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AVIS. 

C’Eft  pour  mettre  une  diVér- 
fité  dans  le  Titre  de  ces  Ou- 
vrages , aufli  bien  que  dans  la 
matière  , qu’on  appelle  cette 
neuvième  Partît  Bigarres  In- 
gcnieufes  r & c'eft  aufli  pour 
fuivre  l'avis  de  quantité  de  pér- 
fonnes,  qui  en  achetant  les  pre- 
cedentes parties  , lesoritairifi  ap- 
p elle  es,’  V* 

On  avoit  promis  qu’on  don- 
neroit  en  un  Volume  autant  de 
matière  qu’il  y en  a dans  trois 
de  ceux  qui  ont  précédé  , pour 
réparer  le  temps  quon  a laifle 
pafler  fans  rien  donner  : on  s’ac- 
quitte de  cette  promette  en  don- 
nant ces  Bigarures  lngen’teufes  * 
6c  ainfi  le  Public  fera  jufticc  à 
l’Autenr,  en  croyant  > que  s'il 

#2  a in- 
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a interrompu  ces  Ouvrages  ce 
n’eftoit  ny  par  .parefle  , ny  faute 
dematierç.  Il  donnera  pour  les 
Etrennes  un  Volume  aufll  , 6c 
peut-eftre  mefme  plus  confidera- 
ble  que,celuy-cy,  . . 
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S.  H.  Nouveïifte  fameux  & 
entefté  reçût  il  y a quelques 
jours  une  Lettre  quiconte- 
noitees  vers. 

7 oy  qui  d'une  fade  nouvelle 
Te  fais  un  article  de  foy , 

Et  qui  de  la  croire  fidelle 
'Prêt  en  s nom  tmpofer  la  Loy  : 

Dis  nous,Ji tu  le  veux3ce  que  tu  viens  d'ap- 
prendre : 

*5\ïais  dis -le  fans  le  garantir  , 

Sans  chaleur , & fans  trop  l'étendre, 
ces  conditions  je  fuis  prefi  de  l'enten- 
dre i 

tJtyÇais  fçache  que  toujours  on  s'expofe  à 
mentir , 

Tom.  IV.  A Quand , 
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Quand. , Tfouveltfie  trop  crédule. 

On  veut , Jur  le  rapport  d'un  fat  , 

5*  mêler  de  parler  des  fecrets  de  l'Etat , 
if*  qu'il  efi  enfin  ridtcule , 
ceux  du  grand  Mogol  d'exiger  notre 

f°j-> 

JPendant  qu'on  ne  fiait  pas  ce  qui  fe  fait 
chez.foy. 

Apres  avoir  lû  cet  avis  , il  alla  dé- 
biter & garantir  les  nouvelles  aveefon 
entêtement  ordinaire. 

Nientas  ne  fçait  rien,  cependant 
il  veut  abfolument  qu’on  le  croye  habi- 
le homme. 

Et  il  devient  fi  vain  , que  ce  qu'il  veut 
paro/tre , '*  • 

A force  dj  penfer,  il  s'imagine  P être. 

(^°On  trouva  le  tombeau  d’Ovide 
l’aniyo8.  en  un  lieu  appelle  Sabarie 
ouStain  , en  Autriche  iur  le  bord  de 
la  Riviere  d’Angre  ou  de  la  Save  , qui 
ie  jette  dans  le  Danube  , avec  cette 
Epitaphe  gravé  fur  la  partie  extérieure 
d’une  voûte  magnifique. 


Gifpai  Fatum  necessitatis  Lex.  , 

BrnlchittS  ’• 


cité  par 
• Abct- 


bais  Or- 


Hic  fitus  efi  vatis  , quem  Divi  Cajaris 
ira  . 
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curietifes.  ' 

Augufti  , patrta  cedere  jujjit  hu- 
mo  9 

S<cpe  mifer  voluit  putriis  occumbere 
terris , 

Sed  fruftra  : hune  iUi  fata  dedêre 
locum. 

C’eft-à«dire,  la  mort cft une Loy  dont 
onnefedifpenfepoint.  Icy  gît  un  Poè- 
te que  la  colere  d’ AugufteCetar  obî  îgea 
de  quitter  Ion  pays.  Il  iouhaita  fouvent 
au  milieu  de  làmifere  de  mourir  dans 
fà  patrie.  Mais  ce  lut  inutilement  : le 
deftin  luyadonné  ce  lieu  poureftre  fa 
fepulture. 

Et  environ  l’an  iy4o.  Ifabelle  Reine 
de  Hongrie  fit  voir  à Pierre  Ange  Bar- 
gée  une  plume  d’argent  dont  Ovide 
lefervoit  pour  écriré  , laquelle  peu  de 
tems  auparavant  avoit  été  trouvée  par- 
mi des  ruines  antiques  àTaurunum  , 
qu’on  appelle  aujourd’huy  Belgrade, 
à l’ernboucheuredelaSave.  Elle  por- 
toit  ces  mots  gravez  tout  autour , Qvi- 
dii  JVafonis  catamus.  . 

Cicéron  voyant  entrer  Ton  gendre 
Dolabella  qui  étoit  fort  petit  avec  une 
longue  épée  à l'on  côté,luy  dit  : Qu’eft-  “ 
c.1  qui  a attaché  mon  gendre  à cette  “ 
épée  ? J Quis  generum  meum  gladio  alli - “ 

A 2 gavit  ? 
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gavit  ? Que  de  petits  ferîuquets  d’hom- 
mes qui  portent  de  longues  broches  (je 
veux  dire  de  grandes  brettes  ) à leur 
côté , à qui  on  pourroit  dire  avec  raifon 
la  melme  choie  ! 

La  mefme  jufteflé  d’efprit  qui 
nous  fait  écrire  de  bonnes  choies , nous 
fait  appréhender  quelles  ne  le  foient 
pas  allez  pour  mériter  d’dlre  lûës.C’eft 
ce  principe  qui  rend  les  véritables  Sça- 
vans  p:  us  timides  & moins  entreprenans 
que  les  autres. 

Avis  à ceux  qui  aiment  à mor- 
dre dans  leurs  écrits. 

Il faut  bien  fi  garder  d’écrire. 

Contre  ceux  qui  peuvent projerire. 

d^Mon  pauvre  Monfieur  R.G.T. 

Que  voflre  fort  efl  malheureux  . 
sQî vec  cent  mille  c'cus  de  rente  ! 

Sh  quoy,  pour  en  amaffer  deux 
zSf peine  en  depenfez.  vous  trente  : 
tJtyCats  vous  aurez,  de  quoy  vivre  après 
voflre  mort  , 

f’en  demeure  d'accord. 

Si  vous  voulez  réüflîr  dans  les 
compagnies,  connoillëz  vollre  humeur 
pour  la  régler , & celle  des  autres  pour 
leur  complaire,  ou  vous  en  défendre. 

r-s?  n /. 
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DIAL  O G V E 

NERIANDRE,  SILONTE. 

OStyiMdri.  Les  contes  plaifàns  vous 
divertrflent  extrêmement,  à ce  que  je 
vois,  Silonte.  * J 

Stlonte  II  eft  vray  quej’aime  fort  à 
en  entendre  .mais  je  n’aime  pas  moins 

Je  puis  bien  me  vanter  d'en  fç avoir  de  fort 
bons  ■ ' . - • - 

Sur  toutes  fortes  de  matières  ; 

H ne  faut  point  longues  prières 

tslfin  de  m obliger  d en  dire  de  boudons  • ’ 
t^Cais  prenant  pUifira  les  dire  ’ 

Il  eft  fort  aife'ete  juger 
Que  P on  me fait  bien  enrager 
Qnand  on  les  écouté  fans  rire. 
ISferiandre.  Vous  vous  expoferez  à 
ce  chagrin  toutes  les  foisqu  avant  que 
de  les  raconter,  vous  afTurerezàceux 
qui  les  «-coûteront  que  vous  les  allez 
laire  rire  ; parce  qu’en  faifant  cette 
préfacé  a vos  contes, vous  fembîez  vou- 
loir  ôter  deeux  qui  vous  écoutent  la 
iberté  de  ne  pas  rire  s cette  gêne 
jes  rend  de  mauvaife  humeurcontre 

!e  fonteur , 6c  le  fruftre  dé  ce  quM  lou- 
haite;  > ■ . 

* 4 
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S Honte.  Je  le  dis  quelquefois  pour  me 
procurer  plus  d’attention. 

Neriandre.  On  vous  donne  auflï  quel-  • 
quefois  plus  d’attention  que  vous  n’en 
demandez  ,*  car  on  prend  loin  dexa- 
, miner  avec  application , fi  ce  que  vous 
allez  dire  , eftauflienjoüéque  vous  le 
promettez  ; & de  mefme  que  la  prefènce 
diminue  la  réputation  , aufii  un  conte 
raconté  ne  répond  pas  ordinairement 
à l’idée  que  vous  en  avez  donnée , en 
aflurant  qu’il  feroit  fort  agréable.  Pour 
plaire  dans  la  converlation  il  faut  beau- 
coup ménager  les  efprits  , êt  pour  les 
bien  ménager  il  faut  les  bien  connoî- 
tre.  Ce  n’eft:  pas  alTez  de  dire  de  jolies 
choies,  il  faut  afin  qu’elles  fcient  bien 
reçûës, que  ceux  qui  les  écoutent  foient 
d’humeur  à les  trouver  jolies. 

Stlsnte.  Les  hommes  ne  devroient-ils 
pas  toujours  trouver  agréable  ce  qui 
î’efl:  véritablement  ? 

T^eriandre.  Les  hommes  devroient 
trouver  toûjours  vos  Hiftoires  agréa- 
bles ; donc  ils  les  trouveront  agréables  : 
Fauflë  confequence.  Hé  ! eft-ce  que  les 
hommes  font  toûjours  ce  qu’ils  de- 
vroient  faire  ? C’eft  fe  tromper  que  de 
prétendre  leur  plaire  en  fe  conformant 
* à ce 
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à ce  qu’ils  doivent  eftre  ,*  on  agit  plus 
à coup  fûr  en  le  conformant  à ce  qu’ils 
font. 

Silonte.  Vous  laites  des  reflexions  bien 
fèrieuiesà  propos  de  contes  & de  plai- 
lanteries. 

Neriandre.  Ces  reflexions  font  à 
mille  autres  ufagcs  dans  la  vie  civile. 

Les  grandes  chofes  font  fouvent  fon- 
dées fur  les  mefmes  principes  , & fe 
conduifent  par  les  mefmes  réglés  que 
les  petites. 

ç^Si  un  Grand  vous  prie,  regardez 
là  pnere  comme  un  commandement , 
auquel  vous  devez  obéïr. 

Qui  peut  ce  qui  luy  plaît  , commande  viriate 
ahn  tjti'ilfrie. 

Je  voudrois  voir  un  homme  10-  m. Com. 
bre,  modéré,  charte,  équitable,pronon-  CaI#ûe, 
cer  qu’il  n’y  a point  de  Dieu  : il  parle-  r«  du 
roit  du  moins  fans  intereft  ; mais  cetficsle’ 
homme  ne  fe  trouve  point. 

ClTJ eux  de  mots  de  Monfleur  le  Ca- 
mus Evefque  deBelley.  J’ay,  difoit-il, 
entendu  un  Sermon  de  la  Grâce  , pre- 
fché  de  bonne  grâce,  par  Monfleur  l’E- 
velque  de  Grade.  Pour  marquer  le  pe- 
tit état  dans  lequel  la  mort  réduit  les 
plus  Grands  de  la  terre  ; il  difoit  , L es 
- : A4  Papes 
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Papes  après  leur  mort  deviennent  des 
Papillons  ,*  les  Sires , des  Cirons  ; & les 
Rois  des  Roitelets.  ' . ‘ . 

EPITAPHE.’ 

Arnaud.  - Cï  gkunfou nommé Pafyuet , 

J Qui  mourut  <Pun  coup  de  iJtyCoufèjtiet, 

L orfau'il  voulut  lever  la  crête. 
Quantamoy  je  crcj  cjue  le  fort  '■ 

Luy  mit  du  plomb  dedans  la  tête , • 

Pour  là  rendre  fage  en  fa  mort.  ' 1 
T Un  bon  Capitaine  ne  doit  point 
perdre  d’occafion  , 8c  n’en  doit  point 
donner.*  • • - 

Un  Capitaine  qui  perd  une  occafion 
qui  luy  pourroit  eltre  favorable  , taie 
par  cette  perte  un  gain  pour  Ion  enne- 
my  parce  que  celoy-ci  refléchiflànt 
fur  le  danger  où  Pavoit  mis  cette  occa- 
fion, fe  fortifie  par  une  prudence  plus 
attentive.  » ■■  *«  ; * v • f 

• ; Un  Capitaine  en  donnant  une  occa- 
fion favorable  à fonennemy , luy  aug- 
mente fes  forces  8c  s’affoiblit  foi- même. 

Le  Ciel  a pl  us  de  tonnerres  pour 
épouvanter  que  de  foudres  pour  détrui- 
re ; faites  aufii  en  châtiant  plus  de  peur 
quedemal.  • • * v 

Les  châtimens  doivent  avoir  la  cor- 
reéfion  pour  fin.  Si  la  peur  peut  faire. 

. •*  arri- 
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arriver  à cette  fin , on  la  doit  ordinaire- 
ment preferer  à la  peiné.  Je  dis  ordinai- 
rement, parce  que  quelquefois  il  faut 
abfolument  delà  peine  , lorsqu’on  la 
trouve  neceflaire  pour  intimider  ceux 
qui  ayant  efté  témoins  delà  faute  qui 
mérite  châtiment,  pourroientla  com- 
mettre , fi  pour  toute  punition  on  fe 
éontétitoit  de  faire  peur  au  cou  pable. 

ÇgTOn  neft  pas  miierable  pour  être 
obligé  d’obéir,  mais  pour  obéir  malgré 
fby. 

«■  L’efprit  qui  ne  veut  pas  fe  contenter 
de  fon  état  fait  lui- même  fon  tourmenr. 
On  n’efl:  miferable  que  parce  qu  on 
n’eft  pas  où  l’on  voudrait  eftre  , parce 
qu’on  ne  fait  pas  ce  qu’on  voudrait  fai-  - 
re  , ou  parce  qu’on  n’a  pas  ce  qu’on 
voudrait  avoir.Ne  louhaitez  point  eft  re 
où  vous  n’êtes  pas  ; faire  ce  que  vous  ne 
pouvez  pas  foire  ; avoir  ce  que  vous  n’a- 
vez pas  : mais  plutôt  loyez  volontiers 
où  il  faut  que  vous  foyez  s faites  fans 
refiftance  ce  que  vous  êtes  obligé  de  fai- 
re s contente  z-  vous  de  ce  que  vouspof- 
fèdez , & vous  voilà  aufiî  ( pour  ne  pas 
dire  plus  ) heureux  que  ceux  qui  vous 
commandent  , qui  vousfurpaflenten 
richefles,  en  pouvoir,  & en  profperité. 

A y II 
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11  eft  bien  rare  , dira-t-on,  de  trouver 
des  hommes , dont  les  fentimens  foient 
fi  conformes  à leur  condition  ; je  l’a- 
vouë,  cela  eft  bien  rare  ,&  c’eft  pour- 
quoy  il  eft  bien  rare  auffi  d’en  trouver 
quiloientcontens. 

Du  necefiaire  on  pafîe  au  com- 
mode , du  commode  au  fuperfiu,  du  fu- 
pcr  flu  à l’excès , de  l’excès  au  criminel. 
Quand  on  n a que  le  necefiaire  , on 
fouffre  ,•  quand  on  n’ajoûte  que  le  com- 
mode au  necefiaire,  on  s’ennuie  ; quand 
on  parvient  jufques  à avoir  du  fuperfiu, 
on  defire  avec  plus  d’ardeur  ; enfin 
quand  on  a obtenu  l’excès , on  devient 
fouvent  criminel.  De  trop  de  biens  trop 
de  maux,difoit  un  homme  penitent,que 
de  tropgrartdes  richeflês  avoient  enga- 
gé dans  de  grands  defordres. 

Nous  promettons  félon  nos  et 
perances  , 6c  nous  tenons  félon,  nos 
craintes. 

Cet  homme  fait  fouvent  des  promet, 
fes  pour  obtenir  des  effets  ; & quand  on 
luy  a accordé  ce  que  fon  intereft  luy  fai- 
llit fouhaiter , il  ne  tient  fes  promefles 
qu’autant  qu’il  a fujet  de  craindre  d’en- 
courir quelque  dommage  s’il  y man- 
quoit. 

Quel- 
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, Quelquefois  nous  promettons  pour 
nous  délivrer  des  importuns.  Si  ie  de^ 
mandois  quelque  chofeavec  importu- 
nité,  je  me  défierois  fort  des  promefles 
qu’on  me  feroit  dans  cette  occafion  .J’en 
juge  par  moy-mefme.Je  m’imagine  que 
pour  me  délivrerd’un  importun , je  fe- 
toïs  allez  porté  à lui  promettre  enfin  ce 
que  je  n'aurois  pas  deflèin  de  luy  accor- 
der.  Je  remarque  que  cette  conduite  eil 
allez  ordinaire  dans  la  vie  civile  ; , les 
importuns  devroient  y faire  reflexion 
pour  en  profiter.  Je  dis  feulement,  que 
je  ferois  porté  a promet!  re  ce  que  je  ne 
voudrois  pas  accorder  ; parce  qu’en  ef- 
fet, je  ne  promettrois  peut-eftre  pas,  à 
caufe  de  certains  reflexions  que  je  pour- 
rois  faire , & que  font  tous  les  jours  les 
gens  qui  agifient  avec  droiture  & fince- 
rité.  v <r 

La  confiance  fournit  plus  à la 
converlation  que  ï’efpfit; 

Quand  on  parle  avec  confiance,  on 
parle  de  foy-mefroe,  & avec  une  elpece 
de  familiarité  j c’eft  pourquoy  on  a toû- 
jours  bien  des  chofes  à dire  , & on  les 
dit  fort  volontiers.,  -, Mais  quand  on  ne 
parle  que  pour  faire  paroître  de  l’elprit, 
on  le  lafle  bien-tôt  à caufe  de  l’attention 

A 6 con- 
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continuelle  qu’il  faut  faire  fur  ce  qu^on 

dit.  : * - ' — • * nt  •'  «4 


£@°Le  mauvaiscxempleenlêigne  le 
mal  a ceux  qui  ^ignorent  > leperluade 
à ceux  qui  en  ont  horreur , & le  facilite 
à ceux  qui  l’apprehendent. 

On  apprertU  facilement  le  mal  quand 
on  le  voit  faire.  On  ne  rougit  point  de 
commettreuRcrfrnequfeft  couronné 
par  l'exemple  /on  a honte  d’eftre  inno- 
cent parmi  les  coupables  Le  mauvais 
exemple  exciteplus  fortement  à faire 
le  mal  que  le  bon  à faire le  bien  ; parce 
qu'il  à noftre^  inclination  naturelle  de 

ion  COfté.  ; PaVHX/JI  >:0.  'L...  / 


Ceux  qui  croyentaVbirdti  mé- 
rité fe  font  un  honneur  d’eftre  malheu- 


reux pour  perfuàder  aux  autres  & à 
eux.mefmes  qu’ils  font  dignes  d’eftre 
en  but  à la  fortune.  _ •»''* 

L’ad  verfifé  devroit  humilier  l’hom- 
me , puifqu’elle  fait  connoiftrefafoi* 
bleftè  & les  iitfirmitez  ■;  mais  comme  il 
porte  tousjours  Ion  orgueil  avec  luy,  il 
fait  d’un  fujet  d’humiliré  uneeaufede 
vanité  ; cherché  dans  des  perfections 
qui  ne  font  qu’imaginaires  dequoy  s ele* 
ver  au-dediis  de  cé  qui  dévroit  l’abaift 
fer;&  le perfuade  que  les  coups  extra- 

>*  . ordu 
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ordinaires  donc  ta  fortune  le  frappe, 

: font  autant  de  marqués  d’un  mérité  ex- 
traordinaire qui  eft  en  lui , & que  cette 
fortune  iJqu’il  regarde  comme  une  en- 
vicufe , voudroit  détruire  ou  du  moins 
diminuer.  Ainfi  en  même  temps  que  le 
chagrin  lui  ronge  le  cœur , une  fauflc 
•gloire  lui  réjoüit  fefprit. 

-V-  S®50  L’homme  eit  fils  de  la  terre,  ôc 
-petit  Ôlsdü  rièrt.’ 

Voilà  l’origine  de  l’homme,  voilà  lès 
anceftres , voilà  (es  titres  de  noblcfle  ,* 
mais  voilà  en  même-temps  une  origine 
qu’on  tâche  à fè cacher,  des  anceftres 
• qu’on  ne  voudroit  point  reconnoître , 
& des1  titres  de  nobteflè  qu’on  n’aime 
point*  à mettre  au  jour.  Les  Nobles 
iculement  de  race  fe  font  un  honneur  de 
pouvoir  montrer  que  leurNoblefTeeft 
tres-ancienne  : mais  quelqu’ancienne 
qu’elle  foit  il  y a un  certain  temps  qui 
leur  eft  un  nec  plus  ultra  qu’ils  n’ofe- 
roient  paflèr , parce  qu’enfin  ils  trouve* 
roient  bien  de  la  baflefle  & delà  mifere. 
Plus  les  hommes  approchent  de  leur 
première  fource , plus  ils  trouvent  de 
reflèmblancedons  leur  genealogie,  êc 
enfin  quand  ils  y font  arrivez,  ils  n’y 
trouvent  plus  de  différence  , ils  font 
d’avis  égaux.  Si 


,14  'Diverfitez, 

Si  vous  avez  des  titres  anciens  qui 
prouvent  que  vous  êtes  beaucoup  au 
. defliis  de  moi  par  vôtre  naiflance , j’en 
. ai  de  plus  anciens , qui  prouvent  que  je 
fuis  par  ma  naiflance  aufli  grand  Sei- 
gneur que  vous. 

Cg5*  La  haine  pour  les  F avoris  n’elt 
autre  chofe  que  l’amour  de  la  faveur  ; le 
dépit  de  ne  la  pas  poflêder  fe  confole 
5c  s’adoucit  par  le  mépris  que  Ion  té- 
moigne pour  ceux  qui  la  pofledent. 

Gomme  on  ne  peut  pas  monter  juf- 
ques  à la  faveur , on  la  fait  defcendre 
jufques  au-deflous  de  foi  en  la  mépri- 
iant.  Comme  on  ne  peutpas  obtenir  la 
'faveur,  on  s’imagine  fê  venger  d’elfe  en 
haïflant  & en  inquiétant , fl  l’on  peut, 
ceux  qui  la  pofledent. 

* Un  Jurifconfulte  ignorant , qui 

' fe  failoit  oüir  en  témoignage,  ayant  ré- 
pondu fur  quelque  chofe,qu’il  n’en  fça- 
. voit  rien  : Tu  penjes  peut-être  , dit  Ci- 
. ceron , ejù  on  te  parle  du  Droit  ? 

II  lemblequele  Héros  ell  d’un 
feul  métier,  qui eft celui  de  la  guerre  , 
& que  le  grand  Homme  eft  de  tous  les 
métiers , ou  de  la  robe,  ou  de  l’épée, 
ou  dû  cabinet  , ou  de  là  Cour  : l’un  :5c 
l’autre  mis  enfemble  nepefent  pas  un 
homme  de  bien.  Ma- 


curieufes.  if 

d?5*  Madame  C.R.  Y.  qui  avoit  les  *• 
dents  fort  noires,  demanda  à S.  com- 
.bien  ils  étoient  de  Moines  dans  fon 
Convent  ; le  Religieux  qui  Ce  trouvoic 
offenfé  de  cette  queftion , parce  que  lui 
ni  fes  compagnons  ne  prétendent  pas 
être  des  Moines,  lui  dit,  2^ousfommes 
autant  de  idiomes  que  vous  avez,  de 
clouds  de  girofle  dans  votre  bouche. 

ggT  Pour  un  Prince  qui  s expofe 
trop  aux  dangers  de  la  guerre. 

Qu'on  nous  a vu  fouvent  trembler  au 
moindre  bruit , 

y O?1  ^un  fanglant  combat  nous  de  pci - 
gnoit  t image , 

S cachant  bien  qu'aux  périls  où  l'honneur 
. . le  conduit , 

Il  n'a  point  d ennemis  plus  grands  que 
. » fon  courage.  > 

Avis , Marchez  le  premier  dans 
.les  Forefts*  mangez  le  iecond  à tablçj 
entrez  le  troificme  dans  l’eau.  Primus 
in  fylvis , [ecundus  in  menfls , tertius  in 
aquis. 

Monfieur  de  S.  M.  qui  eftoitdu 
régné  pafle , a fait  cette  description  de 
la  Cour. 

Servir  le  Souverain , ou  fe  donner  un 
Maiflre , 

Dr 
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Dépendre  ab fo lu  ment-  dés  voîohtez.  d'au- 
trui9  ; ' i < ’* 

{ Demeurer  en  dès  lieux  où  Ton  ne * vou- 

Pcar  «»  />«*  jp/a*/Fr  fouffrir  beaucoup 
d' ennui. 


’*Ne  témoigner  jamais  ce  quen  fbn  cœur  on 
penfe\  • ' ' ‘ V;  '"ff  4 

Suivre  les  Favoris  , fans  pourtant  les 


aimer . 


S'appauvrir  en  effet  , s1 enrichir  d'efpe - 
rance  • ■ '' 


’ Loàèt  tout  té  qu  oh  voit } mais  ne  rien 
effmer. 

Entretenir  un  Grand  d’un  difeottrs  qui  le 
fiktte\  ** 

.for*  voir  un  chien 1 careffe  une 

: - "V  ' y 

; lififanotr  toujours  fart  tard , chanèer  la 
'■  ’ , < nuit  au  jour.  ; ' 

N'avoir  pas  un  ami , bien  que  chacun 

" * * t /.  */»  > ; î • » r ; : \ * t ' * 

0»  &*//*  ; 

' toujours  deboUt  , e£*  jamais  a fon 

aifi> . ..  ' 

' fait  voir  eh  abrégé  comme  on  vit  à la 
Cour.  v*  ' -■ 

Ce 
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^ £§?"  Ce  que  la  pauvreté  a de  plus 
fâcheux , c’eft  quelle  jette  dans  le  mé- 
pris ceux  qu  elle  afflige  , les  rendant 
ridicules , 8t  leur  ôtant  toute  creance , 
comme  fi  unhbmme  ne  pou  voit  avoir 
de  vertus,  de  foi  & de  raifon  , qu’à 
proportion  de  ce  qu’il  poffede  de  bien , 

$c  félon  le  nombre  d’écus  qu'il  tient 
renfermez  daus  Tes  coffres.  > ’ * 

? Mbïl  habet  infœltx  paupertas  dur  tu  $ Tuvcnal. 
m Je, 


Quant  quod  ridiculos  hommes  facit. 

^ Pour  être  à prefent  Prédicateur 
à la  mode,  il  faut  faire  des  portraits; 
tfeft  pourquoi, 

* Combien  depuis  vingt  ans  de  grimaux  *ftdc 
dans  la  châtre 'r  t picchcr- 


De  leurs' fades  portraits  ont  fatigue  la 


terre. 


dp"  Les  Habitans  de  l’ifle  de  Ma- 
jorque & de  Minorque  exerçoient 
beaucoup  leurs  enfans  : ilsneleurlaif- 
fbieftt  manger  que  ce  qu’ils  pou  voient 
abattre  du  plancher;  ils  attachaient  leur 
pain,  à un  arbre  , de  telle  forte,  qu’il 
falloit  qU'ils  le  fiffent  tomber’ avec  la 
fronde  , s’ils  le  vouloient  manger. 
c Nous  devons  i’origne  des  Letï 
très  de  change  aux  Juifs  ,i  qui  ayant  été 
u • tl  chaf- 
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chaflez de  France  Pan  460/  (bus  Dago- 
bert , & enfuite  par  Philippe  Augufte  , 
& Philippe  le  Long,  6c  s’étant  réfu- 
giez en  Lombardie  , inventèrent  ce 
moyen  pour  retirer  les  biens  qu’ils 
avoient  laiflez  entre  les  mains  de  leurs 
amis 

gg?0  Hymenée  étoit  un  fort  beau, 
jeune  homme  Athénien,  quiexpofafe 
vie  pour  délivrer  des  mains  de  Pirates 
les  Vierges  d’Athenes  , dont  ils  s’é- 
toient  faifis  pendant  qu’elles  lacrifioient 
à Ceres  Eleuüne.  Le  peuple  pour  faire 
honneur  à fa  mémoire  , 6c  pour  le  re« 
compenfer  de  cette  aétion  , voulut  que 
dans  tous  les  mariages  on  fift  commé- 
moration de  fon  nom. 

Les  femmes  ont  plus  de  pleurs 
- que  de  regrets.  JattanttHs  mœrent , qu* 
minus  dolent. 

Cg* Plaute  eft  le  Poète  du  peuple/ 
Horace  ôc  Terence  (ont  les  Poe  tes  des 
honnêtes  gens  ; Virgile  eft  le  Poète  de 
tout  le  monde.  . ; 

tg*"  Le  Pape  Benoift  IX.  (ailbic 
chercher  par  tout  d’excellens  Peintres , 
6c  fe  faifoit  apporter  de  leur  Ouvrages 
pour  connoître  leur  fuffifance,  Giotto 
ne  voulut  point  donner  de  tableau  , 

mais 
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mais  prenant  une  feuille  de  papier  en 
prelènce  de  l’Envoyé  du  Pape  , il  fit 
d’un  feul  trait  de  crayon  ou  déplumé, 
un  Oauffi  rond  que  s’il  l’eut  fait  avec 
un  compas.  Cet  O le  fit  préférer  par  - 
le  Pape  à tous  les  autres  Peintres.Mon- 
fieur  Ménagé  a dit  avoir  connu  un  Re- 
ligieux , qui  non-feulement  faifoit  d’un 
feul  trait  de  plume  un  O parfaitement 
rond*  mais  qui  en  même  temps  y met- 
toit  un  point  juftement  dans  le  centre. 

A deux  lieues  de  la  Ville  dé 
Periguaix,  il  y a une  Fontaine  dont  ' 
l'eau  fe  convertit  en  pierres  de  la  figure 
qu’on  veut. 

\ , . » 

{ ^ DIALOgvE  DAlfJ 

lei  Champ j E lifta, 

SOCRATE,  CLITOMACHE. 

V 

Socrate.  Oui  je  l’ai  dit , &jelediray 
toujours  , que  quelque  inégalité  qui 
paroifle  lur  la  terre  dans  la  diftribution 
des  adverfitez  , cependant  fi  chacun 
apportoit  toutes  (es  peines  pour  eftre 
milçs  avec  celles  des  autres  , & en- 
fuite  partagées  entre  tous  en  parties 
égales  , chacun  reprendroit  vite  les 

fien- 
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.tiennes  * fans  vouloir  de  partage. 

- Clitomache.  Un  pauvre  qui  n’a  pas 
Ton  neceflàire  a bien  de  la  peine  à croi- 
re que  ces  Grands  qu’il  voit  efeortez 
d’un  grand  nombre  de  courtifans  flat- 
teurs, refpeéfcueux  6c  complaifàns en- 
vers eux,  fervispar plufieursdomefti- 
ques  qui  tremblent  de  relpeéfc  6c  de 
crainte  en  leur  prefence , logez  dans  des 
Palais  fuperbes  par  leur  architeéture , 
6c  par  leurs  emmeublemens , & enfin 
toujours  au  milieu  des  feftins  fom- 
ptueux  6c  de  l’affluence  de  routes  for- 
tes de  plaifirs  s ce  pauvre , dis  je  , a 
bien  de  la  peine  à croire  que  ces  Grands 
foient  aufli  malheureux  que  lui. 

Socrate.  Il  lecroiroit  s’il  faifoit  re- 
flexion que  tous  ces  biens  ne  peuvent 
rendre  heureux  , parce  qu’ils  n’ont  rien 
qui  puifTe remplir  la  capacité  du  cœur 
de  l’homme  ; qu’ils  peuvent  bien , à la 
vérité,  faire  quelque  plaifir  au  corps, 
mais  qu’ils  n’ont  pas  ce  qui  eft  ne- 
ceflaire  pour  contenter  l’efprit  6c  le  fai- 
re tranquille  ; qu’ils  rendent  fouvent 
l’homme  plus  méchant,  fans  l’empê- 
cher d’être  malheureux;  enfin  que  la 
fortune  la  plus  éclatante  efl:  non  feule- 
ment vaine  6t  fragile , maisonereuie, 
. * mais 
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mais  pleine  d’amertumes  & de  cha- 
grins , & que  l’on  fouffre  & fou  pire  fur 
, les  Trônes  auffi  bien  que  dans  les  fers. 
Clttomache . Ce  pauvre  aura  toûjours 
de  la  peine  à croire  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire.  ■ * 

Socrate.  Pourquoi  ? 

Clttomache.  Le  lage  Socrate  peut  *il 
me  faire  cette  demande  ? 

Socrate . Reffou venez -vous  que  j'ai 
dit  autrefois  très- fou  vent  que  je  ne  fça; 
vois  qu'une  choie , qui  eft  que  je  ne  fça- 
vois  rien.  Ainfi  ne  trouvez  pas  écran; 
ge , fi  je  vous  interroge , pour  appren- 
dre. • -}  * ••  • 

* Clttomache.  Puifque  vous  le  voulez , 
je  vous  dis  donc  que  ce  pauvre  ne  pour- 
ra le  croire  au ffi  heureux  que  les  ri- 
ches quelques  retlexions  qu’il  puifle 
faire , parce  que  tout  ce  qui  paroît  à 
fes  yeux  dans  ces  Grands  n’eft  qu*a-' 
greable,  n’eft  que  délicieux  , n’eft  qüé5 
charmant  ; au  lieu  que  tout  ce  qu’il  lent 
dans  la  pauvreté  n’eft  que  trille,  n’eft 
qu'humiliant,  n’eft  que  milerabie.  De 
toutes  les  démonftrations , celles  que 
nous  lentonsfont  les  plus  fortes  & les 
plus  convaincantes  pour  nous,  ilfau- 
droit , pouf  prouver  efficacement  aux 

pau- 


u; 
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pauvres,  qu’il  n’y  a point  de  grandeurs, 
ny  derichefles  qui  ne  foient  accompa- 
gnées de  beaucoup  de  peine  , que  de 
temps  en  temps  les  Grands  & les  riches 
partageaient  avec  eux  quelque  partie 
de  leur  apparente  félicité. 

Socrate.  Que  dites- vous  là,  les  pau- 
vres font  comptez  pour  fi  peu  de  cho- 
ie dans  le  commerce  des  hommes  , que 
je  necroy  pas  que  l’on  prenne  jamais  le 
foin  de  les  defabufèr.  On  trouve  aflez 


de  Sçavans  & de  Sages  qui  prouvent 
que  la  pauvreté  rend  plus  heureux  que 
les  richeffes , mais  où  trouve-t-on  des 


riches  qui  confirment  par  une  permu- 
tation de  leurs  richeffes  pour  la  pauvre- 
té , ce  qui  a efté  prquvé  par  les  Sages  & 
par  les  Sçavans? 

Qt tomache.  Puifque  les  riches  veu- 
lent toûjours  demeurer  riches  , ilfau- 
droit  , pourconfoler  les  pauvres,  les 
porter  feulement  à faire  leurs  efforts, 
afin  de  s’élever  au-deflus  de  leurs  fens. 


& de  ne  fè  ïaiflér  point  ébloüir  par 
ces  apparences  trompeufês  qui  les  frap- 
pent , &qui  fervent  à féduire  ieurefi. 
prit.  Ils  n’ont  qu’à  penetrer  par  leurs 
reflexions  tout  cet  extérieur , & fuivre 


ces  riches jufques  dans  leurs  tombeaux, 

& 
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& les  feparer  par  leur  raifon  de.çec 
éclat  qui  les  environne  pendant  leur 
vie , pour  confiderer  ce  qu’ils  feront 
un  jour  dans  l’ombre  de  leur  fèpul- 
ture. 

Socrate.  Ces  quatre  cens  volumes, 
qu’on  dit  que  vous  avez  écrits , con- 
tenoient-ils  des  choies  aufli  judicieufes 
que  celles  que  vous  venez  de  me  dire 

Clitomache.  Jefouhaiteroisn’y  avoir 
parlé  d’autre  choie  ; car  je  connois  à 
prêtent  que  de  toutes  les  fciences,  celle 
qui  réglé  & fortifie  l’efprit  eft  la  plus 
belle , la  plus  utile , & celle  par  con- 
fequcnt  qu’on  doit  le  plus  cultiver. 
T ous  les  hommes  vous  doivent  fça voir 
bon  gré,  d’avoir  commencé  à intro. 
duire  dans  le  monde  une  Philosophie 
pour  les  mœurs. 

Socrate.  Tous  les  hommes , à ce  que 
vous  dites  , me  doivent  fçavoir  bon 
gréi  mais  je  vous  allure  que  je  n’at- 
tends pas  d’eux  cette  juftice  ; car  fi  ceux 
qui  meconnoifloient  le  mieux,  parce 
qu’ils  vivoient  démon  temps,  ont  té- 
moigné par  leur  conduite  en  me  con- 
damnant à la  mort , qu’ils  n’avoient 
aucune confideration pour  moi,*  com- 
ment vouiez-vous  que  j’en  efpere  de 

ceux 
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ceuxquimeconnoiflent:  moins,-  parce 
qu’ils  font  venus  après  le  temps  auquel 
je  vivois  fur  la  terre  ? * <■■•'{  < ■ 

• CUtomacbe.  Je  trouve  que  vous  en* 
devez  plus  attendre  de  ceux-ci  , que 
de  ceux-là.  uNe  fçavez-vous  pas  que 
pour  acquérir  de  l’eftime  & de  la  re-> 
putation  jaieftbon  qu’on  foit  un  peu 
regardé  de  loin? 

' /•  y,f > “''ti  ■•>■/*'  < i it ô 

D E S O C RAT  E. 

• ’i  •.  t .■„«  ■ ,v.  i , * » .,  ;,»• 

Socrate  naquit  à Athènes  vers 
la  77.' Olympiade,  Ùétoit  fils  d’un  Scul- 
pteur , Sc  d’une  Sage-femme/*  Au  com- 
mencement de  fon  âge  il  mena  u ne  vie 
ferviîe,  êt  apprit  à tailler,  & à graver 
des  pierres.  Dans  la  fuite  il  s’exerça  à 
joüer  de  quelques  inftrumens  de  mufi-, 
que.  Il  nenegligea  pas  même  la  danfo 
à laquelle  il  s’exerçoit  en  (autant  par T 
boutades  de  temps  en  temps  pour  en-  q 
tretenir  là  fànté  ; & enfin  il  s’appliqua  î 
à la  Phiîofophie  morale  avec  un  fi 
grand  fuccez,  que  l’Oracle  le  déclara 
le  plus  Sage  de  tous  les  hommes  de  la 
Grèce.  Un  Phifionomifte  appel  lé  Zo- 
pyrusloûanantque  félon  les  principes-'** 
de  fa  fcitnce,  Socrate  dévoie  être  un  " 

homme 
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débauché  , &fujetàfe  laifîèr  empor- 
ter par  les  pallions  les  plus  criminelles  ; 
celuy-ci  répondit  : Ceia  feroit  en  effet  “ 
ticsvray  , fi  la  Philofophie  ne  m’avoit  “ 
réglé.  ..  . “ 

A caufède  Ion  application  à la  mora- 
le, on  difoit  qu’il  avoit  attiré  la  fcience 
du  ciel  icy-bas.  Il  mérita  d’autant 
plus  de  loiianges  pour  avoir  mis  en  ufa- 
ge  par  fes  leçons  6c  par  fes  exemples 
cette  partie  de  la  Philofophie  , quelle 
avoit  efté  jufqu’alors  beaucoup  négli- 
gée , les  Philofophcs  ayant  fongéplu- 
ltôt  à rendre  l’elprit  fçavant,  qu’à  bien 
regler  les  mœurs. 

Ce  fut  cette  mcfme  étude  de  la  mo- 
rale qui  le  rendit  fi  patient,  qu’il  furpre- 
noittous  ceux  qui  en  croient  remoias. 
En  voicy  quelques  exemples. 

Quand  on  parloir  mal  deluy  , ildi-<t 
foit:Si  le  mal  qu’on  dit  de  moy  eft  vray, 
cela  fervira  à me  corriger  s Gnon , cela  tt 
lie  me  touche  point  : car  ce  n’efl  pas  de 
,mo.y  qu’on  parle. 

Quelqu’un  luy  ayant  donné  un  coup 
de  pied  , il  dit  à ceux  qui  s’éton- 
noientde  fa  tranquilité  après  ce  mau- 
vais traitement  : Quoy  ! fi  ur)  âne  m’r- 
yoit  donné  un  coup  de  pied  , me 

Tcm.  IV.  B fau- 
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faudroit-il  1 appéller  au r combat  ï 

Xantippe  fa  femme  luy  ayant  jette 
de  l’eau  faie  fur  la  telle , après  luy  avoir 
bien  dit  des  injures  , il  plaifanta  fur 
cette  impertinence, en difant , fanss’é- 
” mouvoir  : Je  Içavois  bien  que  Xantip- 
” pe  feroic  defcendre  de  la  pluye  après  ie 
” tonnerre. 

' Une  autrefois  Alcibiade  étant  chez 
luy , Ôc  ne  pouvant  fouffrir  les  criaille- 
ries  continuelles  de  la  me!  meXapti|5pe, 

« Socrate  luy  dit  : J'y  luis  acdoûtumé 
» comme  au  bruit  des  poulies  ; maistoy, 
jj  ajouta-t-il  à Alcibiade  , ne  t’accoûtu- 
j»  mes-tu  pas  au  bruit  des  oyes  ? Oüi,  luy 
u répondit  celuy-cy  , parce  qu’elles  me 
j>  font  des  œufs  : & Xantippe .,  répliqua 
jj  Socrate,  me  fait  des  enfans. 

Cette  melme  femme  ayant renverfé 
unjour  la  table  devant  Euthydemus 
qu’il  avoit  prié  à fouper,  &ccJuy-cife 
levant  tout  fafché  pour  s'en  al  1er  So- 
crate luy  dit:  Hé  quoy,  ne  te  fouviens- 
” tu  pas  qu’avant  hier  dînant  cheztoy, 

” une  poula  fautant  fur  la  table  , nous  en 
” fît  autant,  6c  cependant  nous  ne  nous  - 
” en  mîmes  pas  en  colere  ? 

11  difoit  ordinairement  que  la  mau- 
vaifehumeurdefafemme  l’avoittelle- 

• ■ - •‘••ment 
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ment  accoûtumé  à la  patience  , qu’il 
étoit  devenu  par  cette  épreuve  conti- 
nuelle &domeftique  comme  inlenfible 
à toutes  les  fortes  d’injures  , & de 
mauvais  traitemens  qu’il  pou  voit  rece- 
voir des  autres.  En  effet  quelqu’un  de- 
mandant un jour , pourquoy  fe  voyant 
maltraite  par  Ariftophanes  dans  la  Co- 
médie des  Nuées  , il  ne  fe  mettoitpas  “ 
en  colere  contre  le  Poète  ? C’eft , ré-“ 
pondit  il  , que  je  m’imagine  eflre  fur  le  “ 
theatre  comme  en  un  grand  feftin , où  w 
l’on  fe  divertit  de  moy. 

Ses  amis  fe  fafehans  de  ce  que  quel- 
qu’un qu’il  avoir  faliié  ne  luy  avoir  pas  « 
rendtrfon  falut  : pourquoy  me  fafche-  <t 
rois-je,  dit- il,  de  ce  qu’un  autre  n’eftt* 
pas  â civil  que  moy  ? 

Il  recommandoit  à les  difeiplcs  par- 
ticulièrement trois  chofes/fçavoir,  la 
làgeffe,  la  pudeur,  & le  filence. 

Undefes  dilciplcs  n’ayant  rien  à luy 
donner,fe  donna  luy  mefsne.Tu  neveii <e 
pas  , dit-il,,  que  tu  me  fais  un  grand  “ 

: prefent  : car  puifque  tout  eft  fait  pour  u 
^l’homme  , l’homme  vaut  mieux  que  “ 
tout  ce  qu’on  luy  peut  donner.  “ 

Ildifoit  qu’il  ne  fçavoit  qu’une  cho- 
fe  j c’eft  qu’il  ne  fçavoit  rien. 

B 2 Son 
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Son  ferment  ordinaire  étoit  par  le 
chien  8c  le  p'ane. 

On  doit  talon  luy  s’abftenir  des  vian- 
des qui  excitent  à manger  , quand  on 
n’a  pas  faim. 

Plus  il  fe  lentoit  en  danger  de  fè  laid 
fer  emporter  par  la  colere  , plus  ila- 
baifloit  la  voix  , montroit  une  face 
riante, 8c  partait  avec  douceur  s 8cain- 
fife  tenant  tousjours  fur  fes  gardes  , il 
fe  rendoit  maiftre  de  la  paffion  & la 
domptoit. 

Quand  il  pafîoit  dans  un  Marché , 
autant  qu’il  voyoit  de  fuperfluitez,  au- 
tant de  fois  il  di  foi  t : Qu'il  y a de  chofis 
dont  jet?  ay  pas  b:foin  \ Ajoutant  que  ce- 
luy  qui  fe  paffoit  de  plus  de  chofes,eftoit 
lepluslemblableà  Dieu. 

Ces  mot  syrien  de  trop^ft  oient  la  réglé 
qu’il  donnoit  aux  jeunes  gens  pour  leur 
conduite. 

Alcibaideluy  ayant  donné  une  gran- 
» de  place  pour  bâtir  : C’eft , dit  Socrate, 
» comme  qui  donneroit  un  cuir  de  bœuf 
„ pour  fiire  une  paire  de  tauliers,  ( il  vou - 
lott  dire  cjti  étant  pauvre  , il  n avoit  pas 
bejoin  d' un  grand  logis.) 

Xantippe  luy  ayant  un  jour  témoi- 
gné qu’eilecftüit  hontcule  de  ce  qu’il 

avoit 
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avoit  fait  un  fort  petit  & fort  {impie 
appareil  pour  le  foupé  des  premiers  de 
la  Ville  qu'il  avoit  conviez  , il  luydit,  « 
pour  la  tirer  de  cette  honte  : S’ils  font  « 
îobres  & modeftes  , ils  ne  s’en  foucie-  « 
ront  pas  ; s’ils  ne  font  ny  l’un  ny  l’autre  « 
je  ne  me  loucieray  pas  de  leurs  plain-  » 
tes. 

Quelqu’un  luy  ayant  demandé  lequel 
des  ueux  eftoit  le  meilleur,  ou  de  pren- 
dre femme , ou  de  s’en  pafler  /*  Lequel  “ 
que  tu  falle  des  deux , répondit-il,  tu  “ 
t’en  repentiras.  * 

On  remarque  que  luy,  quitoute  fa 
vie  avoit  aimé  la  vérité , s’étant  un  jour 
voulu  appliquer  à faire  des  versa  caule 
d’unfonge  qui  fembloit  exiger  cela  de 
luy  ; comme  il  ne  fevoyoit  point  pro- 
pre à dire  dés  menfonges  , & qu’il  fça- 
voit  cependant  quec  etoit  le  plus  grand 
ornement  de  la  Poefic , il  verfifia  quel- 
ques Fables  d’Efope  ,afm  de  mentir  du 
moins  avec  utilité. 

Il  loüa  l’Apologie  qu’un  Orateur 
avoit  faite  pour  luy  ; mais  il  dit  qu’elle 
ne  luy  eftoit  pas  propre  : comme  des  <t 
fouliers,  ajoufta-t-il , pourroient  eftre  « 
bien  faits , fans  eftre  cependant  bons  U 
pour  moy.  - «« 

B 3 Ayant  ' 
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Ayant  entendu  qu’un  de  les  amis  fe 
plaignoit  que  tout  etoit  bien  cher  dans 
la  Ville  , à caufe  que  le  vin.de  Chio 
coûtoit  dix  écus  , que  la  pourpre  en 
coûtoit  trente  , & que  le  miel  coûtoit 
suffi  beaucoup  j il  le  mena  aux  bouti- 
ques où  l’on  vendoit  le  demi  picotin 
de  farine  une  obole,  le  picotin  d'olives 
deux  doubles,  & à la  friperie  , où 
l’on  pouvoit  acheter  un  habit  pour 
» quarante  fols,  & luy  dit  : Hé  bien  trou- 
vez-vous qu’il  fafle  bien  cher  vivre 
„dans  cette  Ville? 

II  dit  à un  jeune  homme  qui  fe  taifbit. 
Parle , afin  que  je  te  voye. 

Quand  on  luy  demandoit  s’il  croyoit 
qu’un  certain  Prince  de  fon  temps  fût 
heureux  au  milieu  de  fes  richeffes  , de 
lès  grandeurs  & de  fa  profperité  : il 
prioit  avant  que  de  répondre,  quon  luy 
apprît  quelle  étoit  la  fcience  & la  vertu 
de  ce  Prince. 

Il  fit  un  jour  une  repartie  fort  judi- 
cieufe  à Platon  ; la  voicy.  Socrate  ayant 
dit  en  pleine  table  une  chofe  qui  ne  de- 
voit  pas  fe  dire  en  prefcnce  de  plu- 
fieurs , Platon  l’en  reprit  en  luy  dilant  : 
«j  Nevaudroit-ilpas  mieux  que  cela  eût 
5>efté  dit  en  particulier  Socrate  îuy  re- 
partit 
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partit  fur  le  champ  : Mais  toy-mefme,  u 
Platon  , n’aurois-tu  pas  mieux  fait  de  ie 
me  reprendre  en  particulier  de  cette  u 
faute?  u 

Iidifoit  i*.  Que  l’appetiteft  la  meil- 
leur fauce. 

z°,  Qu’il  eft  toûjours  temps  d’ap- 
prendre. ( Cefi  pourqnoy  il  apprit  a jouer 
de  la  lyre  en  fa  vicilleffe, 

3*.  Que  ceux  qui  craignent  de  parler 
devant  le  peuple,  refpe&entengrosce 
qu’ils  méprifent  en  détail. 

ûf.  Qu’il  faut  s’abftenir  de  ce  qui  fait 
boire  & manger  , quand  on  n’en  a pas 
d’envie. 

y*.  Que  quand  les  débauchez  n’ont 
point  d’argent, ils  en  doivent  emprun- 
ter d’eux- melmes  , en  diminuant  leur 
dépenfe. 

6°.  Que  les  Grands  font  louvent  des 
fqjets  de  Tragédies.  . 

7°.  Qu’en1  ie  promenant  le  matin,  il 
preparoit  un  ragoût  pour  fon  dîner. 

8°.  Que  la  bonne  renommée  eftle 
parfum  delà  vertu. 

9°.  Qu  ’on  avoittantde  foin  de  faire 
un  portrait  quireflemblât , & qu’on 
n’en  avoit  point  de  reflèmbler  à la  Di- 
vinité, dont  on  cft  le  portrait. 

B 4 io*. 


Dfcjitized  by  Google 


*Diver]îtez. 

io*.  Que  fi  l’on  vouloit  ménager  ies 
pas , on  pourroit  faire  lin  grand  voyage 
de  ceux  que  Ton  perd  inutilement. 

1 1°.  Que  les  Livres  ont  ruiné  la  mé- 
moire. 

On  l’aaccufé  i°.  de  boire  à la  Grec-  • 
que  ; c’eft- à-dire  , d yvrognerie.  On 
répond,  pour  le  juftifier,  qu’il  futqua- 
fi  le  feul  exempt  de  la  pefte  à Athènes, 
àcauie  de  fa  grande  fobrieté.  Il  difoit 
fouvent  qu’il  mangeoit  pour  vivre  , au 
lieu  que  plufieurs  vivoient  pour  man- 
ger. 

2°. De  s’eftre  laifle  aller  à une  paffion 
infâme  pour  Alcibiade,  qu’on  exprime 
fous  le  nom  de  foy  Socratique.  On  a 
répondu  que  fon  amour  n’eftoit  que 
pour  les  efprits,  afin  de  s’en  rendre  mai- 
lire  , & de  leur  imprimer  des  lentimens 
de  vertu. 

3°.  D’avoir  efté  très  fujetàla  colere. 
Fpiteéfce  dit  cependant  dans  Arrien, 
qu’il  ne  lèfafchoit  jamais  ; on  peut  en- 
core rapporter , pour  détruire  cette  ac- 
eufation,  fa  patience  envers  Xantippe, 

& fa  tranquilité  dans  les  difputes , où  il 
proteftoit  avec  modeftie  ne  fçavoir  rien 
de  certain.  Cicéron  en  traitant  des  paf- 
üons,  qu’il  nomme  des  perturbations. 
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dit  que  la  railbnleur  doiteftre  comme 
une  médecine  Socratique  pour  les  ré- 
duire à ta  modération. 

4-.  On  la  foupçonné  d’idolâtrie  , à 
caufe  qu'il  dit  en  mourant  qu'il  devoit 
un  coq  à Elculape  : Tertullien  à pré- 
tendu qu'il  parla  ainfi  pour  témoigner 
au  Dieu  Apollon  en  la  perfonne  de 
fon  fils  , la  reconnoifiance  de  ce  qu’il 
l’avoit  nommé  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes  ; mais  il  y a plûtoft  apparence 
que  c’étoit  par  une  ironie,qui  luy  eftoic 
allez  ordinaire  : il  dit,  Je  dois  un  coq  ** 
à Elculape  Dieu  des  remedcs  , par-  “ 
ce  qu’il  alloit  en  mourant  eftre  gué- 
ry  de  tous  fes  maux.  S'il  avoir  efté  ido- 
lâtre, iln’auroitpasdit  , comme  il  a 
fait,  que  Dieu  eft  unique  &fimple  de 
nature,  né  de  loy-melme,&  feul  vérita- 
blement bon,  & non  méfié  avec  aucu- 
ne matière , ny  conjoint  à rien  de  paifi- 
bie. 

5°.I1  y en  a eu  qui  ont  crû  qu’il  eftoic 
Magicien  s qu’il  avoit  un  démon  fami- 
lier qui  le  gouvernoit  ,•  que  ce  denaonr 
luy  faifoit  connoître  fes  confeils,  ou  par 
l’éternuement  , ou  parles  vifions  qui 
paroifloient  à luy  feul , ou  par  une  v oix 
qui  luy  parloit  de  temps  en  temps:  mais 
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lesplusjudicieuxontcrû,  ( Scjecroy 
que  c’eft  avec  raifon  ) que  fon  démon 
familier  n’étoit  autre  chofe,que  fa  gran- 
de prudence  , fon  attention  fur  le  prê- 
tent , fes  reflexions  fur  le  paflë  , Ôt  là 
pénétration  dans  l’avenir  fondée  iur  des 
conjeétures  que luy donnoit  letude  du 
monde. 

Ce  grand  homme  s’étant  mocqué  de 
la  pluralité  des  Dieux,  fut  condamné 
à h mort  , & fut  obligé  de  le  faire 
mourir  luy-melme  en  beuvantde  la  ci- 
guë. Sa  femme  luy  dilant  : Mon  cher 
” époux , faut- il  qu’on  te  fafîe  mourir  in- 
” juftement  ? Quoy , luy  dit-il , aimerois- 
” tu  mieux  qu’on  me  fift  mourir  ju He- 
rment ? Ilajoûta  que  fi  les  Athéniens 
” i’avoient  condamné  à la  mort,  la  nature 
les  y avoit  condamnez  eux-melmes  \ 
que  fes  accufateurs  Anitus6cMelitus 
pouvoient  bien  le  faire  mourir  , mais 
qu’il  leur  leroit  impoflible  de  luy  ap- 
porter aucun  dommage.  Ses  amis  luy 
donnant  le  moyen  de  le  fauver  , après 
qu’il  eût  été  condamné  à la  mort, il  pro- 
tefta  qu’il  aimoit  mieux  mourir  injufte- 
ment  , que  de  prolonger  la  vie  en  delb- 
béïflant  aux  loix  de  lonpaïs  : il  dit  à 
fes  Juges,  que  craindre  la  mort  n’étoic 

autre 
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autre  choie  que  fembler  eftre  Içavant, 
quandonnePeft  pas;puifque  , quoy- 
qu’on  ne  fçache  pas  ce  quec’eftque  la 
mort,  on  ne  laiilè  pas  de  la  craindre 
comme  lion  laconnoiffoit  bien.  A pei- 
ne eut-il  rendu  i’cfprit  , que  les  Athé- 
niens fe  repentirent  de  lavoir  fait  mou- 
rir. Pour  témoigner  leur  regret  , ils 
fermèrent  tous  les  lieux  d’exercice  ÔC 
de  divertiflemens,  punirent  fes  accu- 
lateurs,  & luy  éleverent'une  image  de 
bronze  dans  le  lieu  le  plus  remarquable 
de  la  ville.  Il  vécut  70.  ans. 


DE  CLITOMACHE, 


Clitomache  étoitdeCharthage, 

& vivoit  verslaiôo.Olympiade.  Il  étu- 
dia fous  Carneadés  à Athènes , êc  acquit 
une  tres-grande  connoiflance  des  Se- 
ntes des  Académiciens , des  Peripateti- 
ciens , & des  Stoïciens.  On  dit  qu’il  a 
écrit  plus  de  400.  volumes. 

Il  eft  difficile  d’eftre  heureux 
quand  on  eft  trop  délicat. 

, • Il  ne  faut  pour  troubler  le  bonheur  le  oper* 
plus  grand, 

Qu'un  peu  trop  de  délicat ejfe. 

On  eft  rarement  mal  reçû  dans 
B 6 les 
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les  compagnies, quand  on  joipt  avec  une 
égalité  ü’humeur  , beaucoup  de  cora- 
plaifance  & d’honnefteté  dans  les  ma- 
niérés. 

Quand  un  homme  eft  irrégulier , 

Il  fait  tout  de  mauvaise  grâce  : 
Quand  il  eft  trop  particulier , 
il  m quiet e , il  embaraffe , 

Tout  le  monde n a pas  un  mérité  à char* 
mer. 

tJl'fais  lorfqu’on  efihonnefie , Gr  d’une 
humeur  égale , 

On  eft  reçu  par  tout  , & pour  fe  faire 
aimer , 

C\ft  la  T terre  Thilofephale.  - 
Bibüoth.  L’E  mpereur  J uftinien  Second  , 

faifoit  mourir  à chaque  fois  qu’il  fe 
p-h»-  mouchoir  quelqu’un  des  Fauteurs  de 
Leon , qui  luy  avoit  fait  couper  le  nez. 

Le  fuc  de  Citron  méfié  avec  de 
l’huile  d’amandes  douces  , & pris  plu- 
sieurs fois  le  jour  , guérit  delà  diflente- 
rie. 

EPIGRAMME.  . 

L'autre  jour  deux  Faquins  portant  dan» 
une  chaife , 

Vn  qui  ne  va  jamais  que  fous  ce  pa- 
rafa, 

Trou - 
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Trouvèrent  un  Boucher  qui  port  oit  a Jon 
col  \ 

Deux  veaux  entre lajfez.  en  guife  d'une 
fratfe. 

Carre , lui  dirent 'ils  3 d1  un  ton  fier  & mu - 
tin. 

De  Boucher  ajfifié d'un fidele  matin , 

Dit  9 je  ri*  en ferai  rien,  & j'aurai  le  fa  fi 

fis*-- 

Si  vous  efies  chargez.  , je  le  fuis  davan- 
tage. 

N'avott  il  pas  raifon  félon  le  fins  conu 
' mun  ? 

Un feul  en  portoit  deux,  & deux  n'en  por - 
' t oient  qu'un. 

Clairmont  eft  la  Capitale  de 
la  baflë  Auvergne , communément  ap- 
pelle la  Limagnc.  Sa  Cathédrale  eft 
couverte  de  plomb  , que  l’air  a telle- 
ment purifié,  que  des  gens  ont  offert 
une  Tomme  confiderable  pour  cette 
couverture,  & d’y  en  mettre  uneautrè 
de  plomb  de  même  épaiflëur,fans  qu’on 
le  leur  ait  voulu  permettre.  On  y voit 
une  Fontaine , dont  l’eau  Te  change 
en  pierre  en  tombant;  & on  prétend 
que  c’eft  de  cette  eau  que  le  Pont 
qu’on  y voit  a été  formé.  Il  a huit 
braffes  de  largeur,  fix  d’épai  fleur  , 
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& trentc-fix  en  longueur.  Charles  IX\ 
eut  la  curiofité  de  le  voir. 

$0°  Le  Roi  Ptolomce  demanda  à 
Euclide,  s’il  n’y  avoit  pas  un  chemin 
plus  aifé  que  fes  principes,  pour  arri- 
ver à la  Geometrie  u Non,  répondit 
Euclide  , il  n’y  a point  de  chemin 
Royal  qui  conduife  à cette  Science. 

P.  Capitaine  D.  A.  étant  arrivé 
feul  en  mauvais  équipage  chez  un  de 
fèsamis,  oùonlattendoit  à fouper,  il 
fût  pris  pour  un  Valet  par  la  Maîtrefle 
de  la  maifon , qui  lui  commanda  de 
fendre  du  bois  : le  Maître  étant  arrivé 
& s’étonnant  de  le  trouver  en  cette  oc- 
cupation , P.  dit  qu’il  payoit  la  pei- 
ne de  fa  difformité. . . ; 

Théophile  dit  dans  fa  Tragédie 
de  Py rame  ÔC  T hysbé. 

N,  ; Ah  ! •voici  le  poignard  qui  du  fitng 
. de  fon  matftre , , - ,rj 

S'cft  fouillé  lâchement:  il  en  rougit  * 
le  traiftre. 

Guy  Aretin  Religieux  Benc- 
diéfcin  duMonafterede  Pompofe  dans 
le  Duché  de  Ferrare , environ  l’an 
1014.  facilita  . le  Chant  en  inven- 
tant les  lignes , les  nottes , les  clefs, 
iebecarre,  le  bémol,  avec  ces  fameu- 
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les  fyllabes,  ut,  re,  mi,  fa,  fol,  la. 

Il  faut  que  chacun  ne  parle 
que  de  ce  qu’il  fçait , ou  du  moins  de 
ce  qu’il  doit  fçavoir  le  mieux  s je  veux 
dire,  de  fon  métier. 

Navita  de  ventis,  de  tauris  narrât  Propcrt. 
arator , 

Enumérât  miles  vulnera , Pajl&r  oves. EkS'  *" 

dT  A Monfieur  L..  N. 

*ZJtiliterlibras  in  libros  vertere  nofli , 

Sed  potiorc  libros  tu  facis  arte  libras  : 

ISlam  dum  leBor  émis , dum  vendis  Jcrim 
ptor  inemptes , 

Sic  reddit  Librum  libra  , liberque  Pi- 
bram 

TRADUCTION. 

Vousfçavcz  changer  fort  utilement 
vôtre  argent  en  Livres  ; mais  vous  fça- 
vez  changer  plus  avantageufement  vos 
Livres  en  argent.  Pendant  que  vous 
achetez  des  Livres  pour  lire,  & que 
vous  en  cempofez  pour  vendre;  parce 
moyen  vôtre  argent  vous  fait  avoir  des 
Livres,  & vos  Livres  vous  font  venir 
de  l’argent. 

dT  Le  jour  de  la  Bataille  de  Phar- 
faîe,  Cefar  ayant  vû  que  tous  les  jeu* 
nés  hommes  de  qualité  de  Rome  , au 
nombre  de  fept  mille  chevaux , .s’é* 
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toient  jettez  dans  l’aile  gauche  de  i’Ar- 
mée  de  Pompée  , pour  enveloper  fou 
aîle  droite , où  il  étoit  en  perfonne  j il 
commanda  à Tes  Soldats  de  ne  leur  vi- 
fer  qu’au  vifager , miles  , dif-il , vul- 
tumferi , fe  doutant  bien  que  ces  jeu- 
nes gens  qui  preiquetous  faifoient  en- 
core leur  première  campagne , & qui 
étoient  dans  la  fleur  de  leur  âge  , ne 
pourroient  iouffrir  fi  prés  des  yeux  l’é- 
clat des  épées , & que  la  peur  de  perdre 
ou  la  vie  , ou  la  beaute  qu’ils  confer- 
voient  avec  tant  de  foin , leur  ferait  lâ- 
cher le  pied.  Ce  qui  arriva  comme  il 
lavoit  prévû  ; car  dans  un  moment 
cette  aîle  gauche  fut  mife en  déroute, 
& le  defordre  qu’elle  jetta  dans  l’Armée 
de  Pompée , fut  une  des  principales  cau- 
fes  de  la  viétoire  de  Cefar. 


d^Aux  Grands  du  monde, 

Seneq.  Vos  cjuibus  reClor  maris  atque  terra 
aûJjf6  fus  dédit  magnum  nects  attjue  vit a j 
Poniteinflatss  tumidofyue  vultus. 
Quidcjuid  a vobis  mmor  cxtimefcit , 

Major  hoc  vobisDommus  minatur. 

Omne  fub  régna graviore  regnum  efi. 
Quem  dies  vidit  veniens fuperbum , 

Hune 
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Hune  dies  vtditfugiens  jacentcm. 

. JSJemo  confidat  mmium fecundts , 

JSfemo  defperet  meliora  lapfis , 
tJtyCtfcct  bac  tilts , prohibetque  Clôt  h 9 
Stare  fortunam.  ‘Rotât  omne fatum. 

JSfemo  tam  divos  habuit  fave fîtes, 
Crafitnumutpojfit  Jtbi  polUceri. 
C’eft-à-dire, 

P ou  s dont  l’tAuteur  delà  nature. 

Comme  il  lui  plaifl  réglé  le  fort  ; 

Qui  vous  u fur  fa  créature 
Donné  droit  de  vie  & de  mort  : 

Du  rang  où  fa  bonté  vous  place , 

Rabaijfez.  P indigne fierté. 

Et Jî  P humble  fujet  craint  vojlre  autorité , . 

Du  Souverain  qui  vous  menace 
fraignez.  aujfî  la  majefte . 

Le pouvoir  absolu  trouve  qui  le  rejferre , 

Vn  Rot  releve  encor  d’un  pluspmffant  Sei-  t^tMaul“ 
gneur  i 

Del  Je  voit  le  matin  au  comble  de  l’hon- 
neur, 

Qui  lejoir  efl  porté par  terre. 

Que  nul  ne  fe  croye  ajfuré 
Dans  P état  le  plus  dejîrable  : 

Qu'il  ne  fait  pas  defefperé 
Dans  P état  le  plus  miferable  : 

Des  biens  avec  les  maux  par  un  ordre  di- 
vin, 

Le 
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Le  mélange  efi  tnféparabley vv  \ 

T ont  ici  bas  e/l  incertain  Sr  . 

La  fortune  n'a  rien  de  fiable , 

Et  tel  à qui  le  Ciel  fut  toujours  favê- 
rable , 

Af’ofâ  en  attendre  un  lendemain . 

Avis  pour  ceux  qui  veulent 
demeurer  dans  le  monde , & pour  ceu& 
qui  le  veulent  quitter.  C’eft  Monfieur 
P.  qui  le  donne. 

Heureux  qui  fe  trouvant  trop  foible  & 
trop  tenté , 

Du  monde  enfin  fe  débar ajfe! 

Heureux  qui  plein  de  charité , 

Pour  fervir  le  prochain  , y conferve  fil. 
place  ! 

Differens  dans  leur  vue,  égaux  en  piétés 
L un  efpere  tout  de  la  Cjrace , 

L'autre  appréhendé  tout  défi  fragilité . 

» » ■ ■ 

Ce  monde  que  Dieu  mefme  exclut  dei 
fin  partage , 

7fon  pas  le  monde  qu'il  a fiif 
C'efi  ce  que  l'homme  impie  ajoute  a 
fin  Ouvrage , 

Qui  fait  que  fin  Auteur  P abandonne 
& le  hait. 

Obfirvez  feulement  le  peu  qu'il  vous  . 
ordonne  . 

• -,  Et 


Digitizçd  by  Google 


curieufes . 4g 

St  fans  cejfe  le  benijfant , 

de  [on  prefent , tel  qu il  vous 
le  donne , 

Et  Vf  o fis  ri  aurez,  plus  rien  qui  ne  [oit 
innocent . 

Croismtu  que  le  plaifir  qu'en  toute  la 
nature 

Le  premier  Ejlre  a répandu , 

£<?/>  />/<?£<•  a tendu 

Pour  furprendre  fa  Créatures  ? 

JSlon  , non  , tous  ces  biens  que  tu 
» vois 

Te  viennent  d'une  main  & trop  bonne 
& troP  fale  5 

E/  s il  en  efi  quelqu'un  dont  les  divines 
Loix 

JVe  te  permettent  pas  l'ufage , 

Examine -le  bien  , ce  plaijîr  prétendu , 
Dont  l' appas  tache  a te  feduire  . 

Et  tu  verras  y ingrat , qu'il  ne  t'eft  dém 
fendu , 

' Que  parce  qu'il  pourroit  te  nuire . 

Sans  [es  loix  & Pheureux  fecours 
Quelles  te  fournirent  fans  cejfe  , 
(omment  avec  tant  de  foibleffe  , 

Pourrois-tu  conferver  & tes  biens  & 
tes  jours  ? 
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Expo  té  chaque  infiant  a mille  & mille  in» 

JHres'  , . 

Rien  ne  rafcureroit  ton  coeur  épouvanté , 

Et  fes  jufies  Decrets  contre  qui  tu  murmu- 
res , 

Font  ta  plus  grande feurete'. 

Voudr  ois-tu  que  la  Providence 
Eût  réglé  tVmvcrs  au  gré  de  tes  fou- 
hasts  , 

Et  qu’en  te  comblant  de  bienfaits , 

Dieu  Peufi  encor  fiuftrait  à fin  obéifi 
fance? 

Quelle  étrange  ficieté 
Formeroit  entre  nous  Verreur  & Pinju - 
Jlice , 

Si  t homme  indépendant  navoit  que  fin  ca- 
price 

Peur  conduire  fa  volonté1. 

Cicéron  rapporte  deux  équi- 
voques dans  fa  première  Aéfcion  contre 
Verres,  qui  font  fondées , l’une  fur  ce 
que  le  mot  Latin  jus  , lignifie  droit , 
jufhce , jugement  , ÔC  fignifie  aufll  un 
potage  , un  bouillon  , & que  le  mot 
verres , qui  eft  le  nom  de  celui  contre 
qui  il  plaide,  fignifie  un  Verrat.  Il  dit 
donc , que  tout  le  monde  étoit  feanda- 
lifé  de  la  manière  dont  Verres  rendoit 
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la  jufticc  i que  les  uns  âifoient  qu'il  ne 
fétlloit  pas  s'étonner  que  des  juge  mens 
rendus  par  Verres  fujjent  (i  mauvais. 
Ce  qui  pris  dans  le  lcns  équivoque  que 
les  paroles  Latines  peuvent  recevoir, 
fîgnifie  , qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner, 
qu'un  potage  , qu'un  bouillon  de  Verrat 
fût  fi  mauvais.  V oici  les  parolcsde  Ci- 
céron. Quorum  alii , ut  audiftis , nega* 
bant  mirandum  ejfe , jus  tam  nequam  ejji 
V trrinum . 

Bacchus  à été  appellé  Liber, 
parce , dit-on  , qu’il  nous  délivre  des 
chagrins  qui  nous  travaillent.  Mais 
c’eft  plutôt , parce  qu’autrefoisenO- 
rient  les  Princes  & les  Rois  étoient  ap- 
pel lez  Ltberi,  libres. 

II  eft  difficile  d’aimer  ceux  que 
nous  n’eftimons  point , mais  il  ne  l’eft 
pas  moins  d’aimer  ceux  que  nousefti- 
xnons  beaucoup  pl us  que  nous. 

Nous  n’aimons  véritablement  un  ob- 
jet que  parce  que  nous  y trouvons  quel- 
que choie  d’aimable,  & c’eft  ce  quel- 
que chofe  que  nous  eftimons.  L’objet 
aimé  nous  paroît  toûjours  avoir  quel- 
ques perfe&ions  que  nous  fcul  pouvons 
voir,  fi  nous  aimons  par  fympathie,  ou 
que  nous  pouvons  faire  remarquer  aux 

au- 
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autres,  fi  nous  aimons  avec  connoif- 
iance  & par  éleétion  : L’amour  fup' 
pofe  donc  l’eftime. 

- Il  eft  difficile  d’aimer  ceux  que  nous 
eftimons  beaucoup  plus  que  nous , par- 
ère que  l’amour  égale  tout , & que  nous 
trouvons  une  fi  grandre  diftance  entre 
ceux  que  nous  eftimons  extrêmement , 
&J1QUS,  qu’il  ne  nous  (érable  pas  que 
nous  puiffions  jamais  nous  égaler  à 
eux. 

Qui  commence  une  affaire  (ans 
jugement  ne  doit  pas  être  furpris  fi  elle 
finit  fans  (uccés. 

' Les  affaires  réüffiflênt,  à ce  qu’on 
dit,  quelquefois  par  bonheur  j mais 
prefque  toujours  par  prudence.  Quand 
j’entreprends  une  affaire,  je  m’imagine 
que  fon  fuccés  dépend  principalement 
de  moi,  afin  que  je  me  trouve  engagé 
à n’épargner  aucuns  foins  pour  prendre 
bien  mes  mefures  j & fi  la  réüffite  n’a 
pas  répondu  à mon  attente  & à mes 
peines,  jemeperluadequ’il  y a de  ma 
faute,  qu’il  faut  que  j’aye Manqué  en 
quelquechofe , foit  parce  que  j’ai  été 
temeraire  dans  mon  entreprife , (oit 
parce  que  je  n’ai  pas  prévu  les  obftacles 
qu’on  m’a  oppofez , (oit  parce  que  je 

n’ai 


Digitized  by  Google 


curieufes.  47 

n’ai  pas  eu  a fiez  d’adreffe  pour  les  éviter, 
jou  parce  que  je  n’ai  pas  afl’ez  bien  mé- 
nagé mes  forces  pour  les  rompre,  foit 
enfin  pareeque  je  n’ai  pas  fçu  trouver 
les  moyens  qui  m’étoienc  abfolument 
neceflaires.  Et  ainfi  je  m’accufe  premiè- 
rement moi-même.  • 

- ClT  Stances  fur  les  effets  de  l’Or. 

Du  plus  bas  étage  du  monde , 

Je  monte  avec  éclat  fur  la  tête  des  'Rpis, 

■ J'établis  les  Tyrans , je  renverfe  les  Loix , 

Je  puis  tout  fur  terre  & fur  l'onde  : 
Je  fuis  ce  métail  fans  pereil , 

C ouvrage  achevé  du  Soleil , 
L'ornement  de  la  paix  , çr  le  nerf  de  U 
guerre  y 

Je  ferme  les  Enfers , je  puis  ouvrir  les 
(fieux , 

Je  commande  aux  mortels , & gouverne 
' les  Dieux, 

Et  avec  tout  cela  ne  fuis  qu’un  peu  de 

■ •*- \ terre»  \ , • ...  ; 

' 7 'oint  de  force  qui  ne.  me  cede , 

Nulle  difficulté  dont  je  ne  vienne  a 
bout , 

•;  Je  force  le  défi  in , je  fuis  maiflre  de  tout , 
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St  même  de  qui  me pojfede  : 

L' amour  , P honneur  (ont  fous  ma  Loi  9 
Rien  n'eft  impénétrable  a moi , : 

Je pajferai  par  tout  où pajfe  le  tonnerre  : 

Jenat pas  tant  de  bruit , mais  je  fais  plus 
‘ d'effort. 

Je  fais  perdre  la  vie  , je  fauve  de  la 
mort  y 

Et  avec  tout  cela  ne  fuis  qu'un  peu  de 
terre. 

r-->.  \ ' * . ' 4 ’ 

f * * * 

Sans  avoir  mouvement  ni  ame , 

Je  fçai  donner  a tout  & cœur  & mou- 
vement: 

\ Beautez. , qui  vous  croyez,  du  monde  l'or- 
nement , 

Et  qui  remplirez,  tout  de  flamme  f 
7\fe  méprifez.  pas  mon  alloi , 

Rien  n'eft fide  le  devant  moi  , 

La  plus  illuftre  foi  s y cajfe  comme  un 
verre , 

La  plus  chafle  de  vous  me  reçoit  dans  fon 
fein:  ■}  . . . ; . „ 

Je  rends  beau  le  plus  laid , le  malade  bien 
fatn. 

Et  avec  tout  cela  ne  fuis  qu'un  peu  de  * 
terre. 

t 

tW  Appelles  ayant  fait  un  portrait 

d'A-  * 
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d’Alexandre,  & ce  Prince  témoignant 
d’abord  n’en  eftrc  pas  content  ; Appel- 
les expofa  ce  portrait  devant  le  cheval 
Bucephale  , qui  fit  voir  par  Tes  démar- 
ches 6c  par  les  hanniflémens  qu’il  re- 
connoifloit  Alexandre  dans  ce  por- 
trait. 

• dT  V.  C.  s’étant  plaint  à S.  E. 
de  ce  qu'il  étoit  le  fcul  de  là  Cour  qui 
ne  receveit  aucune  récompenle  de  fes  - 
lèrvices  ce  Prince  répondit  qu’il  en  * 
devoit  acculer  fa  mauvaile  fortune  : 6c 
luy  ayant  fait  enfuite  apporter  deux 
boëtcs , dont  l’une  eftoit  pleine  d’or  6c 
l'autre  de  plomb  , ce  malheureux  C. 
qui  avoit  le  pouvoir  de  choifir  , prit 
celle  où  eftoit  le  plomb  : Hé  bien,  luy  « 
ditS.  E.  vous  voyez  à prefent  qu'il  ne  *« 
tient  pas  à moy  que  vous  ne  foyez  bien  «« 
récompenfé.  « 

Il  y a une  chaîne  de  monta- 
gnts  dans  les  Pirenées,  qu’on  nomme 
Capfi.  Sur  la  plus  haute  de  ces  mon- 
tagnes , on  trouve  un  Etang  fort  poif- 
fonneux.  Lorfqu'on  y jette  une  pierre,  voyage 
11  en  iort  une  petite  fumee  , qui  forme 
enfuite  un  gros  nuage  , 6c  exefte  une 
tempefte  fuivic  de  pluye,de  grefle,6c  de 
coups  de  tonnerre  qui  lont  épouventa- 
Tom . IV.  C blés, 


Digitized  by  Google 


5"0  ‘Divcrjitcx* 

blés  , & qui  durent  pendant  un  bon 

quart  d’hturc. 

Un  Soldat  tout  éperdu  ayant 
dit  a Lconidas  que  les  ennemis  eftoient 
„ proche  , il  répondit  froidement  : S’ils 
„ font  proche  de  nous , nous  femmes  pro- 
che d’eux. 

Il  répondit  à un  autre , qui  pour  Fes- 
tonner , difoitque  le  Soleil  feroit  ob- 
scurci des  flèches  des  Perfes  : Tant 
„ mieux  , nous  en  combattrons  à l’om- 
,,  bre.  Ce  Leonidas  Roy  des  Lacedemo- 
niens  eftoit  illuftre  par  fa  prudence  êc 
par  fa  valeur,  lidéfencit  avec  trois  cens 
hommes,  félon  quelques-uns  , & fix 
cens  félon  d’autres,  le  paffagedu  détroit 
des  Termopyles  , contre  environ  fix 
cens  mille  Perfes,  conduits  par  Xerxes, 
& y fut  tué. 

C^J’ay  trouvé  Rome  de  brique,  Sc 
jelalaiffcde  marbre  , difoit  Augufte. 
Romam  lateritiam  accepta  marmoream 
relmcjuo. 

Il  ne  faut  pas  toûjours  regar- 
dera beauté  comme  une  marque  de 
bonté.  Dieu,  dit  S.  Auguftin,  permet 
fouvent  qu’on  voye  le  vice  paré  d’un 
bd  extérieur  , afin  que  la  beauté  ne 
loit  pas  priie  pour  un  des  plus  grands 

biens 
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biens  & qu’on  ne  i'eftimequ’autant 

que  la  railon  le  veut.  ‘Pulchntudïnem 
propterea  Urgitur  Deus  etiam  malts  , ne 
magnum  bonum  vidcatur  bonis.  Il  ne  faut 
pâs  aufli  regarder  la  laideur  comme  une 
marque  de  vice  6cd’imperfeétion.  Elle 
n’a  rien  en  elle  qui  doive  pluftoft  cor- 
rompre Pâme  & la  porter  au  trial , que 
lt  beauté  5 au  contraire  celle-cy  tait 
naiftre  plus  d’occafions  de  fe  perdre  que 
celle-là.  Combien  de  belles  femmes' 
qui  font  dans  le  deiordre,  parce  qu’elles 
font  belles  , & qui  aiiroient  edé  plus 
chaftes  , fi*  elles  avoient  eû  moins  de 
beauté!  - r'r 

' L’Empereur  Adrien  difputoit 
contre  le  Phitolophe  Favorin  dé  l’inter- 
pretation  de  quelque  mot  j.le  Philolo- 
phe  confentit  à tout  ce'que  l’Empereur 
voulut , & luy  céda  la  viétoire  & l’hon- 
neur  de  la  difpüte.  Ses  amis  luy  repro- 
chant fort  trop  de  complailànce  , & fe<e 
plaignant  de  là  lafeheté  .*  Vous  moc-  6 
quez-vbtis.,  leur  dit-il,  voudriez- vous 
qu’il  ne  fût  pas  plus  fçavant  qüe  moy,“ 
luy  qui  commande  à trente  Légions  ! 

Ridicule  imprudence  que  d’entrer 
en  difpute  avec  lès  grands  fur  dés  baga- 
telles 1 on^perd  tôuisjoürs  en  gagnant 

C a con- 


Digitized  by  Google 


fz  ‘Diverjîtcz, : 

contr’eux  la  victoire  dans  ces  fortes  de  J 

combats.  A ugu  ftp-  ccrivoit  des  vers. 

contre  Pollion  ; Polhon  gardant  le  fî- 

lènce  , difoit  qu’i|  ne  vouloir  point 

écrire  contre  celuy  qui  pouvoit  pro- 

icrire. 

Adrien  Empereur  naquit  à Ro- 
me 1 an  76.  de, l’Erp  Cbtétiepne^  €*eft 
Juy  qui  pour  faire  çrïornpher  l’fojpieté, 
érigea  un  Templeg  Jupiter  for  leÇal-: 
vaire  , & dreflà  une  Statue  d’Adonis 
dans  la  Crèche  de  Bethléem.  Ce  Prince 
eftoic  tres-fçavant  dans  toutesies  fcien- 
ces , travailloit  admirablement  bien  en 
Iculpture , avoit  une  mémoire  fi  fidelle 
qu’il  nommoit  tous  les  foldatspar  leur 
nom.  On  l’a  acculé  de  magie.  Plutar-  , 
que  fut  fon  Précepteur  , Fiorusluy 
ayant  écrit  familièrement  ces  Vers  fur 

les  voyages  continuels, 

Egonoio  _.0  * 

tsimbttlare  per  BrUanmsl%  -n 
Scit  CAs  patt  pr  binas  : j tfî;  ' 

Illuy  fit  lur  le  champ  cette  réponfe.  , * 

SgonoloFlorns cjfe  y :/ 

tSÎmbularcpertabernas , r 

Lat  tiare  pe/  p opinas , , rj , ' 

Culicespatirotundos,  ; ..  . > 

Il  mourut  le  >x.  Juillet  de  l’an  138. 

i O ' ap^s 
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apres  avoir  régné  20.  ans  10.  mois  £c 
29,  jours. 

* • dP"  Les  Juges  de  l’ Aréopage  fc 
trouvant  embaraflèz  dans  une  cauie 
qu'ils  ne  pou  voient  développer,  ordon- 
nèrent que  les  parties  viendroient  dans 
cent  ans. 

Voicy  l’origine  de  l’Areopage  Sé- 
nat d’Âthtnts.  4 On  dit  que  Mars 
ayant  efté  acculé  d avoir  tué  Halirot 
fils  de  Neptune  , il  plaida  fa  caufede-  * 
vant  douze  Dieux  avec  tant  de  force 
qu’il  la  gagna  , &futablous  s &que 
dans  la  fuite  la  Juftice  fe  rendant  dans 
ce  melme  lieu  , on  l’appella  tAreopage, 
du  mot  Grec  Aris  , qui  lignifie  Mars, 
& du  mot  Latin  Tagus.  Les  Juges  de 

l’Areopagene  jugeoient  que  pendant 
la  nuit , & ne  faifoient  connoiftrc  leurs 
Sentences  que  par  écrit  , fans  les  pro- 
noncer de  bouche.  C'cft  de  cette  cou- 
tume queft  venu  le  Proverbe , plus  Si - 
lentieux  qu'un  tsireopagttc  , dont  Cicé- 
ron parle  ad  tAtücf.i . ceux  qui  plaidoi- 
ent  devant  eux  , n’ernployoient  aucun 
artifice  de  l’Eloquence  pour  les  fur- 
prendre. 

fcg^LesCourtifans  de  Julien  l’A- 
poftac  le  loüoient  un  jour  du  zele qu’il 
r • C 3 avoit 
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avoir  pour  la  Juftice  : Ces  louanges  rac 
„ flatteraient,  leur  dit-il,  fi  ceux  qui  me 
„ les  donnenr,oloient  me  blafmer,  quand 
„ je  fais  des  aétions  blâmables. 

d?5”  Gratien  fe  défie  agréablement 
d’une  femme  qui  l’obfedoit,  & qui  l'im- 
portunoit  par  des  plaintes  éternelles  : 
elle  ] u y fai  l'oit  de  grands  difeours  meflez 
de  reproches  fur  la  conduite  de  fon  ma- 
ri,6c  la  dureté  qu’il  avoir  pour  elle:  Que 
m’importe,  dit  Gratien, cela  nemerc- 
jj  garde  point  : elle  ajoûtoit  qu’il  avoit 
dit  beaucoup  de  chofes  contre  le  refpeét 
„ qu’il  devoit  à l’Empereur  ; Que  vous 
„ importe  répliqua  le  Prince, cela  ne  vous 
,,  regarde  nullement. 

• v ■ , A 

Ç^D/ALOÇVE  CR1TIQVE 
dans  les  Champs  E/tfees. 

MOLIERE,  TERENCE,: 
CORNEILLE. 
r , * " 4 • > ^ % 

fJHoliere.  Il  eft  vray,  Terence,  je 
fçay  que  dans  l’autre  monde  on  vous 
propolè  comme  un  excellent  Poète 
Comique.  Vos  Pièces  font  rempliesde 
belles  Sentences  morales  , que  les  gens 
du  Pais  Latin  recueillent  avec  grand 

v r»  • * 
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foin  ; elles  font  très  honneftes,  fi  on 
les  en  croit  .-  & mefme  des  gens  qui  vi- 
vent d’une  maniéré  tres-au Itéré,  & qui 
ont  peur  d’un  mot  à double  lens  , ont 
traduit  trois  de  vos  Gomedies  que  l’on 
fait  lire  aux  jeunes  gens  dans  les  Col- 
leges & pendant  que  ces  fortes  de 
gens  vous  loüent  & applaudifl'entà  vos 
Ouvrages , il  y en  a d’autres  qui  crient 
contre  moy,  comme  fi  j’a vois  mis  les 
plus  grandes  infamies  du  monde  iur  le 
Theatre  François.  Les  honneftes  gens 
qui  jugent  deschofes  fans  prévention, 
& qui  ne  lont  point  enteftez  de  X*Anti- 
quanat , fçavent  fort  bien  que  je  n’ay 
rien  mis  de  fi  libre  que  ce  que  l’on  voit 
dans  voftre  Comedie  de  Vmsidncnne. 
Le  principal  perfonnage  de  cette  Piece, 
eft  un  jeune  homme  que  vous  nommez 
* Pamphile,  fils  de  Simon,  riche  Bour- 
geois d’ Athènes.  11  devient  amoureux 
deGlycerie,  jeune  fille  étrangère,  & 
luy  fait  d’abord  un  enfant.  Voila  fans 
doute  un  beau  début  & un  bel  exem- 
ple 3 Pamphile  promet  d’é pou (er  cette 
malheureule  qui  n’a  rien , & cela  à l’in- 
fçus  de  Ion  pere  : ce  qu’il  y a de  fort 
joli,  c’eft  que  cette  mefme  fille  prefte 
d’accoucher  devient  une  des  Aétrices 

C 4 de 
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de  la  Comedie,*  on  i’entend  derrière  le 
Theatre  qui  étant  dans  le  travail  d’en- 
fant pour  la  première  fois,  crie  de  toute 
fa  force  : 


jnno  , Lutin  a , fer  ofcm  , ferva  me 
obfecro. 

vjunon,  Lucine,  aidez- moy,  fêcourez- 


»moy  , je  vous  prie.  Ceftdans  laprc- 
miereScene  de  voftrc  troiféme  Acte. 


Le  bon-homme  Simon , pere  de  Pam- 
phile , fe  voitgrand-psre  lorfqu’d  ne 
s’y  attendoit  pas , quoyqu’il  croye  que 
cell  une  feinte  , cependant  le  Specta- 
teur fçait  que  cet  accouchement  eft  ve- 
ritab'e  : 6c  dans  la  Scenefuivante  la  Sa- 


ge-femme  fort  de  chez  Glycerie  , & 
donne  les  ordres  neceflâires  à fa  Ser- 


vante pour  foulagcr  la  malade.  Si  un 
Poète  François  moderne  avoitoié  ha- 
zarJer  pareille  chofe lur  le  Theatre , je 
puis  vous  aflurer  que  fa  Piece , ne  lèroic 
pas  reprefentée  deux  fois  , & qu’il  fe- 
roit  décrié  pour  long- temps.  L’on  voit 
encore  de  pareilles  libertezdans  voftre 
Comedie  des  Adelphes,  le  jeune  Elchi- 


nus. 


Tercncc.  Vous  elles  un  ingrat , Mo- 
lière, de  vouloir  critiquer  mes  lAàcl- 
phes , vous  devriez  vous  fouvenir  que 

«Yffc 
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ceft  une  de  mes  plus  belles  Pièces , elle 
vous  a fervi  à voftre  £cole  des  *J\taris> 
qui  eft  une  Piece  que  je  Içay  que  l’on 
voit  encore  avec  plaifir  lur  le  Théâtre 
François. 

Molière. Il  eft  vray  que  j’ay  pris  quel- 
que chofe  de  vos  Adelphes  \ fi  vous  en 
voulez  croire  ceux  qui  comparent  en- 
femblel’une  fit  l’autre  Pièce  , ils  vous 
diront  que  je  vous  ay  fut  honneur  , fie 
que  ma  Copie  vaut  mieux  que  voftre 
Original  : jeprendray  pour  juge  l’illu- 
ftre  Corneille  que  voila  ; fa  Comédie 
du  iJMetitetir^  que  l’on  eftime  tant , fait 
aflezconnoiftrequ’ifne  réüfilfloit  pas 
avec  moins  de  fucccz  dans  le  comique 
que  dans  lfc  lerieux.  J’ay  remarqué  de 
plus 1 qu’il  n’eftoit  point  de  ces  gens  en- 
teftez  des  Anciens,  qui  veulent  à quel- 
que prix  que  ce  loit  ÿ trouver  du  mer- 
veilleux dans  tous  leurs  Ouvrages. 

Corneille.»  Pour  bien  juger  de  ces 
deux  Pièces , il  faudroir  que  vous  nous 
fifliez  un  plan  de  l’une  & de  l’autre, 
& apres  les  avoir  comparées  , on  ver- 
roit  ce  que  l’on  doit  le  plus  eftimer: 
vousavez  raifon  de  dire  que  je  ne  fuis 
prévenuen  faveur  de  qui  que  cefoit; 
j’eftime  tout  ce  qui  eft  bon  en  quelque 
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genre  que  ce  puiile  dire , fansxn’embu- 
rafferfi  l’Auteur  eft  ancien  ou  moder- 
ne : dans  le  fond , cela  ne  fait  rien  à la 
choie , & je  laifle  dilputer  ia-deflus  Per- 
rault & Dei’preaux.  ' 

Molière.  Voicy  , ce  me  femble  ce 
que  l’on  doit  le  plus  remarquer  dans  les 
ÂddphesdeTerence  i il  introduit  deux 
frères  qui  font  d’une  humeur  fort  dif- 
fercnte.Micion  & Demca  ; le  premier 
eft  un  homme  poli , honneile,  doux  8c 
agréable  \ l’autre  eft  iauvage,  ruftique, 
avare , fe  plaignant  tousjours.  Il  a eû 
deux  enfans,  Elèhinusôc  Ctefîphon; 
Le  premier  a efté  adopté  par  Micipn^ 
8c  l’autre  eft  demeuré  chez  fon  pere 
Demea.  Ces  deux  jeunes  hommes  font 
fort  débauchez  ,♦  Efchinus  devient  a- 
moureux  d’une  pauvre  fille,  il  en  abu- 
fe,  & la  voyant  groflé,  il  luy  promet 
de  i’cpoufèr.  Son  frere  Çtefiphon  qui 
voudroit  aufîî  fe  divertir  , n’ofe  rien 
entreprendre , parce  qu’il  eft  obftrvé  de 
prés  par  fon  pere  Demea  ;(j  il  fait  con- 
fidence de  la  paflîon  qu’il  à pour  une 
Joiieuiè  d’inftrumens,  qui  eft  chez  un 
Marchand  d’Efclaves,  qui  loue  & qui 
vend  des  femmes  de  débauçhe  à ceux 
qui  en  veulent.Son  frerejL(çl)inu$  po^r 
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rendre  fervice  à Ctefiphon  fans  que 
fon  pere  le  lçache,va  chez  le  Marchand 
de  filles,  le  roue  de  coups,  6c  erumene  la 
fille  de  force  fans  le  payer. 

Corneille.  Je  trouve  ce  plan  fort  jufte 
félon  l’idée  qui  m’elt  reliée  de  la  le&ure 
que  j’ay  faite  autrefois  de  cette  Comé- 
die. En  vérité  voila  de  fort  vilains  ca- 
ractères ; ce  n’ell  qu’un  amas  d’impu-' 
dicitez^je  n’ay  jamais  vu  aucun  de  nos 
Poètes  modernes  qui  ait  mis  un  pareil 
fujet  furlaSceneFrançoife. 

7 erence.  Vous  donnez  un  tour  mal  in 
à toutes  chofes,  Ôc  vous  ne  dites  pas.  que 
cette  pauvre  fille  elt  reconnue  pour 
Citoyenne  d'Athenes,  6c  qu’Efchinus 
la  peut  époufer  lans  honte. 

tJfyColiere.  Je  n’aurois  rien  à dire  con- 
tre vous , fi  vous  vous  f ufliez  contenté 
de  rendre  ce  jeune  homme  amoureux 
d’une  pauvre  fille  qu’il  auroit  reconnue 
dire  vertueufe,  6c  en  qui  il  auroit  trou- 
vé de  l’efpnt  & de  la  beauté  : il  auroit 
pû  par  la  fuite  du  temps  fléchir  Micion 
ion  pere  adoptif  ; 6c  comme  il  eftoit 
homme  honnelte,  qui  entendoit  raifon, 
peut-eftre  qu’il  auroit  eu  allez  de  com- 
plailance  pour  accorder  cette  fille  en 
mariage  à fon  fils.  Il  y auroit  eu  dans 
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cette  conduite  quelque  régularité  , & 
quelque  honnelieté  : mais  tout  ce  h efb 
trop  fin  pour  vous  autres  Me  illeurs  les 
AncienSjVous  ne  voulez  pas  faire  louf- 
frir  vos  Amans  ; il  n’y  a rien  tel  que  de 
débuter  parunegroflèfle,  la  ceremonie 
du  marisge  fe  fera  quand  elle  pourra  ; il 
faudra  bien  que  îe^pere  y conlente  lorfi. 
qu’il  verra  (on  petit  fils  emmaillotté  fur 
le  pas  de  fa  porte. 

Corneille.  Ce  qui  me  furprend  c’eft 
que  l’on  ait  olé  propoler  de  femblables 
exemples  aux  deux  Peuples  les  plus 
polis  & les  plus  railbnnables  qui  fuf. 
lent  pour  lors  fur  la  terre  , les  Grecs  Ôc 
les  Romains.  Vous  avez  tiré  cette  Pièce 
du  Grec  de  Menandre , & la  Scene  eft 
à Athenes,&  l’ayant  mife  en  Latin  vous 
1 avez  fait  reprefènter  à Rome. 

Terence.  C etoit  les  mœurs  de  ccs 
temps-là. 

*JMoliere.  Je  ne  puis  vous  accorder 
cela  ,&  vous  ne  me  perluaderez  jamais 
que  les  Grecs  & les  Romains  approy- 
vaflént  que  leurs  jeunes  gens  violafiént 
toutes  les  réglés  de  l’honnefteté,e  n con- 
fentant  que  d’honneftes  filles  fuflent 
iubornées , & en  permettant  toutes  ior- 
tes  de  mariage  clandeftins  contre  fau-^ 
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torité  des  peres.  Mais  ce  n’eft  pas  en- 
core tout , j’abregc  pour  vous  dire  que 
Miciôn  & Demea  reconnoifl'ent  enfin 
la  conduite  irrégulière  de  leurs  enfans  .* 
Micion  confent  que  ion  fils  Efchinus 
époufe  Pamphila,  qui  venoit  d’accou- 
cher d’un  enfant  de  fa  façon  , & qui 
de  plus  eft  reconnue  Citoyenne  d’A- 
thenes.  V oila  un  dénouement  de  Piè- 
ce à L’antique  >•  à la  bonne  heure  ; mais 
que  ferons-nous  de  Demea  , defonfils 
Ctefiphon&de  laMuficienne  ou  Pfal - 
tria  , dont  il  eft  amoureux  ? Noftre 
Ami  Terence  , pour  farirer  d'affaires, 
a commis  icy  deux  fautes  groftieres,  & 
•que  l’on  ne  pardonneroit  pas  au  moin- 
dre de  nos  Auteurs.  La  première  c’eft 
qu’il  change  entièrement  le  cara&ere 
de  Demea.  Dans  toute  la  Piece  c’eft 
un  homme  dur,  fauvage , criant  tous- 
jours.  Dans  la  première  Scene  du  cin- 
quième A été  , il  eft  encore  de  cette 
humeur  fâcheufe  ; mais  dans  la  Scene 
fuivantc  4 & dans  tout  le  reftede  la  Pier 
ce , il  devient  un  homme , doux  traita- 
ble ; & tout  cela  fans  qu’il  fe  foit  rien 
paffé  de  nouveau  pour  l’obliger  à chan- 
ger d’humeur.  ..  Si  Terence  avoit  bien 
connu  le  cœur  de  l’homme  , il  auroit 
* bien 
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bien  fenti  que  ces  changemens  iubits 
font  contre  le  vrai-lemblable  ; dans  une 
Tragédie  cela  leroic  plus  fupportable 
fi  une  Divinité  s’en  mêloiï,  ou  s’il  y 
avoit  de  l’enchantement  jmais  ici  la  ma- 
chine n a aucun  lieu.. 

L'autre  faute  qui  neft  pas  monis 
groflîere , eft  touchant  Ctefiphon  & fa 
Chanteule.  Je  vous  ai  fait  remarquer 
que  cette  Muficienne  eft  une  fille  de 
débauche,  qui  a été  achetée  chez  un 
Marchand  infâme  : il  y auroit  lieu  de 
croire  que  l’on  fe  défairoit  au  plûtôt 
de  cette  fille  , Sc  que  Micion  & De- 
mea  employant  l’autorité  paternelle, 
nbligeroient  Gtefiphon  de  vivre  à IV  • 
ventr  d’une  maniéré  plus  reguliere  ; 
mais  c’eft  le  contraire  de  tout  cela  : 
Dcmea,  cet  homme  dur,  content  que 
ion  fils  garde  la  Chanteule  s c’eft-à- 
dire  j que  pour  le  tirer  de  la  débauche, 
il  le  plonge  dans  un  nouveau  defor- 
dre.  Dans  les  Pièces  régulières  le  vice 
eft  châtié,  & la  vertu  récompense; 
ici  au  contraire  l’impudicité  triomphe. 
Bel  exemple  à propoler  publiquement 
aux  Grecs  & aux  Romains  Je  vous  laite 
ie  faire  là-deflus  toutes  les  réflexions 
que  la  chofe  mérité.  - - 
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Terence.  Je  me  tiens  heureux  d’étrc 
plus  ancien  que  vous  de  plufieurs  fie- 
qles  i çie  mon  temps  l’on  ne  s’avifoit  pas 
de  tous  ces  raffinemens-là:  ma  Piece 
a tpûjours  paru  fort  bonne  depuis 
qu’elle  a été  reprefentée  pour  la  pre- 
mière fois  jufqua  prefent  ,*  & tous  les 
gens  qui  aiment  les  Ouvrages  des  An- 
ciens , 6c  qui  font  perfuadez  que  je 
partais  bien  Latin  feront  pour  moi , & 
ne  fe  choqueront  point  de  ces  préten- 
dus defauts  que  vous  croyez  avoir  trou- 
ver, j’cn  appelle  à tous  les  gens  du 
Pais  Latin , répandus  dans  toutes  les 
Uriiverlitez de  l'Europe, 
ij  Corneille . IL  ne  me  paroît  pas  que 
vos  raifons  foient  fuffiiantes  pour  ré- 
pondre à Moliere;  peut-être  que  vos 
Commentateurs  en  auront  trouvé  de 
meilleures  pour  vôtre  défenfe. 

Moliere . Point  du  tout , je  vois  bien 
que  vous  ne  les  avez  pas  lûs , je  trouve 
que  vous  avez  fort  bien  fait  de  n’y  , pas 
perdre  de  temps,*  en  effet  cela  ne  vous 
convenoit  pas  , puifque  vous  n’aviez 
deflèin  que  d’exceller  dans  les  Pièces 
tragiques.  Pour  moi  qui  voulois  voir 
ce  que  l’on  avoit  fait  de  meilleur  dans 
le  genre  comique  Ôcplaifànt,  je  vous 
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avouëray  que  j ay  lû  les  Auteurs  & leurs 
■ Commentaires  : j’ay  remarqué  que  ces 
Meilleurs  lesCommentateurs  ne  le  (ont 
attachez  qu’à  changer  quelques  mots 
les  uns  pour  les  autres  ; àramaflerune 
grande  quantité  de  diverles  leçons  , 
varia  le  Ü ton  es , & à citer  les  Manufcrirs 
de  Terence  qu’ils  ont  pû  découvrir 
dans  les  plus  fameufcs  Bibliothèques 
ce  font  de  grands  reflalfeurs  de  mots, 
ils  paflènt  leur  vie  dans  ce  pénible  ôc  en- 
nueux  exercice,  taillant  les  choies,  pour 
courir  après  les  mots.  Ils  n’ont  jamais 
■oie  douter  que  l’Auteur  qu’ils  corn- 
mentent  ne  fût  excellent  , en  effet 
i’Auceqr commenté  eftant  ancien , qui 
cft  le  temeraire  qui  oieroit  douter  un 

moment  de  fon  excellence? 

w.  Corneille.  V ous  m’avez  dit  en  palfant 
que  Pamphila  , maiftrelfe  ou  époufe 
d’Efchinus  , eft  accouchée  avant  (on 
mariage  ; (èroit-ce  quelque  : chofe  de 
femblable  à ce  qui  arriva  à Glycerie  j 
dans  la  Comedie  de  1’ Andrienne  ? 

fJfyCo Itéré.  Vous  y êtes  ; la  choie  a pa- 
ru fi  belle  à Terence  , qu’il  a crû  la 
devoir  répéter  dans  deux  Pièces  diffé- 
rentes. je  vousay  rapporté  les  paroles 
de  1* Andrienne , voicy  celles  des  AdeL 
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hesdansla  cinquième  Scene  du  troifié- 
meAéte.  Vtrf.40. 

— nJfyCtferam  me , dijferor  dolort  bus.  ■ 
funo  , Luc  ma  , fer  cpem,  ferva  me  obfe- 
cro . 

Ah  malheureufe  que  je  fuis /je  (èns  des  « 
douleurs  extremes  , jcncn  puis  plus.  “ 
Junon,  Lucine,  fecourez-moy , ayez« 
pitié  de  moy , je  vous  en  prie.  “ 

Corneille.  Sans  mentir  vous  avez  eu 
tore  , Moliere,  vous  qui  fçaviez  défi 
beaux  endroits  , de  ne  vous  en  pas  fer- 
vir  dans  quelqu’une  de  vos  Pièces  ,•  les 
Dames  fur  tout  vous  auroiem  fçu  bon 
gré  défaire  accoucher  une  fille  a point 
nommé , dans  le  temps  qu’elle  va  eftre 
mariée  , qu’elle  joye  pour  le  Parterre 
d’entendre  les  cris  d’une  A&rice  qui 
accouche  derrière  le  Theatre,  que  cela 
pre fente  une  belle  idée  , StqueTeren. 

- ce  a eu  d’efprit  en  imaginant  de  fi  bel- 
les chofes  ! & qu’il  a bien  pris  fi>n 
temps. 

tSWoliere.yavou'é  quejen’ay  pasefté 
infpiré  des  Mufes  comme  luy  ; mais 
comme  une  plus  longue  Critique  pour- 
roit  l’ennuyer  , il  eft  à propos  que  je 
vous  donne  une  idée  generale  de  ma 
Coraedie  de  V Ecole  des  Maris  , St  où 
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j’avouerai  de  bonne  foi  ce  que  j’ai  pris 
de  lui. 

Corneille.  Il  n’y  a pas  long-temps  que 
pour  me  divertir,  je  lifois  cette  Piece 
dans  ces  agréables  lieux.  Je  trouve  que 
vous  n’avez  pris  de  Terence  que  les 
deux  freres  s celui  qu’il  nomme  Micion 
eft  Ariftedans  vôtre  Comedie , & fon 
Demea  eft  vôtre  Sganarelle,  ou  plutôt 
vous-même  ; puilque  je  vous  ai  vû  re- 
prefenter  plufieurs  fois  ce  perfonnage 
fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal  : mais 
ce  que  vous  faites  dire  à ces  deux  fre- 
res convient  fi  bien  aux  maniérés  Fran- 
çoifes  , qu’il  faudroit  n’avoir  pas  lu 
Terence  pour  vous  foupçonnerdel’a- 
voir  traduit  ni  même  imité.  Vos  deux 
freres  n’étant  point  mariez , ils  font  les 
Tuteurs  de  deux  filles  qu’un  de  leurs 
amis  leur  a Jaiflees  pour  les  époufer 
eux-mêmes,  ou  pour  les  pourvoir  com-  , 
me  bon  leur  fem  blera.  Arifte  permet 
que  Leonor  voye  le  beau  monde,  & 

; qu’elle  iorte  vêtue  comme  une  fillede 
qualité , fans  neanmoins  donner  dans  le 
ridicule  outré  des  modes.  Sganarelle  au 
contraire  tient  la  fienne  renfermée  , & 
la  traite  rudement  ; vous  l’appeliez  Ua- 
. belle  : l’une  & l’autre  font  parfaitement 
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fages  , & n ont  rien  qui  reflembîe  à Et 
chijiusny  à Ctefiphon  ; pour  Sganarch. 
le  il  conferve  julqu’à  la  fin  foncarafte- 
re  d’homme  fauvage  & bizarre  ; il  feroic 
inutile  d’entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail de  cettePiecejpuilqu'elîe  eft  connue 
de  tout  le  monde.  Mais  voicy  Pluton.... 

On  difoic  à un  Prodigue,  Je  de-  “ 
firerois  que  vous  oblervafliez  avec  foin  * 
ceux  qui  manient  voftre  argent , pour  “ 
leur  conferver  en  dépit  d’eux  Tintegri-  “ 

' té  qu’il  voudroient  perdre  cent  fois  le  “ 
jour  à voftre  fervice.  ** 

Ce  feroit  faire  de  la  charité  qu’on  au- 
roit  pour  foy , un  aéfce  de  charité  pour 
les  autres  * une  intention  bien  dirigée 
donne  fou  vent  un  certain  tour  de  vertu 
à ce  qui  n’eft  pas  vertueux.  * - 

II  n’y  a rien  entre  les  créatures 
de  plus  grand  que  l'homme  ; rien  dans 
l’homme  de  plus  grand  que  fon  arae,  & 
il  n’y  a rien  dans  ion  ame  dé  plus  grand 
que  la  grâce.  v 

Après  vous  eftre  fait  craindre, 
vous  vous  ferez  enfin  haïr.  ' 

Tacite  a dit,  Qucm  timere  defîertnt , 
odijfe  tncipient.  Caligula  difoit , odcrint 
dum  metuant. 

Quand  on  fc  fait  craindre , on  ne  (e 
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fait  pas  toujours  haïr.  Quand  on  fê  fait 
craindre  feulement  ou  par  l’autorité,  ou 
par  la  majefté , ou  par  un  mérité  extra- 
ordinaire, on  ne  ie  fait  pas  haïr  mais 
on  le  fait  leulsmcnt  obéir,  ou  refpëéter, 
ou  admirer.  Quand  on  fe  fait  craindre 
par  la  cruauté,  ou  par  l’injuftice,  on 
s’attire  de  la  haine  , parce  qu’on  eft  tait 
“ comme  unennemy. 

On  tire  plus  de  lerviccs  par 
les  promefles  que  par  les  prelèns.  Pour- 
quoy  ? c’eft  qu’on  fe  met  en  eftat  de  mé- 
riter par  fes  lervices  , ce  qu’on  efpere, 
au  lieu  qu’on  ne  fçait  ordinairement 
gré  qu’à  foy-mefme  de  ce  qu’on  reçoit, 
qu’on  le  fait  palier  comme  une  re- 
icompenfe  des  peines  qu’on  a prifes , ou 
comme  un  effet  de  Pinduftrie  qu’on  a 
mifeen  pratique.  Les  promefles  font  a- 
gir  , les  prefens  font  cefîër  d’agir.. 
Quand  on  efpere , on  croit  n’avoir  rien 
. fait  jufqu  a ce  qu’on  ait  obtenu  ; quand 
on  a obtenu , on  croit  avoir  tout  fait  ce 
qu’il  y avoit  à faire..  ' Pourquôy  né  don- 
ne-t-on  pas  encore  d’Evelche  à cet  il- 
luftre  Prédicateur  , (demande  que  je 
fai  fois  un  jour  à un  habile  homme  & 
quiconnoilt  lemonde.)  G’eft, me  ré- 
pondit-il , que  l’on  craint  peut-eftre 
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qu’il  ne  prêchât  plus , quand  il  leroit 
*É vê que. . . J -i l . u."l  ■'  L : 

dP?  Sur  la  prifc  de  Rofe.  ■ 

; c W.\v^;  .»  4 • - \ \v 

JFlere  *Rpfam  Hifpano  fubreptam  define , 

Flora.-  ».  ; • V..  -'  j'iî  t ■ o" 

Par  erat  ut fièrent  lilta  mixte  Rofis. 

, 1 .v^vj  t'ôV'ï  . ■s- 

. ■ -•  ï>  •■•'A  XJ  •T'»- R -R?  •v.Q 
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Quamcarpfit , Lod  oïce,  Rofamtibi . 

fulius*  offert.  . , ' *LeMa« 

Ltlta  nunc  tangent  , emicet  ipfatna-  nScs 

gis.  . . V-  • • - \ » :.i'.  " . '-.s’appelle 

Si  PBfpagnol  fans  Rofe  efi  aujour  JPhuiyffjff 

furpris,  \. ...  •_ 

1 Flore  arreflez.  des  pleurs  qui  vont  pont 
interdits 


Par  de  fort  légitimés  caufcs  : >. 

- Il  et  oit jufte  que  les  Rojes\  „ a . . 
Se  mêlaffent  avec  les  Lis. 

Vautre. 

fuie  vient  d* offrir  a L o u ï 1 
Zl ne  Rofe  qu'il  a cueillie , 

Elle  fera  mieux  près  des  Lis 
Et  d'une  autiçe  éclat  embellie . ■ . . 


M.Maul- 

trot. 
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fe  ne fçaurôis  m*  en  empêcher  9 
IL  faut  t Seigneur  y que  je  vous  gr  on- 

. V*  de*  i ’ r.vG 

V ^ V v ; v 

z/0#i  cherche  avec  foin , mais. fai  béate 
vous  chercher *\\  A H’.vv  î.  v»  *,s.  .'S\  -'A. 

ne  fçaurois  vous  ap  procher , 

Que  lors  que  votrèporte  ouverte  a tout  le 
monde 

Me  mêle  avec  tes  gens  , qu  on  aime  a de'pê-f 
cher.  . • • 

r Quelque  reflexion  profonde  g..vY 

Quefajfe  la-deffus  mon  efprit  alarme  y 
'.j!  ?e  tte  devine  point  fur quoi  cela  fe  fonde  , - . Z 
Et  je  ri* ai  pas  accoutume' 

Qttedans  la  foule  on  me  confonde.  \ . 

Si  vous  pouviez,  fiavoir  les  affligeans  dtf- 
cours  .....  îL’o.'Y 

•’  -Que  mettent  en  fecret  le  plus  infur monta- 
' ble , \-\  i' 

Le  plus  dangereux  des  amours , 

Vous  feriez moins  impraticable. 

Vous  êtes  étonné  y Seigneur , 

Mais  que  votre  efprit  Je  raffure.  ■'  : ' '■ 
fe  n' afp  ire  point  a V honneur  ' - ' • A 
D aucune  valante  avant uref  " "■  • - • * - 
î-  * Va- 
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U amour  dont  je  vous  parle  a lui-même  ejl 
borné  ; 

Il  fait  d'un  peu  dr encens  toute  fa  nourri- 
ture. 

La  raifon , la  fagejfe , en  vain  Pont  conm 
damné , 

• Avec  nous  cet  amour  eft  né. 

Autant  que  nous  cet  amour  dure. i - • 

C'eft  unfoible , il  eft  vrai , mais  tout  ex  a- 
miné , . - 

O eft  unfoible  que  la  Nature 

, Aux  plus  grands  hommes  a donné. 

Perfinne  neft  ajfez. ftncere 

Pour  avouer , comme  je  fais , 

Tout  ce  que  fait  Joujfrir  P amour  propre  en 
colere. 

L'un  dit,  je  n'en  ai  point  ; P autre  Je  nen  ai 
guère. 

Si  de  tels  dtfeours  étoient  vrais , 

Les  Dames  cramdr  oient  moins  qtéoh  les  vit 
négligées , 

De  n avoir  pas  dormi  feraient  moins  affli - 

• &eeS  ’ . 

Et  n' emprunteraient  point  d’attraits. 

Les  Amans  , les  Çuerriers  ne  romproient 
point  la  tête 

De  leur  bonne  fortune , c de  tous  leurs 
haut  faits. 

AfeJ - 
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tJfyteffieurs  les  beaux  efprits  fe  fer  oient 
moins  de  fête , 1 -e 

..,Et  quand  çe  qu'ils  font  efl  mauvais , 

Ils  Joujfrir  oient  du  moins  en  paix 
Qui  on  fijt  de  leur  ouvrage  une  critique  hon  - 
nête. 


tJ^Cais  que  fais-je , & pourquoi  dans  ma 
Lettre,  enta/j^r,  v>*  mmw  v,v;.  sv.s.\ 
*Bqgatç(le  jur  bagatelk  * ; . , ,,  \ -, 

Seigneur , en  lalifantvous  pouvez,  les  paf- 
fir , 

Revenons  a notre  querelle. 


Comme  votre  bonté ’ jointe  à vôtre  pou- 
voir - .w  '\ 

A beaucoup  d'importuns  tous  les  jours  vous 
expo/e , 

Peut-être  crojez.-vous  que  je  ne  veux  vous 


voir  y 

Que  pour  demander  quelque  chofe. 

En  ce  cas , ceft  bien  fait  (Ravoir  fa  porte 
clofe. 

Dam  un  temps  de  be foins  & d’embaras 
**f*9 

Demandeur  y quel  qu'il foit , doit  être  mal 
reçu. 

tJfyCais  y Seigneur , un  Portier  doit  il  être 
barbare  , 

I • - - 7 

Quand  on  vient  pour  remercier , „ 


Et 
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Et  d un  compliment  aujji  rare 
Dott-  onjl  peu  fe  foncier  ? 


n 


Ne  dirait  on  pas , a m'entendre 
Que  le  malheur  du  temps  fixe  vofire 
bonté 

Que  pour  les  maux  d'autruj  vous  devenez 
moins  tendre , 

Et  qu'un  remerciment  doit  par  fa  ra- 
' reté 

Agréablement  vous  fur  prendre  ? 

' •’  fi  c°n”ne  chachun  a de  different 

go  u fis, 

Les  raretcz.  pouvaient  vous  plaire. 

Il fau  droit  pour  vous  fat  is faire , 

Vous  faire  voir  des  gens  qui  Je  plaignent  de 

vous . " 

Mais  ou  les  rencontrer,  quand  chacun  vous 
honore. 

Quand  de  tous  cofiez  on  n'entend 
Que  des  gens  que  l'excès  de  vos  bornez,  Jür- 
prend , J 

Qui  Je  dijent , perfinne.cn  vain  ne  le  s im- 
plore , 

Par  tout  il  fait  de  cœurs  une  riche  moifi 
fins 

Et  quoy  qu'il firvc  bien,  on  ne  voit  point 
encore 

De  malheureux  de  fa  façon  ? 

Tom.  IV.  D * Que 
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Que  cet  éloge  efi grand , Seigneur  toute  la. 
gloire 

Qu'au  milieu  des  fanglans  combats 
Donne  une  célébré  vïftoirc, 
iA  beaucoup  prés  ne  le  vaut  pas . 

*•’  D'un  fi  précieux  caraüere 

On  a vu  la  nature  avare  en  tout  les 
temps y ' 

Et  mefme  dans  le  cours  des  emplois  écla- 
tant , 

Vn  fi  beau  , naturel  ne  fi  confirve 
guere. 

Cependant  , moy  qu'on  ne  verra , 

S\£*  juger  brufquement  d'une  chofe  fu- 
ture , 

W mettre  volontiers  mon  bien  a l 'av an- 
ture, 

fe  gager ay  ce  qu'on  voudra , 

Que  lorfque  de  LOUYS  l'équité  toute 
pure 

Vous  placera  , Seigneur , au  gré  de  mes 
fou  b ait  s , 

L'abondance  de  fes  bienfaits , 

Dont  le  parfait  mérité  efi  tousjours  la 
mefure , 

En  vous  ne  corrompra  jamais 
Ce  qu'a  mis  de  bon  la  nature , 

Et  je  gagneray  ma  gageure. 

En 
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■ En  attendant  cet  heureux  jour , 

Où  par  une  conduite  habile  , juftc  & 

fis**-  ’ 

Fous  ramènerez,  ce  bel  âge 
Où  le  inonde  naijfant , du  bien  & de  £a- 
- mour 

Faifoit  uh  innocent  ufage , 

Donnez,  ordre , Seigneur , qu’on  ne  me  dife 
plus  - ; 

fe  qu'on  s accoutume  a me  dire. 

' Souffrez,  que  faille  enfin  dans  vos  moment 
t perdus 

Delaffervoftre  efprit  de  tout  l’ennuy  quat - 
tire  • 


*Un  pénible  travail  & des  foins  ajfî- 

• * • dus  , - - * 

Je  ne  m'en  fieray  point  a moy  feule  , & 
jepenfe. 

Qu'avec  moy  je  vous  meneray 
Des  gens  de  voftre  connoijfance , 

* Horace , Virgile fTerence , 

-Et  peut-eftre  avec  eux  je  vous  amuJK 
■ ray. 

On  vend  depuis  quelque  temps 
«-chez  le  Sieur  Couftelier  , rue  S.Jac- 
1 gués , au  Cœur  bon , un  petit  Livre 
' intitulé  , Pieux  Sentiment  fur  les  attri- 
buts de  Dieu  pour  tous  les  jours  du  mois. 
- D x C’eft 
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C’eft  pour  répondre  à quelques  Efprits 
également  ignorans  & raaî-intention- 
nez,  qui  prétendent  que. cet  Ouvrage 
conduit  au  Quiétifme  : c’eft  pour  leur 
répondre,  dis  je,  que  Ion  a fait  ces  Ver* 
en  faveur  de  ce  Liyre. 

Les  pieux  fentimens  que  voftre  Livre  in- 

, fPire  -•  ' • . • . . ' 

Sur  divers  attributs  de  la  Divinité  , 

Si  P on  s'accoutume  k les  lire , 

Peuvent  heureufement  conduire 
zA  la  filide pieté. 

V.J.  écrivant  à un  de  fesamis, 
juy  donnoit  avis  de  la  mort  de  fa  femme, 
en  le  (ervant  de  ces  termes  de  S.  Augu- 
ftin  : Quamfuave  fubitofattum  efijarcre 
fuavitatibus  ! Qu'il  m’eft  doux  d’eftre 
privé  de  cette  douceur  ! r A . 

Louis  XI.  qui  ne  vouloit  point 
d’autre  conlèil  que  luy-mcfme  .*  allant 
un  jour  à la  chalîé , monté  fur  un  tres- 
petit  chevaj,  lcSiçurde  Brelày  Séné- 
chal de  Normandie  qui  l’accompagnojt 
luy  demanda  où  il  avoit  pris  un  Ci  puif- 
>>fantchcval&fîfort  ? Comment  dit  le 


v Roy , il  eft  très  foibie^c  très  petit.  Sire, 
5’  luy  repartit  le  Courtifan  , il  faut  qu’il 
« foit  bien  fort,  car  il  vous  porte  avec  tout 
V voflreConfcil.  •• . ,V:  , 
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II  eft  bon  d’eltre  fage  devant  les 
les  Grands  ; mais  il  y a du  danger  à pa- 
roiftre  plus  lage  qu’eux.  Salomon  a dit, 
IPfoli  videri  fàpiens  coram  principe , il  n5a 
pas  dit,  noliejfe fapiens  ; mais,  nolivi - 

ji  J 

aen. 

C^°  Anagramme  jufte  en  toutes 
maniérés  du  nom  de  Moniteur  de  la 
Reinie. 

Ni  col  au  s Gabriel  T^einieus 
Ingenio  clarus , Jîne  labe  vir. 
G5cft-a-dire , que  ce  célébré  M agiftrat 
eft  fans  tâche  , & illuftre  par  fon  ef- 
prit.  . \ . 

J’avoue  avec  vous,  diioit  B.  à L. 
G.  que  Biblonor  eft. 

XJn  Pendant  enyvre' de  [a  vaine fcience , 
Tout  herijfe'  de  Grec  , tout  bouffi  d'arro- 
gance , : . 

Et  qui  de  mille  t/futeurs  retenus  mot  pour 
mot,  ' ! 

T>ans  fa  tefie  entajfez.  n a fouvent  fait  qu'un 

■ ‘ J ' .V»  ,i  . 

Croit  qu'un  Livre  fait  tout  , & que  fafts 
tsfnftote, 

La  raifon  ne  voit  goutte , & le  bon  fens  ra - 
dotte. 

Et  Biblonor  iera  tousjourslcmefme;  car 
un  Pédant  eft-ii  capable  de  fe  changer  l 
-•*  D 5 ^ La 
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La  mefure  des  defirs  fait  celle 
de  la  félicité:  c’efl  pourquoy  on  ne  peut 
dire  heureux  daqs  ce  monde  , parce 
qu’on  y de  lire  tousjours. 

Mtniil.  jtfabet  Africanus  millies  & tamcn  captat. 
Fortuna  multis  dat  nimisy  mtlli fatts. 

TRADUCTION. 

* - . * * 1 ♦ , » 

Ce  riche  a Pâme  bien  gloutonne , 

Il  a des  millions  & prend  a toutes 
mains  y \ 

La  Fortune  fouvern  donne  trop  aux  hu- 
mains y : . . 

Et  jamais  ajfez.  à perfonne. 

Jupiter  fe  moque  des  fermens 
que  font  ceux  qui  aiment, dit  Ovide.  . 

Jupiter  e cale  perjuria  ndet  amantttm . 
Parce  qu’il  ne  faut  point  du  tout  s y 
fier.  Bon  avis  pour  vous,  Madmoilelle 
In.  Rc.  . _ 

Une  efpece  de  Madame  Truffé 
jetta  au  Cours  il  y a quelques  jours  dans 
le  Caroflcde  J.  N.  S.  Q.  les  Vers  fui- 
v£ns.  • 

Quoyque  vous  ne [oyez,  que  le  fils  d'un  Ban - 
quier9 

Vous  vous  faites  nommer  %S\€onfieur  le 
^Chevalier  y 

Et  vous  efies  de  ceux  dont  la  Chevalerie, 

• N’eut 
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Iffieut  jamais  à Paris  cC  Ordre  que  Pin- 
dufine , 

De  ces  gueux  faincans  , de  qui  Pair  efi 
coquet , 

Dont  le  fort  efi  écrit  fur  les  os  éPun  cor- 
net , 

Dont  les  Commandeurs  font  les  (armes  & 
les  Sannes , 

Et  qui  font  chez*  Fc.  toutes  leurs  Car avan- 

nés.  % . 

Il  faut  que  vous  ayez,  tousjours  dans  vos 
fefims 

Des  Efirocs  qu'on  ne  voit  que  chez,  les  Li- 
bertins , * 

Des  gofiers  tousjours  fies  a puifqu'il  faut 
qu'on  s'explique , 

Des  difiurs  de  bons  mots , des  br ai Heurs  en 
mufique , 

De  ces  chanteurs  oififs , dont  P ardeur  dP  en- 
tonner 

Sur  les  charmes  d'un  air  hipoteque  un 
dîner,  * 

Et  qui  payent  chez,  vous , fi  trouvant  dans 
leur  centre , 

tAux  dépens  de  leur  voix , le  tribut  a leur 

ventre.  4 . 

Vous  voulez,  faire  en  tout  t homme  de  qua-  fi, 

hté  ; 

Tantofi  a la  faveur  et  un  c are [fi  emprunté, 

* D 4 'Bigarré 

% 
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Bigarré  du  fatras  de  vingt  modes  nouvel- 
les 

Vous  allez, , au  grand  trot>  du  brelan  chez  les 
belles  s 

Et  P on  vous  voit  au  Cours , fur  le  déclin  du 
r jour* 

i/iujfi  fier  qu'un  Bourgeois  *,  qui  porte  un 
deuil  de  Cour. 

J.  N.  S.  Q.  apres  avoir  lû  ces  Vers, 
fur  fi  mortifié  , qu'il  fe  réduifit  furie 
champ  aux  apparences  de  fon  eftat  na- 
turel. Il  fouhaitcqueceuxquiluy  rc£. 
fembloient  avant  qu’il  eût  lû  ces  vers, 
luy  refiemblcnt  aufli  après  qu’ils  les  au- 
ront lûs. 

d?5*  Moliere  fait  dire  par  Sbrigani  à * 
M.  Pourceaugnac  : Je  vous  ay  vû  ce 
matin,Monfieur,avec  le  Coche, lorfque 
„ vous  avez  déjeu  né  ,*  & la  grâce  avec  la- 
quelle vous  mangiez  voftre  pain  , ma 
„ fait  naître  d’abord  de  l’amitié  pour  vous 
„ M.D.  C.  fçait  pourquoyje  metsicy  ce 
„ trait  de  Moliere. 

Superhcocant , croit  ne  pouvoir 
jamais  ny  bien  parler.,  ny  bien  écrire, 
s’il  ne  parle , n’écrit  & ne  lit  d’une  ma- 
niéré extraordinaire , & tout-à-fait  dif- 
ferente de  celle  que  les  autres  mettent 

m 
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en  ufâge.  Caraétere  également  delà- 
greable  & meprifé. 

Il  n' écrit  que  des  nouveautés, 

Il  n'a  point  de  lieux  empruntes , 

JSJy  de  redites  importunes  ; 

Et  mejme , s'il  parle  k quelqu'un. 

Il  fuit  tant  les  chofes  communes , 

Qu'on  n'y  voit  pas  le  fens  commun. 

Cë^Sidonius  Appollinaris  donne  cet 
avis  aux  Bx.  & aux  Pf  liiez  les  Anciens 
avec  re(pe6t,&  les  Modernes  fans  envie. 
Cum  reverentta  antiquas , & fine  invidia 
recentes. 

‘ çg^PIusonaeftédanslaprofperité, 
plus  Padverfitë  fe  fait  fentir  ,•  dans  tou- 
tes les  difgraces  qui  peuvent  arriver 
pendant  la  vie, le  comble  de  l’infortune, 

- c’eft d’avoir efté  heureux  ,*  Boëce  la 
dit  en  ces  termes  : In  omni  adverfitate 
fortunée  tnfeliciffmum  genus  eft  infort unü,  lat. 
fuijjè  fœheem.  >■  . -..-’iH.r . . 

Proverbe.  xJMlener  par  un  chemin  où 
il  n'y  a point  de  pierres  ,•  c eft  à dire,  trai- 
ter quelqu’un  avec  tant  de  rigueur, 
qu’on  luy  ofte  tout  moyen  de  fe  dé- 
fendre , parce  que  les  pierres  lont  les 
armes  de  ceux  qui  manquent  de  toute 
autre  défenfe.  \ r» 

D $ Fai- 
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^Faites  beaucoup  d’attention  fur 
vos  enfans , particulièrement  quand  ils 
commencent  à s’introduire  dans  le  mon- 
de ; car  la  première  chofe  que  font  d’or- 
dinaire la  plûpart  des  jeunes  gens  qui 
fortent  des  Etudes  pour  entrer  dans  le 
commerce  de  la  vie  civile  , c’cft  d’ap- 
prendre le  mal  qu’ils  ne  fçavcient  pas, 
de  s’en  applaudir  , 6c  d’en  faire  vanité. 
Il  iemble  qu’il  y ait  qne  efpece  de  char- 
me 6c  d’enchantement  attaché  à la 
jeunefle.  La  raifon  eft  foible,  les  pa£. 
lions  font  vives , on  a beaucoup  de  pre- 
fomption,  beaucoup  de  répugnance  à 
ce  qui  s’appelle  contrainte  s on  regar- 
de un  pere  comme  un  cenfeur  impor- 
tun, ennemy  de  noftre  liberté  6c  de  no- 
ltre  joye  s 6c  ce  qu’il  y a d’étrange,  c’eft 
que  l’on  ne  profite  point  de  l’expericn- 
ce  d’autruy  quoyqu’on  voye  les  vieux 
mondains  dire  avec  les  fages  ; Fanitas 
i v mitât  tan  , omtua  vamtAs.  - Vanité 

des  vanitez  tout  n’eft  que  vanité.  Cha- 
cun fe  promet  que  le  monde  ne  fera 
point  tel  à fon  égard.  Il  faut  donc  ex- 
trêmement  veiller  lur  le  paflage  que 
les  enfans  font  d’un  âge  à un  autre  i 
^parce  que  quand  ils  commencent  à fè 
fèntir , 6c  que  s’évertuant , ils  veulent 
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le  débaf  rafler  de  leurs  puerilitez , ils  le 
déconcertent,  fe  défont,  6c  fe  gâtent 
pour  ainfi  dire  ( comme  un  grain  fc  cor- 
rompt quand  il  eft  preft  à germer  ) à 
moins  qu’une  main  adroite  ne  les  fçache 
conduire.  Il  faut  traiter  délicatement 
un  oifeau  qui  mue , & garder  avec  pré- 
caution un  fruit  qui  fe  noue.  Quand  on 
entre  dans  le  monde , toutes  les  fautes 
qu’on  y peut  faire  peuvent  cbnduire  à 
de  grands  malheurs  : il  n’y  en  a gueres 
qui  foient  petites , fi  l’on  prend  garde  à 
leurs  confequences.  Noftre  bonheur  y 
dépend  plus  de  nous-mefmes  que  des 
autres  ,•  nous  y failons  nous-mefmes  no- 
ftre bonne  ou  mauvaife  fortune. 

» 

Que  c'eft  injuftement  que  de  noftre  mal- 
heur 

2^ous accujons  toujours  oh  le  Ciel9  ouïes 
hommes  ! 

Hélas  ! malheureux  qui  nous Jommes9 
Il  rP  en faut  accu  fer  que  Pejprit  ou  le  cœur. 

Ne  diroit-on  pas  en  voyant 
certains  vcillards  malheureux  , qu’il 
fcmble  que  la  Parque  ne  les  laifle  au 
monde  , que  parce  qu’ils  font  fi  peu  de 
chofe,  qu’elle  ne  fe  fouvient  pas  d’eux, 
»y  du  jour  qu’elle  les  a mis  fur  la  terre1? 

D 6 Ç§r  On 
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raconte  comme  un  prodi- 
ge de  la  Peinture,  que  Zeuxisreprden- 
ta  fi  naïvement  des  raifins  , que  des  oi- 
feaux  les  vinrent  becqueter  : quelle 
grande  merveille  y a-t-il  à cela  ? Une 
infinité  d’oifcaux  fe  font  tuez  contre 
le  Ciel  de  la  Perfpe&ive  de  Rucl  , en 
voulant  pafler  outre,  fans  qu’on  en  ait 
cfté  furpris , & cela  mcfme  n’eft  pas 
beaucoup  entre  dans  la  loüange  de  cet- 
te Pcrfpccfcivc. 

II  y a une  Caverne  prés  de  Mi- 
ramont  qu’on  appelle  Clufeau  , qui 
s’étend  cinq  à fix  lieues  lous-terre.  On 
y trouve  des  appartemens  pavez  à la 
Mofayquc  , des  Autels  ornez  de  belles 
peintures,  des  fontaines,  un  fleuve  qui 
a fix-vingts  pieds  de  large,  au-delà  du- 
quel, dit- on,  il  y a une  vafte  campagne, 
où  perfonne  n’a  encore  eu  lahardiefle 
d’aller  planter  des  Colonies.!.  N.  S.  O, 
J.P.C. 

dp5*  Proportionnez  voûre  étude  à 
voilre  capacité  s car  on  ne  fait  pas  Mer- 
cure de  toute  forte  de  bois  , dit  le  Pro- 
verbe. 

Nequeenim  ex  quovis  ligno  fit  tJfyter- 

cwiHS.  _ . f 

Ou  bien. 

- . Tn 
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Tunihil  invita  faciès , dicefve  , Ait-  Hor.  aa. 
ticrva.  ro*** 

Il  tous  fera  impoffible  de  rien  taire, 
ni  de  rien  dire , malgré  Minerve. 

t Aux  parens  qui  ayant  des  en- 
fans  peu  propos  pour  les  fciences , ac- 
cufent  les  Maîtres  du  peu  de  progrez 
qu’ils  y font. 

Ce  ne  font  pas  proprement  les 
Maîtres,  ni  les  infini  étions  étrangè- 
res qui  font  comprendre  les  chofes  : 
elles  ne  font  tout  au  plus  que  les  .Educ*- 
expofer  à la  lumière  intérieure  de  pScn? 
l’eiprit,  par  laquelle  feule  on  les  com- 
prend,* de  forte  que  lorfqu’on  ne  ren- 
contre pas  cette  lumière  , les  inflru- 
. étions  font  aufîi  inutiles  que  fi  Ion 
voüloit  taire  voir  des  tableaux  durant 
la  nuit. 

On  dit  que  le  Laurier  eft  enne- 
mi du  feu,  & que  les  foudres  ne  le  peu- 
vent toucher  ; c’eft  pourquoi,  félon 
Suetone  , T ybere  en  mettoit  fur  fa  tête 
quand  il  tonnoit. 

On  fit  pour  feu  Monfieur  le 
Chancelier  Seguier  une  Devife  qui 
avoit  pour  corps  un  lceptre , & pour 
aine  lesiaots  de  l’Anagramme  de  Ion 
nom.  * • - 

TV* 
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- Science 
des  De- 
viles  par 
lePere 
Menc- 
trier. 
l • 


Petrus  Stguierius, 

Pure  Regts  efi  ufut. 

Il  ne  iért  qu’au  Roi. 
w 

Il  n’y  a rien  de  plus  inutile, 
ni  en  même-temps  déplus  ailé  que  de 
faire  des  Critiques.  Rien  dé  plus  inuti- 
le , parce  que  peu  d’Auteurs  fe  rendent 
aux  cenfures  quon  fait  de  leurs  Ou- 
vrages. Rien  de  plus  aifé , parce  qu’au- 
cun Ouvrage  n étant  point  fans  faute, 
il  ne  faut  pas  grande  habileté  pour  y en 
trouver. 


Des  talent  de  quelques  Nations. 

* * - . . » 

Diviïæ  ingeniis  patriæ,  Germania 
fabros , 

Jurifconfultos  Gallia  noftra  dédit.  . 
Theoîogosgenitrix,  nutrixque  Hifpa- 
niafèrvat, 

Pingere  Roma  docet , Græcia difle- 
rerc. 


M.Mawl-  Chaque  pats  a fis  talent  ; 

•tôt.  P Allemagne  a des  Artifans  s 

La' France  en  Droit  efi  accomplie  ; 
VEfpagne  a des  hommes  prudent  ♦ 

Pour  montrer  la  7 heologie  * . : 

Les 
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Les  Peintres  les  plus  excellent 
. Se font  trouvez,  dans  P Italie , 

Et  la  (Jrece  des  premiers  tems 
Excellait  en  Philofophte . 

Loüis  XI.  ayant  appris  qu’un* 
Chancelier  d'un  Duc  de  Bourgogne,» 
avoit  fondé  un  magnifique  Hôpital , 
dit  ; Il  eft  jufte  que  ce  Chancelier  qui  a “ 
fait  plufieurs  pauvres  en  Ion  tems , fafle  “ 
un  Hôpital  pour  les  loger  & les“ 
nourrir.  “ 

Les  Prédicateurs  prêchent  tous  les 
jours  contre  ces  fangfuës  du  peuple , 
qui  après  avoir  réduit  par  leur  cruelle 
avarice  tant  de  familles  dans  la  pauvre-  . 
té  8c  la  mifere,  s’imaginent  qu'en  fai- 
iant  quelque  fondation  confiderable 
( que  l’on  doit  plutôt  regarder  comme 
un  monument  de  leur  orgueil  que  de 
leur  charité , ils  n’ont  rien  à craindre 
des  jugemens  de  l'autre  monde.  Mais 
on  le  trompe  ; carde  bonne  foi , j’aide 
la  peine  à me  perfuader  qu’ils  croyent 
être  par  cette  précaution  en  fèurctéde 
cônfcience  je  m’imagine  plutôt  que 
.ce  qu’ils  en  font , n’eft  que  pour  impo- 
ier  au  peuple  par  ces  éclatantes  œuvres 
de  charité.  . , . 

fclT  Refufez  avec  douceur  ce  que 

nous 
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.Aug.  nous  ne  pouvez  pas  donner;  Si  potes 
dare  , da  ; fi  non  potes  , affabitem  te 
prafia.  & 

L’or  donne  aux  plus  laids  cer- 
* tains  charmes  pour  plaire.  ' 

C’eftceque  dit  un  Pere  de  famille 
. voici  à quelle  occafion.  - , . / •■** 

Le  lie  efi  fort  bien  fait  > mais  apprends 
qu'il  rie  fi  rien  t 1 ï • 

Qui  ne  doive  ceder  aux  foins  d? avoir  du 
bien\  • ■ * 

Que  l'or  donne  aux  plus  laids  certains 
■ charmes  pour  plaire , 

Et  que  fans  lui  le  refie  efi  une  trifie 
-;i”;  affaire.  . 

-( Valere  , je  crois  bien  , n'efi  pas  de  toi  $ 
chéri  y . * ’ i. 

iSMlais  s'il  ne  l'efl  amant  , il  le  féru 
mari , ...  ; 

Elus  que  l'on  ne  le  croit , ce  nom  d'epoux 
engage j •»*-**. 

Et  P amour  efi  fouvent  un  fruit  - du  ma» 
riage. 

Une  fille  préoccupée  d’amour  n’entend 
point  ces  raifonnemens  d’un  Vieillard 
quiadesvûësbien  differentes  des  fien- 
nes.  Celui-ci  veut  un  bonheur  fiable  , 
celle-là  ne  regarde  que  le  bonheur  pr^ 
fent , & ne  comprend  pàs  comment  on 
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peut  faire  attention  fur  les  richefles,  aux 
dépens  de  ce  qu’on  aime.  Son  pere  lui 

Kroft  un  homme  d’un  autre  monde, où 
.Ioixôcles  maximes  font  bien  diffe- 
rentes des  loix  & des  maximes  de  ce- 
lui-ci : mais  le  bon  homme  qui  a de 
lexperience  , & qui  ne  fènt  point  la 
paffion  de  fa  fille,  la  regarde  comme 
une  infenfée , qui  s’égare  dans  les  idées , 
&qui  fe  forme  un  bonheur  imaginaire , 
pendant  que  par  fa  faute  elle  en  perd 
un  réel  & véritable.  Rien  n’eft  plus 
commun  dans  le  monde  que  cette  dif- 
férence de  raifonnemens. 

ÇgT  Caton  dit  que  la  première 
vertu,  & celle  qui  approche  davanta- 
ge de  Dieu,  c’eft  de  iça voir  gouverner 
la  langue. 

Vtrtutem  primant  ejfe  put  a compefccre  lin- 
gftam, 

Proxtmus  illc  Deo  efi  , qui  feit  ratione 


tac  crc. 

C^*  Quelqu’un  ayant  époufé  une 
femme  fort  petite , & un  autre  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  n’en  avoic 
pas  pris  une  plus  grande  : C’eft  , ré-  « 
pondit-il , parce  que  de  deux  maux  il  a 
faut  choifir  le  plus  petit.  « 

Cette  propofitioneft  encore  plûtôt 
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à fuivre  : du  mal  & du  bien  , il  faut 
choifir  le  bien  , 8c  par  confequent  ne 
* point  choifir  de  femme , fi  c’eft  un  mal  , 
d’en  avoir:  mais,  dira-t-on  , c'eft  un 
mal  ncceflairedont  l’homme  ne  fe  peut 
pafler.  L’homme  cft  donc  un  grand 
mal  lui-même,  detrede  fa  nature,  û 
' porté  au  mal,  qu’il  nepuifl’e  vivre  fans 
mal.  Les  hommes  devroient  pour  leur 
honneur,  ou  ne  prendre  jamais  femme, 
ou  n’en  jamais  mal  parler. 

£c.  tâT  Alexandre  entendant  parler  de 
pîufieurs  mondes,  le  mettoit  à pleurer  ,• 

& quand  on  lui  demandoit  la  cauiè  de 
fes  larmes  : Helas  ! difoit-il  >Üy  aune  in- 
finité de  mondes , & je  ne  fuis  pas  encore 
maître  d'un  feul. 

Elilabeth  Reine  d’Angleterre 
failant  la  vifite  ordinaire  de  fes  Pro- 
vinces , voulut  voir  laMaiion  qu’avoit 
a Redgrave  Bacon  Garde  des  Sceaux  de 
ion  Royaume,  Apres  quelle  l’eut  bien 
confiderée,  Monficur  le  Chancelier, 
lui  dit-elle,  quelle  petite  maiionavez- 
„ vous  ici  ? Madame,  répondit  Bacon , 

„ ma  Maiton  eft  allez  grande  pour  moi  : 

„ mais  c’eft  vôtre  Majefté  qui  m'a  fait 
„ trop  grand  pour  ma  maifon. 

Les  Anciens  pouvoient  ôter 

la 
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la  vie  à leurs  femmes,  fi  elles  avoient  ?iin. 
bû  du  vin,  ou  employé  de  iauflès^** 
clefs. 

Un  Moine , nommé  Ammon , £$*** 
fe  coupa  l’oreille  droite,  afinden’êtreEcckc 
pas  Evêque.  Bien  loin  de  s’ôter  une 
oreille  à prefent  pour  n’être  pas  Evê- 
que , on  s en  ajoûteroit  une  demi  dou- 
zaine pour  l’être , fi  on  pouvoit  & s’il 
étoit  ncceflaire. 

Quand  les  Oyes  veulent  pat 
fer  de  laCilicie  pardeflUsleMontTau- 
rus  qui  eft  plein  d’Aigles , elles  pren- 
nent en  leur  bec  une  grofîê  pierre,  pour 
s’empêcher  de  crier,  afin  que  paffant 
pendant  la  nuit,  ellesnefoientnivûes, 
ni  entendues  des  Aigles. 

Les  Romains  envoyoient  prier  vai«. 
les  Co  nfuls  de  fe  trouver  au  feftin  du  Max* 
Triomphateur  , & aufli-tôt  après,  ils 
les  envoyoient  prier  de  n’y  pas  venir  , 

«afin  qu’il  n y eût  perfonne  dans  ce  re- 
pas qui  eût  pouvoir  ni  feance  au-deflus 
de  celui  qui  triomphoit.  , . 0 

Ç^F  Le  defaut  ordinaire  des  nobles , 
dit  Saluftc , c’eft  d’être  fuperbes  & de 
meprifèr  les  autres.  Contemptor  animus , 

& fuperbta  ctmmune  nobthtaîts  ma- 
lum . 
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J’avois  prêté  quelque  argent  à 
N. O.  il  melerenditle  mêmejour.  Je 
regardai  le  trop  grand  empreffement1 
qu'il  avoit  de  s’acquitter  de  ce  qu’il  me 
devoit  comme  une  efpecc  d’ingratitu- 
de.  Ce  qui  fe  paflk  dans  la  fuite  m’ap- 
prit q ue  je  ne  m’étois  pas  trompé. 

Libourne  fur  les  bords  de  la 
Dordogne , eft  très  -agréable.  Cette  ri- 
vière qui  reçoit  le  flux  &:  le  reflux  de 
la  mer  , y amene  des  Vailfeaux  aflêz 
gros.  On  y remarque  une  chofeaflêz 
extraordinaire  , & que  je  ne  fçai  pas 
qu'on  voye  en  aucun  autre  endroit  du 
monde:  c’eftquedetems  à autre  , il 
vient  de  la  mer  un  certain  tourbillon 
d’eau , qui  fans  être  agité  d’un  grand 
vent , remonte  la  rivière  de  la  grofleur 
d’environ  un  tonneau  , avec  tant  d’im- 
petuofité,  qu’il  renverferoit  les  plus 
gros  Navires  s’ils  fe  trouvoient  à Ion 
paflage  : mais  comme  on  entend  le. 
bruit  effroyable  qu’il  fait  de  plus  de 
trois  lieues , & qu’on  fçait  que  ce  tour- 
billon, qu’on  appelle  Macaret  , fuit 
toûjours  le  rivage  , les  Bâti  mens  fe 
mettent  au  milieu  delà riviere , & par 
un  inftinét  digne  d'admiration , les  Ca- 
nars  & les  Cignes  n’entendent  pas  plû- 
**  tôt 
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tôt  ce  bruit  , qu’on  les  voit  courir  à 
terre,  pour  fe  garantir  de  fes  ondes 
roulantes. 

£ W D 1 A L Q G V E. 

PHRONIME.THEADON. 

Pronime.  Que  trouvez-vous  de  fi 
beau  dans  vôtre  fonnet  de  Sarrafin? 
voyons,  repctez-le,  je  vous  prie. 
Theadon. Volontiers,  lcYoici. 

Lors  qu' Adam  vit  cette  jeune  haute' 

Faite  pour  lut  d'une  main  immortelle , 

S'il  £ aima  fort , elle  de  fon  cote 
( Dont  bien  nous  prend  ) ne  lui  fut  pas  - 
cruelle. 

. , » . ' • • 

Cher  Char  leva  f alors  en  vérité , 

Je  croi  qu'il fut, une  femme fidelle  ; 
tJACais  comme  quoi  ne  Pauroit-elle  e'te'f 
Ellen'avott  qu'un  feul  homme  avec  elle. 

Or  en  cela  nous  nous  ^rompons  tous  deux , 
Car  bien  qu'Adam  fut  jeune  & vigou\ 
reux ;t 

'Bien  fait  de  corps , & d'efp^it  agréable . 

i 

elle 
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Elle  aima  mieux , pour  s* en  faire  conter  9 
Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  diable  , 
Que  d'être  femme  & ne  pas  caqueter . 

Sarrafin,  comme  vous  voyez  , pré- 
tend que  le  caquet  des  femmes  cft  bien 
ancien.  * * - '<* 

Pbronime . Puifque  Sarrafin  fe  fert 
du  diable  pour  prouver  en  badinant 
l’antiquité  du  caquet  des  femmes  ( on 
leur  coquetterie,  puifque  quelques-uns 
finiflent  ce  fonnet  par  le  mot,  coque- 
ter  ) elles  s en  peuvent  fervirauflipour 
prouver  tres-fèrieulèment  la  foibleflè 
des  hommes  & le  pouvoir  que  ces  mê- 
mes femmes  ont  lureux.  Quant  au 
* caquet,  je  trouve  que  les  hommes  en 
ont  beaucoup  plus  que  les  femmes, 
quand  je  fais  reflexion  fur  les  difeours 
continuels,  êefur  les  badineries  qu^Is 
nous  viennent  conter  tous  les  jour* 
pour  nous  fedire  ; vôtre  Sarrafin  mê- 
me le  reconhoît  quand  il  dit  : 

V j us faites  bien  de  ne  pas  e'couter 
Tous  ce  muguets  qui  vous  veulent  at+ 
traire  \ 

Et  s'ils  vendent  encor  vous  en  conter  : 
Sçavcz.-vous  bien  comme  il  votes  faudrait 
faire  ? 

?C 
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Je  leur  dirais , faifant  de  la  colcr e , 

N’efperez. point d'eftrc aimez, à la  fin. 
Retirez-vous  , vous  ne  me  fç auriez 
flaire , 

J'aimerais  mieux  cent  fois  un  Sarrajin. 

Si  on  laifïoic  la  liberté  aux  femmes 
de  fe  rendre  habiles  en  ne  les  traitant 
pasde  precieufès  comme  on  fait , quand 
elles  font  fçavantes  ; vous  verriez  de 
terribles  Sonnets  contre  vous , du 
moins  il  y en  a bien  des  matières. 
Que  vous  feriez  ridicules , fi  elles  vous 
reprefentoient , comme  il  arrive  tous 
les  jours,  aux  pieds  d’une  femme,  & 
qu’on  vous  fit  voir  lui  demander  avec 
une  lâche  baffe  fie  ce  qu’elle  vous  ref  ufc 
avec  fermeté  ! Que  ce  feroit  un  ouvra- 
ge glorieux  pour  vous,  que  celui  qui 
feroit  voir  Ly  landre  courant  la  nuit  les 
ruè's  pour  fon  Iris  ; puis  ioupirant  à fa 
porte , & lui  faifant  dire  en  Mufique 
qu’il  l’àime,  pendant  que  Mademoifelle 
Iris , fans  s’embaraflér  de  rien  , joüitè 
tranquillement  du  repos  qu’elle  fait 
perdre  à fon  morfondu  Lyfandre  ! 

Theadon.  Je  ne  veux  pas  difputer 
contre  vous,  Phronime. 

Pbronime.  Dites  plûtôt  que  vous 
trouvez  vôtre  caufefi  mauvaifè  , que 

vous 


9 6 Diver fiiez, 

vous  n’ofez  pas  en  entreprendre  la  dé- 

fenfe. 

Theadon,  Vous  avez  trop  bien  fçû 
mettre  l’amour  dans  vôtre  parti  con- 
tre moi,  pour  que  je  puiffe  vous  re- 
fifter. 

'Phronime.  Avouez  donc  que  nous  ■ 
n’avons  qu  a mettre  un  peu  d’amour 
pour  nous  dans  la  tête  des  hommes, 
pour  en  faire  ce  que  nous  voudrons  g 
% n’ont -ils  pas  bien  lujet  après  cela  de 

vanter  leur  courage  & de  nous  acculer 
# de  foibleflê  ? 

Theadan.  J’aime  mieux  me  taire  que 
de  vous  offenfer. 

Phronime.  Et  moi  j’aimerois  mieux 
vous  offenfer  que  de  me  taire;  quand 
il  s'agit  de  prendre  les  interdis  de  la 
vérité. 

Hubert  II.  Prince  Souverain 
du  Dauphiné,  n’ayant  qu’un  fils  uni*; 
que  encore  allez  jeune,  & étant  dans 
fon  Château  à Vienne  , le  prit  entre 
les  bras  pour  s’en  divertir  , & fai- 
fant  femblanr  de  le  jetter  par  la  fenê- 
tre , l’enfant  qui  étoit  fort  vif,  glifla 
de  fes  mains  & tomba  dans  le  Rône, 
dont  le  malheureux  pere  n’eut  jamais 
aucune  nouvelle.  La  douleur  qu’il  en 

conçût 
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conçût  fut  telle  qu'on  peut  fe  l’imagi- 
ner /elle  le  porta  à faire  une  donation 
du  Dauphiné  à Philippe  de  Valois  Roy 
de  France  en  1349.  à condition  , entre 
autres  choies , que  les  premiers  nez  des 
Rois  de  France , dans  tous  les  temps  à 
venir,feroient  appeliez  Dauphins. 

Vous  plairez  à Dieu,  fi  Dieu 
vous  plaïr.  llle  p lacet  Deo  , cm  placet  -s,Aus* 

f.~ 

Le  Chriftianifme  n eft  , à le 
bien  définir  , que  l'imitation  de  Jefus- 
! Chrift. 

Si  vous  me  demandez  quel  ju- 
j gement  je  porte  de  ce  Narciflé  qui  s’ap- 
Iplaudit  luy-mefmedctoutce  qu’il  dit, 
je  vous  repondray  : 

Que  je  ris  de  ce  fat  qu'on  voit  a tous 

j ?r°?os 

Carejfer  Ja  penjee , & rir*  a tous  [es 
mots. 

ç^Ne  tirez  point  de  mauvai  leçon - 
: fequencc  des  emportemens  de  ceux  qui 
font  vifs  & prompts  i mais  défiez-vous 
de  la  colere  lomore  de  ceux  qui  font 
froids  &lans  bruit. 

Tout  homme  prompt  efid'un  bon  cœur. 

S'il  ojfenfe  dans  la  chaleur  , 

XJ  n moment  apres  il  cmbrajje: 

Tom.  IV.  E rJMau 

I 

U 
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Mais  les  gens  froids  (ont  dangereux  , 
Parce  que  leur  esprit  repajfe  *f 
Cequ’on  a dit , ou  fait  contr  eux  ^ . 
Et  leur  coup  prévient  la  menace. 

C®5*  La  grande  Pagode  deSiam  a 
45'.  pieds  de  hau  teur,  & fept  à huit  pieds 
de  largeur.  Elle  eft  toute  d’or  : on  Pe- 
ftime  douze  millions  cinq  cens  mille 
livres.  y . V*  : ■'!  4** 

Chacun  doit  avoir  ce  qui  îuy  ap- 
partient. Soyons  donc  à Dieu,  puifque 
nous  appartenons  à Dieu.  Si  nous  ne 
ioramesà  luyde.bon  cœur  comme  (es 
enfans , nous  ferons  à luy  malgré  nous 
comme  fcs  efclaves^  Dieu  me  demande 
tout  entier,  parce  que  c’cft  luy  qui  m'a 
S.Aug.  fait  tout  ce  que  je  fais.  T otum  te  exi- 
git , qui  totum  te  fecit.  . * . . 

li^fr  Quoyqu’il  foit  doux  6c  honora- 
ble de  mourir  pour  fa  patrie  ; je  croÿ 
qu’il  eft  bien  plus  doux  de  vivre  pour 
elle, ditOuven^'  r . ■;> 

, Pro  patria  fit  dulce  mori  licet  atque  dé- 

corum , . 

Vivere  pro  patria  dulcius  ejfe  puto. 

Les  N otaires  n’étoienc  au  corn-  ? . 
mencement  que  des  Elclaves  publics, 
qui  étoient  employez  à faire,  les  Expé- 
ditions, afin  quelle sme  coûtaflént  rien 

au 
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au  peuple  ,*  mais  les  Empereurs  Arca- 
dius  & Honorius  ordonnèrent  qu’on  en 
feroitéleétion.  Enfuitc  les  Juges  fè  1er- 
virent  de  leurs  Clercs  pour  Notaires, 
puis  François  Premier  érigea  leNota- 
nat  en  titre  d’Office. 

Epigramme  fur  le  peu  de  durée 
de  la  Rofe. 

QuÀm  longa  una  dies  , atas  tant  long a 
rofarum , 

Quas  pubefeentes  junffa  fencEla  pro- 
mit. 

jQuam  modo  nafeentem  rutilus  conjpexit 
Eous , 

Hanc  vemens  fero  vcjperc  vidit  a- 
num. 

C’eft-à-dire,  la  durée  de  la  Rôle  eft 
égale  à celle  d’un  jour,  c’eft  une  fleur 
qui  commence  à vieillir  dans  le  temps 
mefme  de  lajeuneflé,Ôc  la  mefme'étoi- 
le  qui  la  voit  naiftre  le  matin  , la  voit 
aufii  mourir  le  foir. 

Augufte  trouvant  de  la  pour- 
pre un  peu  trop  brune , & le  Marchand 
luy  dilant  qu’il  la  falloir  voir  au  grand 
jour  .*  Quoy,  luy  dit  l’Empereur,  fau- 
dra-jt-il  que  je  me  promene  au  Soleil, 
ou  fur  une  Ter  raflé , quand  je  l’auray 
mile? 

E z çg5”  De 
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çg^Dela  Mort.  . 

^Pallida  mers  &quo  pulfat  pede 
SPauperitmtabernas , rcgumque  turres. 

Malher - j^e  en  fa  cabane  oh  le  chaume  le 

couvre , 

Eft  fai  et  a fes  Loix. 

£t  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du 
D ouvre 

Tf^en  défend  pas  nos  Rois. 

£1^  L’amour  eft  entre  toutes  les 
maladies , celle  dont  on  n’aime  point  la 
guerifon. 

Propert.  Qmnes  ljU7nanQS fanat  medicina  dolores. 

Soins  amor  morbi  non  amat  artifi - 
cent. 

Avis  aux  Juges. 

Quiconque  fans  Fouir  condamne  ms 
criminel , 

Son  crime  eut-il  cent  fois  mérité'  le 
fupplice , 

JD’»»  jufle  châtiment  il  fait  une  in - 
juftice. 

Armidc  dit  à Godefroy,  en  im- 
plorant Ion  fecours,  que  Ion  deftineft 
de  vouloir  ce  quieftjufte  , &depou- 
- voir  tout  ce  qu’il  veut. 

Les  anciens,  rapportaient:  à 
Apollon  la  caufe  de  tous  les  maux  à 

comme 
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comme  de  la  perte,  de  la  famine,  &c. 
c’eft  pourquoy  ils  s adrefloicnt  à luy 
dans  les  Hymnes  feculaires  , pour  le 
prier  de  remettre  fes  flèches  dans  fon 
carquois , & de  s’appaifer. 

Condito  mitis  placidufque  telo. 

Homere  dit  que  les  flèches  de  ce  Dieu 
portèrent  la  perte  dans  le  Camp  des 
Grecs.  Quand  Horace  dit  qu’Apolion  od  l0^ 
ne  tend  pas  tousjours  fon  arc , 1 *• 

Ne  que femper  arcum  tendit  A polio. 

Il  entend  qu’Apollon  ne  fait  pas  tous- 
jours du  mal  aux  hommes.  Il  y en  a qui 
font  un  ridicule  ufage  de  ce  vers , quand 
pour  dire  que  l’efprit  ne  doit  pas  eftre 
tousjours  tendu  , & qu’il  luy  faut  don- 
ner du  relâche , ils  difent,  T^eque  femper 
arcum  tendit  Apollo.  Apollon  ne  tend 
pas  tousjours  ion  arc.. 

tW°  Reflexion  qui  doit  humilier  les 
plus  Grands  de  la  terre. 

Le  tre'pas  aux  mortels , cette  Loi  fi 
fatale , 

Rend  leur  condition  , en  dépit  d'eux  > 
égalé. 

Vaugufie  f ouvenir  des  grandes  allions 
Se  foütient  quelque  tems  par  les  in - 
Jcriptions  : 

Mais  du  tems  a fon  tour  tout  rejfent  la 
à f grâce , E 3 Ce 
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Ce  qu'on  met  fur  l'airain  avec  le  temps 
s'efface  , 

Et  malgré  tons  nos  foins  fous  un  funefte 
oubli , 

Par  la  fuite  des  ans  tout  efi  en fe  vêlé 

Anciennement  on  tiroir  l'oreille 
pour  faire reflouvenir  dequelque  cho- 
,fe,  félon Ciement  Alexandrin.-  Verbes 
mea  redimam  & aurem  mihi  pervcllam * 
C’elt  apparemment  de  là  que  vient  la 
coûtume  qu’ont  lesPedans  de  tirer  Po- 
reilleà  leurs  Ecoliers. 

N.  ne  manque  pas  de  fe  donner 
pour  parensceux  que  la  fortune  vient 
de  combler  de  les  faveurs.  Onluypeut 
donner  pour  devife  ce  yers  de  Proper- 
ce. 

Quin  etiam  falfos  fingis  tibi  ftpe  propin - 
quos* 

t 

ENTRETIEN  CVR1EVX 
fur  les  Superftitions  Aflrologiques , - 

par  M.  B 

BELOROND  ET  PHILONTE. 

*Beloroud.  Enfin,  mon  cher  Philon- 
te  , nous  allons  donc  commencer  au- 
jourd’huy  à faire  un  agréable  ufage  de 

nos  ' 
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nos  lectures,  en  nous  entretenant  l’un 
l’autre  fur  ce  que  nous  aurons  lu,  & 
particulièrement  fur  les  choies  qu’il  ne 
faut  pas  croire  facilement.  Il  y a long- 
temps que  je  fouhaite  entrer  avec  vous 
dans  cet  innocent  commerce  d’érudi- 
tion. 

Philontc.  L’avantage  que  j’efpere  y 
trouver  ne  me  l’a  pis  fait  louhaiter  avec 
moins  de  palîion.  En  effet  l’empreflè- 
mentquej’ay  pour  ce  commerce  dl  lî 
grand , que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
que  nous  le  commencions,  fans  perdre 
le  temps  en  des  ceremonies,  dont  noftre 
amitié  nous  doit  difpenlér. 

Belorond.Noft.rz  amitié  efttrop  foli- 
de  , pour  permettre  que  nous  loyons 
i’un  envers  l’autre  du  nombre  de 

Ces  obligeant  difcars  d'inutiles  pa- 

. *■>  ' . ' * tropeae 

rôles.  Moiieic. 

Philome.  Voicy  une  favorcb’e  occa- 
fion  pour  entrer  en  matière.  Je  viens 
de  lire  une  particularité  Hiftorique, 
que  nous  pourrions  mettre  au  nombre 
deschofes  difficiesà  croire,  dont  nous 
avons  rclolu  de  faire  le  fujet  de  nos 
Entretiens  ; fi  nous  n’eftions  pas  con- 
vaincus de  la  foibleffe  de  leiprit  hu- 
main , & de  la  facilité  à fe  laitier  em- 

E',4  porter 
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porter  par  la  fuperllition.  C’eft  chez 
Herreraquej’ay  lû  cette  particularité. 
U dit  * que  les  Infulaires  du  Ternatc 
3 C'I3‘  aux  Moluques  , pleurent , lorfqu’ils 
voyent  une  Eclypfe  du  Soleil  , parce 
qu’ils  fe  perfuadent  qu’elle  lignifie  la 
mort  du  Roy  ou  de  quelque  Grand. 

Belorond.  Bien  des  gens  p’us  éclairez 
que  ces  peuples  , dont  parle  Herrcra, 
lont  tombez  dans  des  erreurs  plus 
grolfieres  au  iujet  des  Eclypfes  ; il  y 
avoit  autrefois  des  Philofophesqui  pré- 
tendoient  que  i’Eclypfe  de  Lune  n’é- 
toit  autre  chofe  que  la  violence  que 
luyfaifoient  les  Magiciens  , lorfqu’ils 
employoient  toutes  les  forces  de  leur 
Art  magique  , pour  l’attirer  en  terre, 
& s’en  fervir  dans  leurs  enchante- 


Virgil. 

Ed.S. 


mens. 

Carmina  vel  cœlo  pojfant  dcduccre  Lu - 


nam, 

Horace  parlant  d’une  fam-ule  Sor- 
cière d’Ariminum  , dit  que  par  les 
enchantemenselle  faifoit  defeendre  du 
Ciel  la  Lune  & les  Aftres. 

jQuœ  Jtdera  excantatâ  voce  Thejfala , 
Lnnxm^ue  c&lo  deripit. 

Les  Sorciers  faifoienr  croire  au  peu- 
ple toûjours  credule  & fupcrftitieux  , 

...  dit 


Digitized  by  Google 


curieufts.  loy 

dit  le  fçavant  Monfieur  Dacler  fur  ce 
paflage  d’Horace  , qu’ils  avoient  le 
pouvoir  d’arracher  du  Ciel  la  Lune  8c 
tous  les  A (1res  par  des  enchantemens, 

& de  les  faire  defeendre  en  Terre.  Ils 
prenoient  pour  cela  le  temps  des  Ecly  p- 
lès  , 8c  le  lcrvoient  de  certaines  pierres 
tranfparentcs  accommodées  de  telle 
lorte,  qu’ils  y faifoient  voir  la  Lune  ou 
le  Soleil. 

Philonte.  Ces  pierres  tranfparentes 
n’dloient-elles  point  ce  que  nous  ap- 
pelions Pholphorcs  ou  pierres  de  Bou- 
logne , qui  imbibent  la  lumière  , 8c 
quieftant  bien  enveloppées  la  confer- 
vent  pour  la  rendre  en  un  lieu  oblcur 
aulîi  long-temps  qu  elles  ont  demeuré 
à la  recevoir?  Mais  continuez  j je  vous 
prie. 

Belorond . Plutarque  parlant  d’une 
E.clypfe  de  Lune  nous  apprend  qu’en 
cette  occalion  les  Romains  fonnoient 
des  inftrumens d’airain  , 8c  élevoient 
au  Ciel  de  grofiès  torches  allumées, 
s'imaginant  que  par  ce  moyen  la  Lune 
eûoit  beaucoup  foulagée. 

fum  frttfira  refonant  ara  tiHxiUaria  L.4.Me- 
Lh)ia. 

dit  Ovide  y 8c  Juvenal  parlant  dans  la 

E 5 Satyre 
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Satyre  fîxiéme  d’une  femme  babillarde, 
dit  quelle  eft  capable  défaire  allez  de 
bruit  , pour  fecourir  la  Lune  dans  Ion 
travail. 

Vna  laboranti  poterit  fuccurrere 
Lunut,. 

La  raifon  de  cette  ceremonie , félon 
quelques-uns,  eftoit  qu’ils craignoient 
que  le  monde  ne  s’endormît  voyant 
qu  un  de  les  yeux  commençoit  à fe 
fermer  ; c’eft  pourquoy  ils  failoient  ces 
bruits  pour  l’éveiller  , & fefervoient 
de  ces  flambeaux  allumez  pour  luy 
donner  la  lumière  qu’elle  commençoit 
à perdre. 

Philonte.  Ilsavoient  raifon  de  crain- 
dre cet  afloupiflement  : carie  monde 
cftant  en  aétion  depuis  fi  long-temps, 
&eftantpar  confequent  extrêmement 
fatigué  , il  y a apparence  que  s’il  eftoit 
une  fois  endormi,  il  ne  feroit  pas  facile 
de  l’éveiller  fl-toft. 

Belorond.  Vous  avez  fujet  de  vous 
railler  de  cette  opinion  ; mas  en  voicy 
une  autre  qui  n’eftpas  moins  ridicule. 
LesTalapoins  Siamois  enfeignent,que 
quand  la  Lune s’éclypfe,  c’elt  un  dra- 
gon qui  la  dévoré  , £e que  quand  elle 
paroît  après  fpn  Ecly pfe , ceft  le  mef- 

me 
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me  dragon  qui  la  rejette.  Enfin  on  a 
eu  bien  de  la  peine  à le  perfuaderque 
cet  obfcûraflement  fuit  l’effet  d’une 
caufe  naturelle  ; les  armées  entières, 
comme  nous  l’apprennent  Plutarque 
dans  la  vie  de  Nicias  , ôt  Quintilien, 
effoient  faifics  de  terreur , quand  il  ar- 
rivoit,  6c  laiflbient  pafler  trois  jours, 
ou  tout  le  relie  de  la  Lune  Tans  oler 
rien  entreprendre  -,  c’étoit  un  crime  que 
den  vouloir  donner  aucune  caufe  na- 
turelle , tant  on  eftoit  convaincu  de 
cette  erreur  par  ceux  qui  avoient  inte- 
rdit de  la  foûtenir.  En  effet,  Anax ago- 
ras ayant  découvert  la  caufe  naturelle 
des  Ecîypfes,  l’enfeignoit  fort  fecrete- 
ment  à les  dilciples,  de  peur  d’eftre  con- 
damné comme  un  novateur  dangereux 
carilfçavoit  bien  qu’un  peuple  préoc- 
cupé efl  une  étrange  belle  quand  oa 
le  veut  defabufêr. 

, PhilonteN ous  voulez  bien  qu’à  pro- 
pos d’ Anaxagoras  je  vous  fafle  reffou. 
venir  de  ce  que  nous  en  liions  chezs 
Pline.  11  dit,  félon  le  témoignage  des 
AuteursGrecs,que  ce  Philofophe  ayant 
prédit  qu’une  pierre  devoit  tomber  un 
certain  jour  du  corps  du  Soleil,  il  en 
tomba  en  effet  une  fort  groffe  de  cou- 

Ë 6 " ' leur 
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leur  de  fumée  en  plein  jour,  & au  temps 
prédit  dans  une  contrée  de  Thrace  , & 
qu'on  la  montroit  de  fon  tem ps  aux  cu- 
rieux. 

! TSclorond . Meflieurs  les  Auteurs  Grecs 
nous  permettront,  s’il  leur  plaît,  de  lu- 
Jpendrenoftre  crédulité,  jufques  à ce 
qu’ils  nous  ayent  appris  pourquoy  cette 
pierre  tomba  plûtôt  fur  nôtre  terre, 
qu’elle  nereftadans  le  Soleil. 

Philonte.  Ils  vous  diront  que  c’cfl 
parce  que  la  T erre  eft  le  cent  re  des  cho- 
ies materielles. 

Eelorond . Hé  bien,  je  les  prieray  de 
m’expliquer  la  vertu  de  ce  centre  ; 
pourquoy  cela  étant,  le  Soleil  iuy-mefc 
me  n’y  tombe  pas  ( ma  demande  les 
fera  rire  fans  doute  ) puifque  fon  corps 
cft  materiel,  ou  du  moins,  pourquey 
nous  n en  voyons  pas  tomber  des  pier- 
res plus  fouvent  ? Mais  en  attendant 
une  occafion  pour  nous  entretenir  fur 
cette  matière  , continuons  nos  remar- 
ques fur  les  Ecîy  pies.  Après  ce  que  je 
viens  de  vous  en  dire  , puis-je  croire 
que  la  Relation  d’Herrera  vous  doive 
liirprendre  , & que  vous  ne  foyez  pas 
facilement  perfuadé , par  exemple,  de 
ce  qu’on  dit  de  Chriftophie  Colombo 

qui 
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qui  ayant  prédit  aux  Indiens  du  nou-  • 
veau  Monde,  que  la  Lune  indignée 
contr’eux  à caufe  de  leur  barbarie, 
s’obfcurciroit  à l’heure  qu’il  leur  mar- 
qua , & qu’il  avoit  prévu  parle  moyen 
de  l’Aftronomie , il  mit  fes  affaires  en 
meilleur  état  parmi  eux.  Gela  ne  fe- 
roit  pas  fans  doute  arrivé,  s’ils  avoient 
eu  entr’eux  un  Pericles  pour  diffiper 
leurs  vaines  frayeurs. 

Philonte.  Je  fçai  bien  que  Pericles 
étoit  un  grand  Capitaine  j mais  je  ne 
vois  pas  pourquoi  vous  le  citez  ici  à pro- 
pos des  Eclypfes. 

Belorond.  Vous  le  verrez  , fi  vous 
voulez  vous  reflbu  venir  que  Plutarque 
dit  que  ce  Pericles , Capitaine  Athé- 
nien , étant  prêt  de  partir  avec  une 
Armée  Navale  pour  al  1er  affi?ger  Epi- 
daure,  il  fe  fit  une  Eclyplè  qui  donna 
de  la  peur  à tous  fes  gens , & parti- 
culièrement au  Pilote  de  fon  Vaiffeau, 
parce  qu’ils  s’imaginèrent  que  c’étoit 
un  très-mauvais  préfage  pour  leur  na- 
vigation. Pericles  voyant  ce  Pilote  fi 
effraye  étendit  fon  manteau  & lui  en 
couvrit  les  yeux,  puis  lui  demanda  fi 
cela  lui  fèmbloit  de  mauvais  préfage? 
Le  Pilote  lui  répondit  que  non.  Hé 

bien, 
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bien , dit  Pericles , il  n’y  a point  de 
différence  entre  ce  que  je  viens  de  te 
faire,  Ôc  ce  qui  te  donne  tant  de  peur, 
finon  que  le  corps  qui,  fait  les  tene-, 
bres  qui  t’intimident  , efl  plus  grand 
que  mon  manteau  qui  te  bouche  les 
yeux.  Touslesjours  le  peuple felaifle 
laifir  par  la  crainte,  St's’allarme  avec 
auffi  peu  de  raifon  que  ce  Pilote  ,*  ôc 
tous  les  jours  il  fetrouve  des  gens  fins, 
rufez  & artificieux  qui  fçavent  profiter 
de  fà  foiblefle  & de  fa  facilité.  Tous 
» les  jours  il  fe  trouve,  par  exemple, 
des  Aftrologues  qui  veulent  faire  croire 
qu’ils  arrachent , pourainfi  dire,  non 
pas  la  Lune  & les  Affres , mais  leurs 
influences , fur  lefquelles  ils  prétendent 
fonder  la  connoiffance  de  la  fuite  des 
aétions  de  ceux  qui  font  affez  Amples 
pour  les  croire.  Foiblefle  pour  laquelle 
on  ne  peut  avoir  trop  de  mépris , erreur 
qu’on  ne  peut  trop  détefter,  & fur  la- 
quelle je  vous  prie  de  permettre  que 
nous  nous  entretenions  aujourd’hui. 

Plnlonte.  C efl:  avec  plaifir  que  j’é- 
couterai  tout  ce  que  vous  me  direz  fur 
cette  matière,  & ce  fera  en  même- 
tems  avec  beaucoup  de  deference  à 
vos  fentimens , que  je  vous  témoigne- 
rai 
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rai  cc  que  j’en  pente;  car  je  me  per- 
fuade  que  vous  y êtes  plus  éclairé  que 
moi.  Ne  voulez-  vous  pas  bien  que  je 
vousdite,  par  exemple,  que  l’Aftro- 
logie  meparoît  avoir  les  uciîirez  Ôc  les 
certitudes  ? EnefFet,neprédir-elle  pas 
fouvent  certaines  chofes  accidentelles  ' 
qui  dépendent  ordinairement  de  l’in- 
fluence des  Cieux  ,comme  les  maladies 
generales , les  grandes  chaleurs , les 
pluyesexceflives,  ôc  les feicheretfes ex- 
traordinaires ? Ne  nous  apprend-elle 
pas  par  des  principes  generaux , con^ 
ftans  & invariables  , les  chofes  qui 
doivent  neceflàirement  arriver  félon 
le  cours  ordinaire  que  Dieu  a établi 
dans  la  nature,  comme  les  Eclypfe6, 
les  révolutions  des  failons , le  cours 
des  Etoiles  & des  Planâtes,  leurs  con- 
jon&ions,  leurs  afpeêts,  Scieurs  op- 
pofitions?  Enfin,  doit-on  condamner 
plufieurs  de  fes  prédirions , qui  ne  font 
fondées  que  fur  des  expériences  autant 
Phyfiques,  qu  Aftrologiqucs, comme 
celles-ci , ne  vous  renez  point  au  Soleil 
pendant  les  mois  qui  ont  des  R R,  fie 
beuvezlevin  pur  pendant  les  mêmes 
mois. 

JMenJibus  eratis  ad  Solem  ne  fedeatis.' 

• Men- 
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t^Cenfîbus  eratis  purijjima  vina  bi- 
bâtis. 

R,  cjiabus  efi  mtllftm  , diluât  unda 
merum. 

Ou  quand  elle  nous  fait  remarquer  par 
les  differentes  couleurs  de  la  Lune, 
les  differentes  dilpofitions  du  tems. 

Pallida  Luna  finit , rubicunda  fiat  , 
alba  ferenat. 

'BelorondM ous  pourriez  encore  ajoû- 
ter  cette  remarque  des  Laboureurs,que 
les  beuveurs  ont  appliquée  au  vin. 

Ronge  le  foir  , blanc  le  matin 

“Rend joye au,  cœur  du  Pèlerin. 

NoEle  rubens  c&lum  tempus  notât  ejjê  Je- 
renum , 

M une  rubens  calum  tempus  fignat  plu- 
vioÇum. 

Philonte.  Condamnerez-vous  encore 
la  conduite  de  Licurgue,  quand  il  dé- 
fendit aux  Lacédémoniens  de  marcher 
au  combat  avant  la  pleine  Lune,  par- 
ce qu’on  a dans  ce  temps  le  corps  plus 
vigoureux  ? Ou  cette  hiftoire  que  nous 
lifons  dans  le  Parallèles  Hiftoriques, 
fçavoir  que  du  tems  de  Robert  Guif- 
card.  Duc  de  Calabre  & de  la  Poüille 
fut  découverte  une  ftatuëdc  marbre, 
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qui  avoir  autour  de  la  têts  un  cercle 
de  bronze,  où  ces  mots  étoient  gra- 
vez , Calendii  Mail  oriente  Sole  , a»' 
retint  caput  habebo.  Aux  Calendes  de 
Mai,  le  Soleil  fe  levant , ma  tête  fera 
d’or.  Ce  Prince  trouva  entre  les  pri- 
fonniers  de  guerre  un  Sarrazin  , qui  dit 
que  ces  mots  fignifioienr , que  fi  le  pre- 
mier jourde  Mai , quand  le  Soleil  fe  le- 
veroit  ,on  obfervoit  l’endroit  où  la  tête 
de  cette  figure  envoyeroit  Ton  ombre, 
là  il  yauroit  unrrefor  ; cequife  trou, 
va  vrai. 

Bclorond.  Ce  Sarrazin  étoit  un  bon 
faifeur  de  Cadrans , à qui  le  bon  fens 
fuggera  cette  explication.  Lycurgue 
fondoit  fa  défenfe  fur  un  raifonne- 
ment phyfique,  délivrai;  mais  je  ne 
trouve  pas  cependant  ce  rayonnement 
fort  jufte  , puifque  fes  gens  n’allant 
au  combat  que  dans  un  temps  qui  ne  lc- 
roit  pas  moins  favorable  à leurs  enne- 
mis qu’à  eux-mêmes  , je  ne  vois  pas 
qu’il  en  pût  tirer  aucun  avantage.  En- 
fin ce  n’eft  pas  cette  forte  d’Aftrologie 
dont  vous  venez  de  parler,  quejecroi 
trompeule  & criminelle,  puifque  Sa- 
lomon confelTe  qu’il  tient  immédiate- 
ment du  T out-puiflàntla  connoiflànce 

du 
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du  cours  des  années  Se  de  la  difpofition 
des  Etoiles.  . Jpfe  enim  dédit  mihi  ho - 
mm  cjH<t  font  fcientiam  veram , ut  fciam 
difpojttiotiem  orbis  ttrrarum  , & vir tû- 
tes elementorum , initium  & conjumma - 
tionem , & medsetMem  temporum  ; vi- 
c/Jfîtudinxm  permutntiones  , & commu - ’ 
tattones  temporum , annt  curjus  & (tel « 
Urum  dtfpojttiones . . Je  vouJrois  que 
tous  les  A ftrologües  ne  fe  mêlaflént  que 
de  cette  f:ience,  Sc  qu’ils  reflemblaf- 
fent  à ce  Citoyen  de  Cyzique , dont 
parle  Ariflote,  qui  acquit  autrefois  la 
réputation  d’un  homme  confommé 
dans  l’Altrologie , parce  qu’il  prédi- 
/oit  imm  nquablement  le  vent  qui  de- 
voir fouffler**  ce  qu’il  avoir  appris  en 
eonfî durant  le  Heriflon , qui  tenant  fa 
tanniere  ouverte  du  côté  de  chaque 
vent , bouche  le  trou  qui  eft  du  côté 
de  celui  que  par  un  inltinét  naturel  il 
prévoit  devoir  dominer.  Cen’eftpas 
cette  fcience  qui  eft  digne  de  cenfure; 
mais  c’eft  cette  Aftroîogiequi  n étant 
fondée  que  fur  des  principes  inconftans 
Ôc  variables , prétend  faire  prédire  avec 
aflurance  les*chofes  cafuelles  & non 
necelfaires,  & celles  qui  dépendent  de 
la  volonté  de  Dieu , ou  de  la  liberté  de 

l’hom- 
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l’homme , comme fi  elles  étoient  necef- 
fairementcauféespar  les  corps  celeftes. 
Enfin,  c’eft  celle  que  nous  appelions 
Aftrologie  Judiciaire,  qui  prétend  par 
l’infpeéfcion  des  Aftres  pénétrer  dans  l’a- 
venir , 6c  y découvrir  le  cours  de  la  vie 
des  hommes , avec  leurs  fortunes , leurs 
états  6c  les  autres  chofes  qui  dépendent 
de  leur  liberté. 

Philonte.  Cette  Aftrologie  eft  pour- 
tant en  ulage  dans  bien  des  Pais,  mê- 
me dans  les  plus  éloignez , comme  nous 
l’apprennent  plufieurs  Relations.  Her: 
rera  afiïïre  que  toutes  les  affaires  du 
Royaume  de  la  Chine  fe  déterminent 
fur  des  obfervations  Aftronomiques, 
le  Roi  ne  failànt  rien,  fans coniultcr  fon 
Thème  natal , que  lui  drefloient  ceux 
du  College  Royal , aufquels  il  étoit  feu- 
lement permis  detudier  dans  ce  Livre 
du  Ciel. 

Be/orond.C’eîl-là.  juftement  le  moyen 
de  rendre eette  Aftrologie  plus  recom- 
mandable, que  de  ne  pas  permettre  à 
fout  le  monde  de  s’en  mêler.  C’tft  af- 
fez  pour  eftimer  une  chofe,  que  de  ne 
pouvoir  l’obtenir  ; mais  pardonnez-moi 
de  ce  que  je  vous  ai  interrompu.  Je  vous 
prie  de  continuer. 

Phtm 
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Thilonte.  Cette  manière  d’interrom- 
pre m’eft  fort  agréable.  Je  vous  dis 
donc,  pour  continuer  , que  nous  ap- 
hX4*  Prcnons  c^ez  Agathias  que  les  Perles 
le  fioient  tellement  aux  prédirions  des 
Mages,  quieftoient  leurs  Aftronomes, 
qu’ayant  efté  aflurez  par  ces  fortes  de 
Prophètes, que  la  Veuvcd’unde  leurs 
Rois  cftoit  grollè  d’un  fils,  ils  couron- 
nèrent le  ventre  de  cette  Pnncefle  , & 
proclamèrent  Roy  l’enfant  qui  y étoit. 
Monfieur  Bernier  dit  dans  fa  Relation 
du  Mogol,  que  la  Charge  d’Aftroîo- 
gue  y eft  érigée  en  titre  d’Office  , & 
qu’on  n’y  ofe  planter  un  Arbre  , ou 
prendre  un  habit  neuf  , fans  l’appro- 
bation de  l'Agrologue.  M onfieur  T a- 
vernier  dans  fa  Relation  de  Perfe  , & 
les  Ambaftadeurs  de  la  Compagnie 
Hollandoife  à la  Chine  confirment  la 
mcfme  chofe  de  ces  pays.  Delrio  dit 
auffi  dans  fon  L ivre  de  Dipj.  *JfyCag, 
que  l’Aftrologie Judiciaire  avoit  rant 
de  crédit  en  France  du  temps  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Medicis  , que  les  Da- 
mes de  la  Cour  n’ofoient  entreprendre 
aucune  chofe  , fans  avoir  auparavant 
confuké  les  Aftrologues  quelles  appel- 
aient leurs  Barons. 

Bslorond. 
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Bclorond.  Je  fuis  perfuadé  que  cette 
fcience  à efté  en  quelque  crédit  dans 
prejque  tous  les  Pays , qui  ont  cû  quel- 
que connoiflancc  du  cours  des  Aftres 
& de  leurs  révolutions.  Je  fçaymefme 
que  plufieurs  Grands  Hommes  ont 
donné  dans  cet  te  erreur;  qu’ils  ont  re- 
gardé les  Cieux  comme  un  Livre,  dans 
lequel  Dieu  a écrit  avec  des  caraéteres 
tout  de  feu  ( je  veux  dire  les  Aftres  ) 
la  deftinée  du  monde.  Extendens  c&-  i&i. 
[um,Jtcut  pcllem.  Que  Plotin  & On. 
gene  i’ont  crû  ; c’eft  ce  que  nous  ap- 
prend Eufcbe  dans  la  Préparation  É- 
vangelique  : juiqucs-là,  qu’Origene  caP-*. 
voulant  confirmer  fon  lentiment  par 
quelque  choie  de  bien  fort  , apporte 
l’autorité  d’un  Livre  apocryphe  attri- 
bué au  Patriarche Jofeph , où  l’onfait 
dire  parle  Patriarche  Jacob  à fes  En- 
fens, qu’il  a lu  dans  le  Livre  des  Cieux 
tout  ce  qui  leur  doit  arriver  & à leurs 
enfans.  Legi  in  tabnhs  c&li  cjH&cum- 
ejue  contingent  vobis  , & fîliis  veftris . 

Je  fçay  enfin  , que  bien  des  Roisôc 
des  Princes  ont  donné  cours  par  leurs 
exemples  à cette  iupcrftition,ou  qu’ils 
n’ont  fouvent  banni  les  Aftrologucs , 
qu’afin  de  les  pofleder  tous  leuls  , & M l,v* 

qu’ils 
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qu'ils  n’ont  condamné  la  Judiciaire  , 
que  pour  fe  refefver  uneconnoiflànce 
qu’ils  envioicnt  au  reftc  des  hom- 
mes, comme  fit  Vefpafien,  fi  nous  en 
croyons  Dion:  mais  tout  cela  ne  veut 
dire  autre  chofe,  finonque  de  même' 
que  tout  homme  eft  menteur,  Omni s 
homo  mendax , aufli  tout  homme  eft 
capable  d’ajouter  foi  aux  menfongcs 
des  autres.  Il  n’y  a jamais  de  prefcri- 
ption contre  la  vérité',  8t  ainfi,  quoi- 
qu’une erreur  loit  reçue  depîuheurs 
perlonnes  & en  plufieurs  Iie,ux  , & 
quelle  ait  régné  long-tems,  elle  ne 
laifle  pas  d’être  erreur  s c’eft  ce  qu’il 
me  fera  facile  de  prouver,  apres  que 
j’aurai  répondu  à tout  ce  que  vous  me 
pourrez  dire  en  faveur  de  l’Aftrologie 
Judiciarie. 

P h dont  e.  Vous  fçavez  le  crédit  d’A-. 
riftote  dans  les  Ecoles,,  & que  fe  s fen- 
timens  , s’ils  ne  font  pas  reçus,  méri- 
tent du  moins,  à caufe  de  l’autorité 
qu’on  a bien  voulu  lui  donner,  qu’on 
prenne  la  peine  d’apporter  de  bonnes 
railonsdu  refus  qu’on  fait  de  les  rece- 
voir. 

Œelorond. Cette  réflexion  que  vous 
venez  de  faire  fur  fon  crédit,  en  difanc 

( qu’on 
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( qu’on  a bien  voulu  le  lui  donner)  me 
plaît,  Ôc  me  marque  que  vous  agifièz 
de  bonne  foi , 6c  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  faire  des  affaires  avee  Gaffen- 
dy  & Defcartes,  qui  ne  font  pas  de 
foibles  ennemis.  Hé  bien  je  veux  donc 
volontiers  donner  auffi  quelque  choie 
à l’autorité  dans  laquelle  Ariftote  s eft 
mis  en  pofîefîion  avec  tant  de  bonheur  i 
ça , votons. 

• Philonte.  Cela  étant,  je  vous  dis, 
qu’il  me  femble  que  les  principes  de 
ce  Philofophe  parodient  être  fort  fa- 
vorables à i’AftroIogie  Judiciaire.  En 
effet , il  tient  pour  confiant  que  rien 
n’arrive  jufques  à l’entendement,  qui 
n’ait  paffé  par  les  fens.  %Çikil  eft  m in- 
t elle  cia , qttod  non  fnerit  m fenfa.  Or 
'félon  la  commune  opinion,  les  fens 
comme  materiels  dépendent  beaucoup, 
des  corps  fuperieurs  qui  opèrent  in- 
ceffamment  fur  tout  ce  qui  eft  fub- 
lunaire.  Saint  Thomas  en  eft  tombé  '«-q- 
. d’accord , quand  il  dit  que  les  caufès  ce-  **  î# 
lefles  ne  caufênt  pas  les  aélions  hu- 
maines direélement , mais  feulement 
indireélement , lorfqu’elles  agiffent  fur 
la  matière  qui  compole  l’organe  des 
fens.  Saint  Auguftineftauflidecefen-  ?.de 

timent.  Trimt' 
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timent.  L’entendement  dépend  donc 
en  quelque  maniéré  des  Cieux,  & par 
Confequent  aufli  la  volonté,  puiiqu’elle 
ne  fait  rien  que  par  fa  dire&ion* 

Belormd.  Avant  que  de  répondre  à 
ce  que  vous  venez  d'avancer , fouffrez 
que  je  vous  dife  y qu’il  me  femble  aufli' 
quel!  Ariftotc  avoiteu  bonne  opinion 
de  l’ A Urologie  Judiciaire  , & qu’il  eût 
ajoûté  foy  à (es  promefles  , il  en  auroit 
témoigné  quelque  choie  dans  les  Pro- 
blèmes , qui  contiennent  tant  de  que- 
ftions  Mathématiques,  ou  dans  là  Mo- 
rale, dans  laquelle  il  difcourtdes  pro- 
lperitez  8c  des  adverfitez  qui  dépen- 
dent de  la  Fortune , ou  dans  fes  Livres 
du  Ciel  8c  des  Meteores,qui  luy  eftoient 
une  occafion  naturelle  de  parler  en  fa-  \ 
veur  de  cette  fcience  ; cependant,  quoy  * 
qu'il  ait  eu  toutes  ces  occafions,il  n’en 
dit  pas  un  mot , comme  vous  eufliez  pu 
le  remarquer  , fi  vous  y eulfiez  penle, 
lorfque  vous  avez  fait  laleéfcure  de  ces 
ouvrages.  . . 

P h liante.  Il  eft  vray  que  je  ne  me  ref- 
fou  viens  pas  d'y  avoir  rien  lû  fur  cette 
matière. 

Belorond.  J'ajoûceray,sJil  vous  plaît, 
à cette  reflexion  , qui  doit  faire  hon- 
neur 
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neur  à Ariftote  , puifqu’elle  le  jdftifie 
de  l’injure  qu’on  Iuy  fait , en  fe  lèrvant 
de  Ton  autorité  pour  parler  en  faveur  de 
la  Judiciaire  ; j’ajoûteray  , dis- je  , à 
cette  reflexion  , quepourcequieftde 
l’objeéfcion  que  vous  me  faites  , fondée 
fur  un  de  fes principes  (que  je  ne  me 
crois  pas  abfolument  obligé  de  rece- 
voir ) elle  fc  détruit  ( entre  plufieurs 
réponfes , qui  fe  tireront  de  ce  que  jet 
pere  vous  dire  dans  la  fuite  ) par  la  con- 
uderation  des  agens  libres  tels  que 
nousfommcs,  qui  céderions  de  l’eftre. 
Gnous  pouvions  eftre  forcez  dans  le 
libre  arbitre  qiier  Dieu  nous  à donné. 

Le  Ciel  peut  bien  imprimer  , fi  vous- 
le  voulez  , fde  certaines  difpofitions  à * 
la  matière  , qui  nous  donneront,  qucl- 
■ que  efpcce  d’inclination  au  bien  & au 
mal  , félon  la  do&rine  de  faint  Tho- 
mas, : . mais,  toutes  ces  influences, outre 
que  leurs  propriétés.  font  inconnues, 
nenous  fçaurbiérit  forcer  à dire  , à fai- 
re , bu  à penfer  aucune  chofe , n’ayant 
tout  au  plus  aucun  autre  pouvoir  fur 
nous  9 que-dc  nous  émouvoir  Ample- 
ment , commclcditlemcfracS.  Thoii.q.rrj. 
mas*:  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  recueillir  arr*4* 
de  plus  fort  en  faveur  de  cette  fcience,  ( 
ÜTorn.  IV.  F des 
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des  Ouvrages  de  ce  iâint  Do&eur  *,  & 
encore  connoîtrez-vous  dans  la  fuite  de 
noftrc  entretien  , que  cette  émotion, 
cette  impreflion  eft  fi l:gere,  qu’à  peine 
merite-t-elle  d’en  porter  le  nom. 

Phtlonte.  Mais  vous  ne  pouvez  nier 
que  les  chofcs  d’en  haut  font  encore, 
félon  la  doctrine  de  faint  Thomas  , 
les  eau  les  de  ce  qui  fe  fait  icy-bas  lur 
la  terre.  Or  la  connoiffancc  des  caufès 
donne  tellement  celle  des  effets , qu’en 
bonne  Philolophie  on  ne  fçak  rien  de 
bien  , que  ce  que  l’on  connoift  par  fa 
caufe,  & par  confcquent  ccluy  qui  poi- 
federa  la  Icience  du  Ciel  , comme  fait 
l’Aftrologue  , connoiftra  les  effets  de 
ce  qui  fe  pafle  en  terre  , dans  leur  . 
caufe  , & les  pourra  prédire  avec  certi- 
tude. 

‘Btlorond.  Quand  les  A Urologues  Ju- 
diciaires propofent  cet  argument  , ils 
le  croyent  fi  fort  , qu’ils  le  regardent 
comme  un  trophée  qu’ils  élevent  à leur 
gloire  ; mais  patience.  Je  ne  veux  leur 
mertre  en  tefte  que  le  plus  petit  Philo- 
fophe  de  tous  les  Colleges  du  Paris, 
qui  fçaura  un  peu  la  fcicnce  des  eau* 
fes  ; &il  leur  dira  que  pour  répondre  à 
leunnftance,  il  ne  faut  que  confidôrer 

la 
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U nature  Sc  les  genres  differens  des 
causes  , dont  les  unes  (ont  generales, 
lés  autres  particulières  $ ies  unes  éloi- 
gnées , Sc  ies  autres  prochaines  >•  les 
unes  neceflaires , Scies  autres  acciden- 

; Or,  puifcjue le  Ciel  ne  peut  eftre  pris 
que  pour  une  caufe  univerfelle  & éloi- 
gnée;  , àh  né  doit:  pas  dire  qu’il  pourra 
fairfe  prévoir  avec  a flu rance  des  effets 
finguliers,  qui  dépendent  d’autres  eau- 
lés  plus  prochaines , Sc  fou  vent  fortui- 
te-parce  qtie  félon  la  do&rine  de  l’E- 
cole Sc  de  là  raifon  , on  ne  doit  jamais 
attribuer  préçifemèht  un  effet  particu. 
lie r , qu’a  ft  càüfè  particulière  y ny  un 
effet  uriiverfei , qu’à  une  caufe  univer- 
felle : ce  qui  fait  voir  que  tout  ce  qu’on 
peut  obtenir  de  ce  raifonnement  ,♦  c’cft 
que  fi  on  éonnoiffolt  bien  cette  caufe 
univerfellé  ( je  vfcU  dire  le  Ciel  ) on 
pourroit  prédire  par  le  moÿén  de  cette 
connoiffance  lés  effets  üni  ver  faux, com- 
me font  les  révolutions  des  faifbns , Sec. 
c’cft  ce  que  je  vous  accorderay  fi  vous 
le  voulez  : mais  à l’égard  deschofes  fin- 
gulieres  f qui  lont  pour  ainfi  dire  infi-; 
nies , Sc  qui  dépendent  de  plufieurs  cau- 
fes  qui  concourent  en  leur  production  : 

F x c’eft 
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c’cft  s ’abiifer  que  de  prétendre  en  pou- 
voir lire  l’évenement  dans  les  Cieux. 

PhiUn’te.  Mais  vous  avouerez  que 
le  Soleil  ert  caufc  de  la  lumière  , &de 
la  chaleur  s qu’en  s’approchant  Ôc  en 
s’éloignant  il  fait  la  luite  & la  viciflî- 
tude  des  faifons  ; q-u-il  donne  la  naiffan- 
ce  aux  plantes  à aux  animaux  , qu’il 
les  entretient,  que  ia,Lune  rerriplit  ou 
vuide  les  coquillages  & les  os  des  ani- 
maux, à mefure  quelle  croît,  ou  qu’el- 
le décroît  ; qu’elle  a un  pouvoir  fingu- 
lier  fur  les  chofcs  humides.,  particu- 
lièrement fur  la  Mer,  dont  elle  caufe  le 
flux  £c  le  reflux  ; & ‘c’dt  cp  pouvoir  _ 
delà  Lune  fur  la  Mer  , qui  donna  un 
fujeta  un  de  mes  amis  pour  faire  cette 
belle  devile  en  faveur.  de  Monfleur.le 
Comte  de  Touîoufe,  grand  Amiral  de 
France  : il  réprefcntoit  un  Croiflant 
'éclairé  du  Soleil  , & au  defîus  de  la 
Mer  avec  ccs  mots,  Se  iis  i*b  tjpcfta 
Ponte  imperat.  Il  vouloit  montrer  par 
cettedivife  , que  de  mefine  que  la  Lu- 
ne n’a  de  puiflancc  fur  la  Mer  que 
celle  qu’elle  reçoit  du  Soleil  , aufli  cc 
n’d!  que  du  Roy, que  Monfiur  le  Com- 
te de  Toulojafe  a reçu  l’empire  qu’il 
exerce  fur. les  Mers  en. qualité  .de  Grand' 
” 3 Amirir 
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■Amiral  de  France.  Vous  avouerez*  dis- 
je,quepar  confequcnt  tous  ces  grands 
corps  celeftes  peuvent  produire  les  ef- 
fets que  leur  attribuent  les  Allrologues 
que  vous  condamnez.  >■ 

Beloreiid t Oiiy,  j’avoue  que  le  Soleil 
faitladiverfitédcsiaifons  s que  peut- 
eftre  la  Lune  remplit  , & vuidc  les  os, 
& les  coquillages  , $c  que  c’eft  peut- 
eftre  elle  encore  qui  fait  le  flux  & le 
reflux  de  la  Mer  rjedispcut.eftre  , car 
TAuteurdcs  Entretiens  agréables  d’A- 
rifte  & d’Eugene  , nous  apprend  que 
Cette  propofition  efl  bien  problémati- 
que. Cela  fuftk-il  pour  nous  convain- 
cre que  les  Aftrologues  puiflent  prou- 
ver quelque  choie  de  iemblablc  , com- 
me ils  le  prétendent,  des  Agnes  du  Zo* 
diaqueôt  de  leurs  degrez  ? de  Saturne, 
de  Mercure  , & des  autres  Plancttes  ; 
v~©u  queparaucuneobfervation  ils  puif. 
fçnt  jamais  montrer  le  moindre  eft'et 
qui  fe  doive  pltiftoft  rapporter  à un 
Aftreqil’à  un  autre  ? En  eflet  , vous 
dira  noftre  jeune  Philofophc,  les  A lire» 
n’étant  que  des  caufes  generales  à Pé- 
gard  des  choies  lublunaires , nous  ne 
devons  pas  leur  rapporter  la  détermi- 
nation die  chaque  effet  Singulier  , mais 

F 3 plu- 
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plufloft  à une  caufc  ünguliere  & déter- 
initiatrice  ,qui  foit  icy-bas.  De  mefmc 
qu’ayant  à expliquer  pourquoy  une  tel- 
le plante  naît  6c  croît  en  cet  endroit-là,  - 
6cnonpasdansceluy*cy  , 6cuneautre 
au  contraire, dans  ccluy-cy , 6c  non  pas 
dans  celuy-là  .•  nous  attribuons  cette 
différence  aux  femences,  dont  l’une 
aura  eftéjettéc  dans  cet  endroit-là  , 8c 
l’autre  dans  eeîuy-cy  , 8c  non  pas  à 
l’eau  , dont  elles  font  toutes  arrofées, 
parce  que  cette  caudl  leulementune 
caufe  generale  , 8c  indifférente  pour 
toutes  les  plantes  : Enfin,  comme  les 
Aflres  ne  concourent  pas  feuls  aux 
aitions  des  hommes  , c’efl  une  erreur 
de  vouloir  leur  en  attribuer  le  luccez  ; 

& puifque  nous  ne  connoifTons  pas 
mefme  ces  autres  caufes  qui  nous  font 
plus  prochaines  que  les  Aflres  , n’efl- 
ce  pas  une  témérité  de  prétendre  plû- 
tofl  connoiflre  la  propriété  de  ceux  - cy 
que  de  celles-là  ? Nous  ignorons  la 
vertu  d’une  infinité  de  petites  herbes 
que  nous  foulons  aux  pieds  , 6c  nous 
voulons  connoiflre  la  vertu  des  Aflres, 
dont  nous  ne  connoifTons  pas  mefme  la 
nature.  Vous  vous  amufez  à regarder 
les  Cieux,  fans  faire  réflexion  à ce  qui 
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eft  à vos  pieds,  dit  une  bonne  Femme  à 
un  Philoiophe  , qui  le  tailla  tomber 
dans  une  folié  , p:ndant  qu’il  levoit 
le  nez  en  haut  pour  contempler  les 
Aftres. 

Philonte.  Je  jugeois  bien  par  voftre 
difcours,que  vous  alliez  bien-toft  faire 
tomber  cet  Aftrologue. 

Belorond.  Mais  jugiez-vous  bien  par 
ce  mefme  difcours  de  ce  que  je  vais 
vousajoufter  ? Sçavo.'r  qu'il  n’y  a pas 
d’apparence  d’attribuer  leulement  au 
Ciel  tous  les  évenemens  de  1a  vie  des 
hommes  , s’il  n’eftpasfeullacaufede 
leureftre.  Le  Soleil  3c  l’homme  pro. 
duilént  un  autre  homme , ditAriftote,  _ 
& il  pouvoit  encore  ajoûter  pîufieurs 
autres  eau fesfubalternes,  outre  1a  pre- 
mière qui eft  Dieu.  Pourquoy  donc  n y 
aura-t-il  que  le  Ciel  qui  foit  caufe  de  ce 
*cpji  arrive  aux  hommes  ? 8c  s’il  y a 
pîufieurs  autres  caufes  qui  coopèrent 
avecluyence  qui  eft  de  noftre  bonne 
ou  mauvaife  fortune,  comment  le  pour, 
roit-il  faire  que  ta  feule  connoilliince 
des  Aftres  nous  donnât  celle  que  pro- 
mettent les  Judiciaires/1  Les  influences 
des  Cieux  ne  peuvent  pas  tant  iur  bous 
quclesLoix,  lesCoûtumes,  l’éduca- 
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t\on  & les  exemples,  qui  iont  les  grands 
mobiles  , qui  entraînent  le  plus  forte- 
ment les  inclinations  des  hommes. Con- 
noiflezbienees  Loix  , cesCoûcumes* 
ces  Exemples,  cette  éducation  qui  le 
trouvent  dans  le  monde  j & vous  tirerez 
des  conjecture  pour  l’avenir,  qui  leront 
plus  infaillibles  que  toutes  les  fpecula- 
tions&  tous  les  calculs  des  plus  pro- 
fonds A Urologues. 

Philonte.  11  faudroit  bien  connoiftre 
le  monde  , pour  tirer  ces  conjeétures/ 
ce  ne  ft:  pas  un  petit  ouvrage,  que  d en- 
treprendre dacqucrir  cette  connoif. 
lance.  ... 

Belorond.  Hé  eft-il  plus  facile  de 
connoiftre  les  Cieux  , lesAftres  , ces 
corps  fi  éloignez  de  nous  , comme  le 
Soleil  , parexemple  , auquelondon- 
nc  plus  de  quatre  cens  mille  lieues  de 
diftance  entre  fon  corps  & le  Globe 
terreftre  ? Mais  pour  vous  faire  voir 
plus  au  long  la  vanité  de  cette  kience, 
voicy  en  quoy  elle  confifte  particulières 
menr.Ltes  Altrologues Judiciaires  veu- 
lent , par  exem pie  que  tout  ce  qui  doit 
arrivera  un  homme  pendant  le  cours 
de  fa  vie,  dépende  du  moment  précis, 
auquel  il  vient  au  monde  , & qu’en 
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queîqu’endroit  que  foient  alors  les  A- 
ftres,principalemeqt,lçs  fçpt  Pianettcs, 
ils  agiilént  ü’une  telle  maniéré  lur  l’en- 
fant qui  naift  , par  les  rayons  qu’ils 
raflcmblent  &c  dirigent  conjointement 
fur  luy,  qu’ils  luy  impriment  une  efpe- 
cedcneccftké  de  vivre  un  certain  es- 


pace de  temps  déterminé  , de  mourir 
a un  certain  genre  de  mort  , de  fe  ma- 
rier dans  un  certain  temps  i de  faire 
naufrage  dans  un  autre  , un  jour  de 
perdre  un  procez  , un  autre  de  tomber 
malade  , êc  ainlide  tous  les  autres  ac- 
cidens  differens  , 6c  prcfqu’innombra- 
blesdeiavie  : & tout  cela  avec  autant 
d’afiürance  que  (i  lesÂft.res  nefteient 
occupez  qu’à  former  la  feule  deftinée 
d’un  enfant  ; 6c  cependant  en  ce  mo- 
ment il  en  naift  une  infinité  d’autres 
par  toute  la  terre  , dont  les  fuites  de 
1*  vie  font  d’une  diverfité  inconceva- 
fjjç.;,  Ils  nappuyent  toutes  leurs  con- 
jectures , que  fur  un  moment  dont  ils 
prétendent  avoir  une  connoifiànce  par- 
faite. Mais  comment  avoir  cette  con- 


noïflànce,  puifque  l’enfantement  fe  fait 
iucçe{fi  vemcnt,que  la  rapidité  du  mou- 
vement des  Cieux  furpafl’e  prefque  l’i- 
jnaginatipn  , & qu’il  cft  tres-rare  que 
lu  F y v des 
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des  Aftrologires  foient  prefens  à la  naiC. 
fance  de  cet  enfant  ayec  l’Aftro’abe  à la 
main,  c’eft-à-dire , avec  un  inftrument 
qui  ne  peut  avoir  toute  l’exaéfcitude  qui 
eft  ncceflaire  pour  agir  fûrcment  en 
cette  occaflon , & pour  prendre  ce  pré- 
cieux moment  ? Ils  doivent  fçavoir  le 
véritable  lieu  du  Soleil  Sc  des  Etoiles  ; 
cequ’on  neconnoift  pas  encore  aflèz* 
comme  les  Aftronomes  font  obligez 
delavoüer.  Ils  doivent  connoiftre  fans 
aucun  méconte  la  hauteur  du  Pôle  ,•  ce 
qui  acfté  obfervé  en  peu  de  lieux  , & ce 
qu’on  peut  dire  n’eftre  entièrement 
connu  en  aucun.Ces  connoifi’ances  font 
fondées  fur  les  expériences,  dilent  quel- 
ques-uns \ mais  comment  pouvoir 
prouver  ces  expériences  , puifque  les 
Etoiles  & les  Plancttes  nont  jamais  eû 
deux  fois  une  mefme  difpofition  entoi- 
les,parce  que  la  grande  révolution  cele- 
fle  ne  s achèvera  qu’en  trente- fix  ou 
quarante-neuf  mille  ans/ 

Philonte.  Vous  parlez  d’une  différen- 
ce de  treize  mille  ans,  comme  de  celle 
de  treize  jours. 

Belorond.  C’eft  la  maniéré  de  parler 
des  Aftrologues  : quelque  différence 
notable  qu’il  y ait  dans  leurs  calculs, 

\ - ils 
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ils  ne  laiffent  pas  d’aflürer  tous  qu’ils 
ontraifon  ; Sc  cependant  en  matière 
de  fciences  réelles  & véritables  la  con- 
trariété détruit  la  difeipline  , comme 
dit  fort  bien  un  Sçavant  de  ce  fiecle 
d’une  très  grande  érudition.  Or  on  ne 
voit  rien  de  plus  different  que  les  prin- 
cipes que  les  Aftrologues  dont  nous 
parlons  fe  font  donnez  , chacun  à fa 
fantafie , ny  de  plus  contraire  que  leurs 
axiomes.  Us  nont  pu  convenir  du  cal- 
cul qu’il  falloit  fuivre  , ny  de  quelles 
tables  on  devoit  lé  fervir.  Les  uns  ap- 
prouvent les  Prutheniques  , les  autres 
celles  d’Alphonfe  , quelques-uns  celles 
de  Blanchin,  d’autres  celles  de  Royau- 
mont  s 8c  neanmoins  la  fupputation 
des  unes  eft  fort  differente  des  autres, 
comme  ceux  de  l’Art  lent  obligez  d’en 
convenir.  Les  Chaldéens  n’avoient 
qu’onze  lignes  dans  le  Zodiaque  ; les 
Chinois  , lelon  le  Perc  Trigault  ont 
cinq  cens  Conftellations  plus  que  nous. 
Ils  ne  s’accordent  pas  mieux  fur  le  lexe 
desAftres.  Alcabuce  8c  Albumazar 
font  Mercure  mafle  ; il  eft  fouvent  fe- 
melle chez  Ptolomée  , il  leconfidere 
comme  Androgine,  au  fixiéme  Livre 
de  fon  Quadripartir  ; & depuis  que 
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Tirefiaseut  rais  cette  différence  de  fexc 
entre  les  Planettcs,  on  n’a  pu  mettre 
d’accord  les  Aftrologues  fur  ce  füjet.  ***.. 

Ph'ilonte.  C’eft  apparemment  pour 
cette  raifon  que  les  Poètes  ont  pris  fu-: 
jet  de  dire  queTirefias  avoit  l’une  6c 
l’autre  nature. 

Belorond . Il  cft  vray  que  c’cft  cett^ 
imagination  deTirefias  qui  a donné  aux 
Poe  tes  ïa  matière  de  leur  fixion.  Cette 
réflexion  que  vous  venez  de  faire  lur  lés 
Poètes  me  donne  oecafion  de  vousdire^ 
qu’ils  doivent  avoir  une  grande  liaifon 
avec  les  Aftrologues  Judiciaires,  parce 
que  les  uns  8c  les  autres  maltraitent  . 
extrêmement  la  vérité.  Toute  ladif* 
ference  qu’il  y a,c’eft  que  les  menfonges 
des  Aftrologues  ne  regardent  que  l’ai 
venir  , & ceux  des  Poètes  ne  font  que 
pour  le  paflé. 

Jlli  de  rébus  prœdïcere  falfa  futtiris  , 
ht  de prœteritts  dicèrefàlfa  Jolent.  J 

Mais laiftbnsdà les  Poètes.  ”Jc  vais 
encore  vous  rapporter  bien  d’autrës 
contrarietez*,  qui  fc  trouvent  dans  U 
fciencë  que  nous  examinons.  * •- 

Philonte.  Je  veux  avec  vous , fi  vous 
le  fouhaitez  , qu’il  y ait  une  infinité 
de  contrarierez  dans  l’AftroLogic  Judi- 
* "•*  é i ciaire; 
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ciaire  : mais  enfin  cela  dérrnic-il  une 
autre  preuve  que  je  vais  vous  donner 
de  la  force  efficace  des  Aftres  lur  les 
ehofès  fublunaircs?  Cette  preuve  eft 
tirée  de  Talifmans 

Belorond.  Ah  ! c’tft  tout  de  bon, 
comme  je  vous  ai  die  au  commence- 
ment de  cet  entretien , que  les  Aftrolo- 
gues  arrachent  les  influences  des  Aftres; 
Car  nous  les  allons  voir  attachées  par 
leur  induftrie  fur  lecuivre  & autre  ma- 
tière à peu  présauffi  folide. 

‘ Thilonte . Vous  fçavez  donc  que  les 
Talifmans  font  des  Images  en  relief, 
ou  gravées  fur  des  Médailles,  des  an- 
neaux , ou  fur  des  pierres  précieufes, 
qui  reprefentent  des  figures  d’hommes 
ou  d’animaux  , fabriquées  fous  de  cer- 
taines conftellations , fous  de  certains 
afpréts  des  Aftres,  qui  en  recueillent 
l'influence,  & laconlervent  même  avec 
plus  daéfcivité,  comme  les  miroirs  ar- 
dens , à caufe  qu’elles  font  réduites  en 
un  point.  Bien  des  Hiftoriens  nous 
rapportent  les  effets  de  pjuficursdeces 
figures  Talifmaniques.  Grégoire  de 
Tours  dit,  que  fous  le  régné  de  Chil- 
deric , on  trouva  dans  les  foflêz  de  Paris 
tune  plaque  de  cuivre , fur  laquelle 
i étoic 
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étoit  gravée  la  figure  d’un  rat , d'un 
ferpent  & d’une  flamme  de  feu  ; que 
peu  de  temps  après  qu ’on  eut  ôté  cette 
plaque,  quiétoitun  Tahfman  ,onvid 
dans  Paris  une  quantité  prodigieule  de 
rats  & de  ferpens , & qu’il  fe  fit  dés  le 
lendemain  un  embrafement  confidera- 
ble  dans  la  Ville.  Il  y avoit  dans  la 
boucherie  de  Naples  une  mouche  d’ai- 
rain qui  empêchoit  que  les  autres  mou- 
ches n’y  entraflènt  on  difoit  quec’é- 
toit  Virgile  qui  l’avoit  faite.  Firgilium 
. mufeam  tneum  fecijfe  Neapoli  eu  rutio- 
’ ne  ut  mufeas  relouas  ex  urbt  expelleret . 
Frey  nous  apprend  qu’il  n’y  a jamais 
eu  de  Scorpion  dans  la  ville  de  Hampz , 
àcaufede  la  figure  d’un  Scorpion  gra- 
véeT alifmaniquement  fur  une  des  pier- 
res des  murailles  de  cette  Ville.  Selon 
Bodin  dans  fa  Demonomanie,  en  une 
ville  d’Egypte , il  nefe  trouvoit  point 
de  Crocodiles , parce  qu’il  y en  avoit 
un  de  plomb  en  terre  fous  le  feüil  du 
Temple  : maisMehetnet  Benthaulon 
l’ayant  fait  br/iler , leshabitans  fe  plai- 
gnirent beaucoup , dilan  t que  depuis  les 
Crocodiles  les  tourmentoient  extrême- 
ment. Apollonius  mit  la  figure  d’une 
Çicogne  à Conftantinople , pour  en 
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chaflêr  ccs  animaux.  Iî  y a voit  liant,  la 
même  Ville  la  figure  d’un  Serpencd  ai- 
rain qui  empêchoic  les  Serpens  d’y  en- 
trer, mais  Mahomet  11.  ayant  après 
la  prile  deConftantinople , cafle  d’un 
coup  de  flèche  les  dents  de  ce  Serpent  , 
plufieurs  Serpens  fe  jetterent  fur  les 
habitans  de  cette  Ville , fans  neanmoins 
leur  faire  aucun  mal  , parce  qu’ils  a- 
voient  tous  les  dents  caliez , aufli-bien 
que  celui  d’airain. 

Belorond.  Je  fçai  auffi  qu’on  a pris 
pour  T alifmans  le  Palladium  de  Troye; 
la  Statue  de  Memnonqui  rendoitdes 
oracles  aufli-tôt  qu’elle  étoit  éclairée 
du  Soleil  s la  Statue  de  Fortune  de  Sc- 
)an  qui  infpiroit  le  relpeét , & qui  por- 
toit  bonheur  à tous  ceux  qui  la  poflè- 
doient  ; les  Dieux  tutélaires  des  Latins, 
parce  que  lelon  quelques  Hiftoriens  on 
en  drefloit  lous  de  certaines  conftella- 
tions  : mais  le  malheur  de  l’Idolâtrie , 
dit  un  fameux  fuperftitieux,  ayant  gâté 
le  meilleur  des  Iciences  , fit  que  pre- 
nant ces  Images  pour  des  Dieux , la  lé- 
gitime Fabrique  s’en  eft  perdue. 

cJ>hilonte.  Il  yen  a même  qui  dilent 

Sue  le  Serpent  d’airain  que  Moïfc  fit 
reffer  dans  le  defert  étoit  un  Talif* 

naan  ■ 


Digitized  by  Google 


156  ‘Divcrfiçz, 

man , qui  chaffoit  les  Serpens  6c  gue- 

riffoit  de  leurs  morfures.  • • 

. Bclorond.  Il  eft  vrai  qu’il  y en  a eu 
qui  ont  avancé  cette  eipece  d’impieté; 
mars  les  habiles  dans  cette  fcicnce  ré- 
pondent que  cela  ne  peut  pas  être , par  - 
ce  qu’il  faut  que  la  matière  du  Talis- 
man ne  foit  pas  contraire  de  fa  nature  à 
la  guerifon  d*u  mal  dontonefl  affligé: 
Or  les  Rabinsaflürent  qu’il  n’y  arien 
de  plus  contraire  à ceux  qui  font  mot., 
dus  de  Vipères,  que  de  toucher  ou  de 
regarder  le  cuivre , ce  qui  eut  augmen- 
té 6c  envenimé  la  plaie  des  Hébreux ,,, 
au  lieu  de  la  guérir  ; &çeffut  peut-être, 
pour  cela  que  Dieu xommapda  à Moïfe, 
de, dreffer  un  Serpent  plutôt  d’airain,- 
que  d’un  autre  métail,  pour  rendre  le 
miracle  plus  grand.  ^ t 

PhUonte.  On  trouve  encore  plufieurs 
autres  H.ftoiresfur  les  effets  desTaiif- 
mans,  comme. ....  . :.,v  : 

r ‘Bclorond.  je  fçai  que  l’on  prétend 
qu*il  y a eu  de  ces  figures  conftefçes, 
aufquclles  on  a attribué  plusieurs  pro- 
priecez  efficaces.  Mais  avant  que  de 
croire  l’efficacité  de  ces  propnetez,  il 
faut  du  moins  être  convaincu  de  leur; 
poffibilité  : O r pour  être  convaincu  dç 
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la  fauffcté  de  ces  Hiftoires  des  Talii- 
mans,  vous  n’avez  qu’à  rappellcrdans 
vôtre  ôfprit1  tout  ce  que  je  vous  ai  dit 
de  rimprefïion  que  font  îcs  Aftresfur 
- les  choies  d’ici-bas.  En  vérité  il  faut 
être  bien  perfuadé  de  la  facilité  de  l’ef- 
prit  de  l’homme  à croire,  pours’ima» 
giner  qu’il  ajoûtera  foi  à des  choses  fi 
éloignées  de  la  vrai-lémblance  s pour 
prétendre  qu’il  croira  qu’un  morceau 
de  métail  gravé  dans  un  certain  tems, 
& imprimé  d’une  certaine  figure  ramaf- 
fera  en  lui  en  un  moment  plus  de  pro- 
prietez  que  tous  les  Médecins  par  leur 
application  à l’étude  des  fecrets  de  la 
Nature,  & que  tous  les  Chimiftes  par 
leurs  reduéfions  & leurs  diftillations- 
n’en  auront  pu  trouver  dans  les  ani- 
maux, les  plantes  6c  les  métaux  après 
plufieurs  fieclcs.  Ecoutez , je  vous  prie,, 
un  petit  détail  de  la  pratique  ridicule 
de  la  fcîence  desTaîilmans.  Pour  les 
mauxdetête  (ditun Auteur  , quifait 
fes  efforts  pour  juftifier  cette  fcience  & 
lui  donner  crédit  J gravez  la  figure  du' 
Belier  avec  celle  de  Mars  & de  Satur- 
ne, toutes  deux  étant  dircétes , & Ju- 
piter n’étant  point  en  Aries , ni  Mer- 
cure au  Taureau.  Peur  les  maux  de  la 

gorge 
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gorge  & du  col , gravez  la  figure  da 
Taureau  en  la  troifiéme  face  , le  So- 
leil étant  fur  la  terre.  Pour  les  maux 
de  reins  Ôc  pour  les  coliques  , gravez 
la  figure  du  Lion  en  la  première  face. 
Pour  lajoye,  pour  la  beauté,  & pour 
la  force  du  corps,  gravez  la  figure  de 
Venus  en  la  première  face  de  la  Balan- 
ce, des  Poilfons  ou  du  Taureau,  Pour 
être  heureux  en  Marchandée,  êcaii 
Jeu , gravez  l’image  de  Mercure  lur  de 
l’argent,  ou  fur  de  Pétain,  ou  lur  du 
métail  compolé  d’argent,  d’étain  êede 
Mercure,  au  jour  & à l’heure  de  Mer- 
cure ; portez  cette  image  fur  vous , ou 
la  mettez  dans  un  magazin  de  Mar- 
chand. De  bonne  foi,  ces  réglés  ne 
vous  font-elles  pas  pitié  ? Quel  rapport 
y a-t-il  entre  Mercure  & le  Jeu,  entre: 
le  Taureau  6c  les  maux  de  gorge , entre 
le  Lion  Ôc  les  Coliques?  & s’il  eft  vrai , 
par  exemple , que  l’image  de  Mercure 
imprimée  dans  une  certaine  fituation 
de  cette  Planette rend  heureux  au  jeu, 
ne  puis-je  pas  dire  que  dans  le  temps  de 
cette  même  fituation  tous  les  joueurs 
dévoient  être  heureux  au  jeu , puifque 
cette  Planette  agifloit  également  fur 
eux , 6c  en  même-tems  avec  plus  de  for- 
ce. 
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ce,  parce  qu’elle  agifl'oit  directement, 
Sc  nonpasindiredementpar  le  moyen 
d’un  morceau  d’étain,  comme  on  pré- 
tend qu’elle  agit , après  qu  elle  eft  for- 
çicdecette  fituation?  Y a-t-il  rien  de 
plus  ridicule  , que  de  dire  ( comme 
il  le  faudroit , fi  les  maximes  des  faileurs 
de  Talilmans  étoient  véritables  ) que 
tous  les  joueurs  lont  heureux,  puil- 
qu’un  joueur  ne  peut  être  heureux, que 
celui  contre  qui  il  jolie  ne  foit  malheu- 
reux. 

Philonte,  Laiflons-là  les  Talifmans, 
& dites- moi,  je  vous  prie,  ce  qu’on 
peut  répondre  à pluûeurs  exemples  de 
prédirions  que  les  Aftrologues Judi- 
ciaires ont  faites , & qui  lont  arrivées 
avec  fuccés  / On  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  les  Hi fi: oires  anciennes  6c 
modernes  , qui  lemblent  les  juftifier 
dans  tout  ce  qu’ils  promettent.  Entre 
. pluûeursque  je  pourrois  vous  rappor- 
ter ici,  en  voici  quelques-uns  que  je  vais 
vous  dire  qui  méritent  bien  qu’on  les  é- 
coute,  quelque  préoccuppé  qu’on  puil- 
fe  être  contre  la  fcience  qui  les  a pro- 
duits. 

SWwwwêJ’efperequ’aprés  nôtre  en- 
tretien vous  me  croirez  piûtôt  équita- 
ble que  préoccupé.  Phi - 
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Phtïonte.  C’eft  à caufê  de  cette  équi- 
té , que  je  me  perfuade  que  voiis  vou- 
drez bien  écouter  le  rcfte  de  ce  que  j’ai 
à vous  dire  en  faveur  de  cette  fcidnee. 
Spirinth  Aftrologue  fameux,  dit  au 
dernier  Duc  de  Bourgogne , que  s’il  al. 
loit  contre  les  Suiflcs,  il  periroit  dans 
cette  entreprife , ce  qui  arriva , quoi- 
que ce  Duc  eût  répondu , en  le  më- 
quant  de  lapi  cdiétion , que  la  fureur 
de  fon  épée  vaincrait  facilement  le 
cours  des  Cieux , ôede  toutes  les  Pla- 
nettes.  Spartian  écrit  qu’Adrienétoit  fi 
bon  Math:imticien , qu’il  avoit  accou- 
tumé de  marquer  de  fa  main  le  prerbier 
jour  de  Janvier  ce  qui  lui  devoit  avi- 
ver le  relie  de  l’année  j mais  qu’en  Cel- 
le où  il  mourut , on  trouva  quefes  ppé^ 
diélions  n’alloient  qué  jufquesà  Pheu* 
re  de  fon  trépas.  Porphyre  afiûre  que 
lorlqu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe 
tuer , Plotin  lût  fon  intention  dans  les 
, Aftres , 6c  l’endétourna.  Richard  Cer* 
Hiû.'  vin  reconnut, fi  nous  en  croyons  Thuan 
dans  fl’horofeope  de  lbn  fils  Marcel  , 
qu’il  devoit  arriver  aux  plus  hautes  di- 
gnitez  de  l’Eglife;  ce  queLucGoric 
mit  dans  Ion  Livre  des  genitures,  im-  \ 
primé  à Venife  trois  ans  avant  que  I 

■ : Mar- 
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Marcel  fût  Pape.  Un  Lantgravede 
HclTe  très -habile  dans  l’Aftrologie  Ju- 
diciaire  donna  charge  ( encore  à ce  que 
die  Thuan)  à Baradat  d'avertir  le  Roi 
Henri  III.  qu'il  fe  gardât  d’une  tête 
rafëe,  & vous fçavez qu’il  fut  tué  par 
un  Moine.  Enfin,  l’HiftoiredeTibere 
& deThrafylecft  une  des  plus  fameu- 
fês  qu’on  puifîé  rapporter  fur  ccfujet. 
La  voici  tirée  de  Tacite.  Tibere  étant 
de  Ioifir  dans  Rhodes  voulut  fktishure 
fa  curioûté  fur  l’Aftrolpgie Judiciaire: 
pour  cela,  afin  d’éprouver  la  fuffifan- 
ce  de  ceux  qui  en  faifoient  profcfilon, 
il  fc  fervit  d’un  lieu  de  fa  maifon  fort 
haut  & élevé  fur  des  rochers  qui  fc 
perdoient  dans  la  trier  , & où  on  ne 
pouvoir  monter  que  par  des  précipices, 
qui  rempliflbient  l’efprit  de  crainte  & 
d’horreur.  C'efl:  en  cet  endroit  qu’il 
faiioit  venir  ceux  qui  fe  méloient  de 
prédire  l’avenir,  lesyfaifant  conduire 
par  tin  de  les  ferviteurs  en  qui  il  le  fioit ,' 
Homme  auffi  puiflant  de  corps  que  grof- 
fler  d’efprit.  Au  retour  cet  homme  ne 
manquoit  pas  à un  lignai  de  précipiter 
dans  la  mer  ceux  queTibere  avoir  trou- 
vé trompeurs.  Thrafylefortlçavantcn 
Cet  Art,  ayant  été  mené  en  ce  lieu  com- 
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me  les  autres  v afluraTïbère  qu’il 
Empereur, & lui  révéla  plufieufs  autrui 
choies  qui  regardoiènt  l’avenir;  Tljbç& 
lui  ayant  demandé,  s’il  içavoit  bien  fit 
deftinée,  celui-ci  drefle  lôn  thème  fur 
l’heure,  enfuite pâlit, tremble, 
crie  enfin  qu’il  êft  menacé  parlesAftrr1, 
du  dernier  moment  de  fa  vie.  "5fiber 
l’admire,  Vembrafle,  & le  tint énliîïti! 
pour  un  oracle,  le  mettant  au  rang 
tes  pl  us  intimes  amis.  Je  vous  pourrais 
ici  rapporter  plufieurs  autres  exemples 
auflicon  vain  quans  queceux-çi,  fi  je  ne 
crajgnois  d’abulcr  de  vôtre 
Mais 
a b: 

qui  fe  font 

que  c’efl:  une  chofetres-évidente'qu 
fe  commet  beaucoup  d’erreurs  dans 
toutes  fortes  de  profefiions,  qu’on  n_rni~ 
pute  qu’à  ceux  qui  les  ont  mal  exercées., 
La  Médecine,  la  J uriiprudcncé , 'jpf 
meme  la  Théologie  ne  laiflent  pas  d’ij-- 
tre  efttmées,  quoiqu'il  y ait  des  Char- 
latans, des  Chicanneurs  & des  Héré- 
tiques qui  fèmbient  devoir  les  diffa- 
mer, \ . *’ 

Beloronâ.  Avant  que  je  réponde  â 
chacune  de  vos  Hifioires,  ôdansvous 

-I»P- 
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rapporter  ici  plufieurs  prédirions  qui 
fe  font  trouvées  fauffes , & qui  pour- 
roient  du  moins  détruire  l’autorité  de 
celles  que  vous  venez  de  m’apprendre, 
je  veux  vous  donner  cinq  réponfes  ge- 
nerales. La  première , c’eft  que  les 
Aftrologucs  dont  il  s agit , font  tant  de 
prédi&ions  differentes,qu’il  cft  prcfque 
impofliblequele  hazard  n’en  U fié  pas 
trouver  quelques-unes  de  véritables , 
& ce  font  feulement  celles-ci  que  re- 
marquent ordinairement  lesHiftoricns. 
Il  ne  fe  paflbit  prefque  point  de  mois  au- 
quel les  Aftrologues  n’annonçafïent 
( félon  les  conjectures  tirées  des  affaires 
dece  temps-là  plûtôt  que  par  l’infpe- 
éfciondes  Aftrcs)  à Henry  le  Grand  la 
terrible  menace  de  fa  mort.  Ils  diront 
vrai  enfin,  repartit  un  jour  ce  Prince  ,• 
8c  le  Public  fe  fou  viendra  mieux  de  la 
feule  fois  que  leur  prédiéfcion  aura  été 
vraye,  quede  tant  d’autres  qui  fe  font 
trouvées  fauffes. 


Phtlonte.  Je  me  fouviens  d’avoir  lu 
qu’un  certain  Oberius  Bénéficier  de 
Barcelone , prédit  à peu  prés  le  tems  de 
la  mort  de  ce  grand  Prince. 

lïeloroncl.  Il  eft  vrai , mais  il  ne  fal. 
toit  pas  être  grand  Aftrologue  pour  cela; 

car 
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car  il  pouvait  avoir  Içu  quelque  ehofc 
de  cet  exécrable  deflêin , dont  quelques  - 
Grands  d’Efpagne  n’a  voient  pu  (è  taire* 
& dont  le  bruit  étoit  tellement  répandu 
par  tout,  que  nos  Ambafladeurs,éc  par- 
ticulièrement Monfieur.  Bochart  de 
Ghampigny,  .quiétoità  Venife,  en  a- 
voienc  écrit  àîi  K.«i*r&  qu’îi  ne  venofe 
pas  un  de  nos  Vaiffeaux  du  côté d?E(pa-  : 
gne , qui  ne  demandât  jen  arrivant  fi  le 
Roi  étoi:  mort , parce  que  le  bruit  cou- 
roit  chez  les  Elpagnols , qu’il  avoit  été, 
ou  qu’il  devoit  bien-tôt  être  tué.  La 
fécondé  réponfe generale,  c’eft  que  la 
maniéré  oblcure  ou  ambiguë , & équi- 
voque avec  laquelle  ces  Charlatans  ce- 
lcftes  parlent  ordinairement , les 
differentes  conditions  qu’ils  ajoûtent 
pour  ce  qu’ils  prcdifent , les  mettent  à 
couvert  de  bien  des  reproches  qu’ont 
leur  pourroit  faire  fur  leur ignorance  ,> 
ou  plutôt  furleur  mauvailè foi,  Ils par- ? 
lent  avec  ambiguité  comm.eaütrefoblesî 
Oracles  parloient.afin  que  quelquecho* 
fequiarrive,  on  interprète  qu’ils  l’ont? 
prédite;  ou  s’ils. &mblént  quelquefois* 
parler  clairement  4 iis  ajoûtent  une  cou-  i 
dition,  afin  que  l]  par  hazird  elle  n’ar- 
rive pas , i ls  puifient  rejet ter  la&utç  de  f 
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la  Prophétie  fur  le  défaut  de  la  condi- 
tion. La  troiûéme  réponfe  generale, 
c’eft  que  l’ignorance 6c la  fimplicitéde 
ceux  qui  confultent  ces  devins , leur 
aident  fouvent  à trouver  la  vérité  ; c’eft 
pour  cette  railon  qu’au  rapport  de  Var- 
ron,  on  faifoit  une  levée  fur  les  Aftrolo- 
gues  6c  tireurs  d’Horofcopes , 6c  qu’on 
appelloit  cette  taxe  les  deniers  desfots. 
Diogenes,  pour  quelque  bouffon  que 
quelques-uns  le  veuillent  faire  pafler, 
parloitbien  judicieufement  , quand  il 
difoit  qu’en  confiderant  laPhilolophie, 
la  Politique  6c  laMedecine,  il  prenoit 
l’homme  pour  le  plus  fage  de  tous  les 
animaux.  Mais,  qu’envoyant  d’autre 
codé  les  Devins , les  Aftrologues , 6c 
les  Interprètes  de  fonges  , il  le  confi- 
deroit  comme  le  plus  fou.  Je  dis  que 
Tignorance 6c la  fimplicitéde  ceux  qui 
confultent  ces  Aftrologues , ces  difei- 
plcs  des  nuées  , comme  les  nomme 
Ariftophanes  , leur  aident  fouvent  à 
trouver  la  vérité.  Madame Jobin  par- 
le ainfi  dans  la  Comédie  intitulée  la 
Devinerefle.  L’art  de  deviner,  dont  “ 
on  vous  aura  dit  que  je  me  mcle,  eft  “ 
un  art  dont  mille  gens  qui  fe  livrent  “ 
tous  les  jours  entre  nos  mains  nous  “ 
Tom.  IV.  G faciîi- 
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5Î  facilitent  les  connoiflànces  * 6c  elle 
J9  ajoûte,  D’ailleurs  le  hazard  fait  la  plus 
9J  grande. partie,  du  fuccez  dans  ce  mé^ 
„ tier  ; il  ne  faut  que  de  la  prefence  d’e- 
5>  fpnt  , delà  hardidle  , de  l’intrigue, 
n Içavoir  le  monde  , avoir  des  gens  dans 
^lesmaifons  , tenir  regiftre  des  incidens 
9>  arrivez,  s’informer  des  commerces  d’a- 
n mourcttcs,  6cdire  fur  tout  quantité  de 
thofes , quand  on  vous  vient  confulter  , 
9 il  y en  a toujours  quelqu'une  de  veri- 
table.  Remarquez  , s’il  vous  plaift, 
qu’elle  dit  que  le  hazard  fait  ia.pJus 
grande  partie  du  fuccez;  dans  ce  mé- 
tier. J en  ay  fait  moy^mefmc  l'épreuve 
dans  une  occafion  qui  m engagea  mal- 
gré moy  àfairé  le  ChynomanGicn:  Vou- 
lez-vous  que  je  vous  en  conte  l’hiftoi- 
re? 

Philontc.  Je  lMcoü téray  a vec^ierti 
du  plailîr  ,■  fi  vous  m’en  voulez  faite  le 
récit. o»:  cA  ocnojoD  c atb  apiq 

y Belorêrid.  inR-iy  *arquplquesr  anhéei. 
qu’étant  uh  joui:  !eheïJime  rpL*rlonoej 
de  conlîderacibnr  v <}^i  étoit  fôrÈidci 
mes  amis,  uneijéutte  hoimmequi  avœftl 
vu  dans  mes  écrçtsîj  quelques;  remarto 
ques  fdr  l’A^rologiei  &:  la  Chyro^. 
m ancieÿvoüUitû  faire  croire ;tüj  ceux  ; qui  s 
ii  .VI  croidht 
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étoient  prefens  , que  je  fçarois  dire  la 
bonne  avanture.Ce  tut  inutilement  que 
je  fis  mes  efforts  pour  me  défendre  de 
cette  efpece  d’accu fation  ; on  voulut 
malgré  moy  que  je  fuffe  un  habile 
Chyromancien  , tant  on  adecurioficé 
pour  connoiftre  l'avenir.  Un  chacun 
me  prefcnta  âufli-toft  la  main  pour  fça- 
vôirdemoy  ce  que  je  ne  fçavois  pas 
moy-mefme.  Enfin  un  honnefte  hom- 
me de  la  compagnie,  homme  que  je  n’a- 
vois  jamais  veu  , & que  je  puis  dire 
eftrc  homme  de  bonne  foy  , ôcquin’é- 
tfcît  pas  de  plus  incrédules  de  ce  mon- 
de, furfi  adroit  & fi  diligent,  qu'il  mit 
le  premier  fa  main  dans  la  mienne  , 6c 
me  pria  avec  toutes  les  inftanccs  poffi- 
bles  de  luy  dire  ce  qui  luy  devoir  arri- 
ver Je  l’aflüray  que  je  n’en  fçavois  rien  ; 
liiy  m’aflüra  que  je  le  fçavois  bien; 
mais  qu’apparament , je  ne  voulois  pas 
le  luy  apprendre  , parce  que  c’eftoit 
quelque  choie  de  fârheux  pour  luy. 
Je  le  priay  de  nTe  donner  du  moins' 
quelque  temps  pour  y fonger.  Il  me  re-  ‘ 
partit  qu’il  ne  falloir  quun  moment 
pour  regarder  dans  fa  main  ; qu’elle 
lcroit  la  mefme  un  autre  iour  qu'elle 
étoit  pourlor^êcqu'ainfiil  étoit  inutile 

Ha  de 
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dedifferer.  Enfin,  après  pluûeurs  rç- 
fiftances  que  je  fis , pour  me  délivrer  de 
cet  homme  auffi  importun  qu’ingenu, 
je  me  laifl’ay  gagner  pour  ne  pas  loute- 
nir  pl us  long- temps  un  combat  qui  me 
fatiguoit  autant  qu’il  divertifloitïla 
compagnie.  Je  memisdonceneftat  de 
luy  dire  la  première  chofe  qui  me  vien*. 
droit  dans  refprir.  Je  commençay  par 
prendre  un  grand  ferieux.  Puis  je 
regarday  fa  main  avec  l'apparence  d’u- 
ne grande  application  ; enfuite  je 
levay  la  tefte  , & le  regardant  fixe- 
ment entre  deux  yeux  , je  luy  dis  d’un 
certain  ton  de  liiffifance  & d'autorité, 
tSfyConJieur  , donnez,  vous  de  garde  de 
voftre  ejcalter.  Cet  hpmme  changea 
aufli-toft  de  couleur  ; en  eût  oru, 
à le  voir  fi  interdit  , que  la  'foudre 
venoit  de  tomber  à fes  pieds  , tant  il 
parut  furpris  & effrayé.  Quand  il  eut 
repris  lès  efprits  , il. me  dit  , Allez, 
Monfieur  , ce  n’cft . pas  fans  raifon 
qu’on  nous  aflure  que  vous  eftes  habile 
danslaChyromance  , l’avis  que  vous 
me  donnez  en  eft  une  grande  preuve , 
puifqu.’il  y a long-temps  que  je  remar- 
que un  trou  fort  dangereux  fur  l’ef- 
calier  qui  me  conduit  dans  ma  cham- 
bre; 
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bre  ; ce  qui  eft  fi  vray  que  j’ay  prié  plu- 
fieurs  fois  le  Proprietaire  de  la  mailon 
d’y  faire  travailler  : mais  je  ne  m’at- 
tendray  plus  à fes  foins , car  j'y  mettray 
lesMaflonsdés  aujourd’huy.  Eneffer, 
il  prit  en  mefme  temps  congé  de  la  com- 
pagnie, 6c  alla  mettre  en  pratique  l’a- 
y vis  que  le  hazard  m’avoit  fait  luy  don- 
ner. 

^//flwftf.Jemeperfuade  que  le  refte 
de  la  compagnie  vous  prit  pour  un 
grand  devin. 

Belorond.  Vous  n’enitevez  pas  dou- 
ter , vous  ne  devez  pas  aufii  douter 
qu’il  ne  foit  arrivé  , 6c  qu’il  n’arrive 
encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
bien  des  Hiftoircs  iemblables  , dont 
. plufieurs  perfonnes  auront  cité  té- 
moins , 6c  dont  une  ieule  fçaura  la 
faufleté  6c  la  tromperie.  Mais  pour- 
fuivons.  La  quatrième  réponfe  géné- 
rale que  j’ay  à vous  donner  , c’cft  l’a- 
drelîe  ridicule  , ou  plutolt  la  malice 
induftrieufedont  fe  fervent  les  faifeurs 
d’horofcopes , pour  vérifier  leurs  pré- 
dirions. En  voicy  deux  exemples. 
Cardan  ayant  prédit  le  jour  auquel  il 
devoir  finir  fa  vie  , 6c  y eftant  arrivé, 
il  fe  laifla  mourir  de  faim , pour  con- 
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ierver  (à  réputation  , félon  l'opinion 
commune  de  ce  temps-là  rapportée  par 
t Scaliger  , & par  Monfieur  de  Thou. 
û Aubigne  * dit  que  le  Fils  du  Duc  de 
• Montpenfier  , aiant  pris  le  Pouffin  , 
place  entre  Lyon  & Marfeille  ^ 
-comme  on  pilloit  la  Ville  , le  jeune 
Noftradamus  fils  de  Michel  Noftra-* 
damus  ce  fameux  Prophète  &di(eur 
de  rien  en  termes  obfcurs  -,  contre  le-, 
quel  Jodellc  Poè  te  Parifien  fit  ces  deux 
jolis  vers.  fL 

Noftra  damas , cum  f alfa  damus,  nam 
fa  lier  e noftrum  efl. 

Et  cum  falfa  damas,  ntl  niji  nefira  da - 

• mas. 

Le  jeune Noftradamus,  dis-je,  qui, 
eftoit  digne  fils  d’un  tel  Pere  , & qui 
avoit  alluré  Monfieur  de  Saint-Luc, 
que  cette  ville  de  Pouffin  periroit  par 
les  flammes  , fut  furpris  mettant  le 
feu  par  tout  , enfin  de  n’en  avoir 
pas  le  démenti  ; mais  le  lendemain 
Monfieur  de  Saint  Luc  , pour  punir 
cet  Im porteur  , & en  melme  temps 
pour  fe  moquer  de  fa  predi&ion  , luy 
demanda  quel  accident  notable  luy 
devoit  arriver  ce  jour-la  : Je  n’en  pré- 
vois point  , repondit  Noftradamus. 

Aufli- 
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Auffi-toft  Monfieurde  SaintLuc  le 
toucha  , comme  enfe  joüantdubout 
d’une  baguette  , qu’il  tenoit  en  la 
main  & en  mefme  temps  le  cheval 
fur  lequel  il  efloit  monté  , fait  à cela, 
luy  porta  un  fi  grand  coup  de  pied 
dans  le  ventre  , qu’il  le  ^reva  fur  la 
place.  Un  autre  Aftrologue  le  tira 
bien  plus  adroitement  d’affaire  que 
celuy-cy  , fi  l’hiftoire  qu'on  en  fait 
cft  véritable.  La  voicy.  Un  Aflro- 
logue ayant  averti  un  Prince  de  met- 
tre ordre  à fes  affaires  , parce  qu’il 
devoit  mourir  dans  trois  jours  : Ce 
-Prince  luy  demanda  s’il  avoit  prévû 
rde  quelle  mort  luy  mefme  devoit  mou- 
rir s & fur  ce  qu’il  l’affûra  qu’il 
mourroit  d’une  fièvre  chaude,  le  Prin- 
ce luy  dit  : Hebien,  pour  faire  con- 
•uoiftre  la  vanité  de  ta  fcience  , tu  fe- 
ras pendu  tout- à-l’heure.  Comme  on 
s’èftoit  déjà  faifi  de  ce  malheureux  A- 
ilrôlogue  ÿ pour  le  conduire  au  fup- 
-plice  : Voyez , Monfèigneur  , dit-il 
au  Prince  fi  ma  prédiétion  n’efl  pas  » 
Véritable,  tâtez-moy  le  pouls,  & vous 
fentirez  fi  jen’ay  pas  la  fièvre  , Cette 
fubtilité  luy  fauva  la  vise.  • Enfin  voicy 
ma  cinquième  répqnfe  generale  ; c’eft 
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neccffitez  lecrcttes , luy  dit,  V ous  pou-  « 
vez  mefurer  l’cftimc  que  je  fais  de  vo- 
lire  Souverain,  par  l'indignité  du  lieu  « 
<Jans  lequel  je  l’ay  fait  placer  ; Sire , luy  « 
répondit  i’Ambalîàdeur,c’elt  avec  bcau^ 
coup  de  raifon  que  vous  en  avezufé  de 
la lorte  ; car , comme  vous  Papprehen- 
dez  beaucoup,  vous  n’avez  qu’à  le  re- 
garder quand  la  nature  eft  parelTeu  fe,  la 
vue  de  ce  feul  portrait  vous  fait  tant  de 
peur , qu’elle  vous  donne  la  liberté  du 
ventre.  Le  Roy  d’Efpagne  parla  d’au- 
tre chofe,  parce  qu’il  n’a  voit  rien  à re- 
partir à la  réponle  de  PAmbafladeur. 

tsP*0  Voicy  une  adrelfe  particulière 
dont  le  fervit  un  Indien  pour  convain- 
cre un  Efpagnol  de  luy  avoir  dérobé  fon 
cheval.  Comme  cetlndien  vit  qucle 
quelque  peine  qu’il  eût  prife  pour 
interroger  l’accu  fé  , ne  pouvoir  trouver 
de  preuve  du  vol, il  jettafon  manteau  fur 
la  telle  du  cheval  qui  luy  avoit  elle  pris, 
êc  demanda  auvouleur  de  quel  œil  le 
cheval  eftoit  borgne  : le  voleur  fe  trou- 
va fort  embaraffé , & neanmoins  pour 
ne  pas  demeurer  court , il  répondit  au 
hazard,  que  c’elloit  de  l’œil  droit  ; alors 
l’Indien  découvrant  la  telle  du  cheval . 
onvoidbien,  dit-il,  que  le  cheval  n’eft‘‘ 
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99  pas  à toy  \ car  tu  ne  içay  pas  qu’il  n cffc 
99  borgne , ny  de  l'œil  droit , ny  de  l’oeil 
a»  gauche. 

Catulle  dit  à Fabüllus  qu’il  a 
un  parfum  ü agréable,  que  quand  il  le 
fentira,il  priera  tes  Dieux  de  le  faire  tout 
nez.  ; ; r , • . 

jQuod  tu  quum  olf actes  , De  as  roga- 

bts , . • j.  : 

T otum  ut,  te  faciant  , Fabulle  , na~ 

fitt».  ...  ; . :\0  , * j 

_ dP5"  Quand  les  intcrefts  de  l’amour 
& du  devoir  font  differens , ce  n’eft  que 
par  force  qu  on  donne  à cclui-cy  ce 
qu’on  ofte  a çcluy-là.  C eft  dans  cet  e- 
Iprit  que  Chimene  prenant  dcflcin  de 
venger  fon  pere  contre  fon  amant  Ro- 
drigue qui  l’avoit  tué , parle  ainû  : 


t JfyÇalgré  des  feux  fi  beaux  qui  troublent 
ma  colere  , 

je  feray  mon  pojfible  à bien  venger  mon 
'■  pere ^ uv‘  '■  * - : ' 

iMiais  , malgré  lafigueUr  d'unfi  cruel 
devoir , " ■ . 

tJtyfon  unique  fouhait  eft  de  ne  rien  pou- 
voir. ! 


Il  faut  faire  un  fonds  pour  l’ai- 
loyau,dit  la  Chanfon  chez  les  II 
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' iSMaifire  ventre  , dit  Rabelais, 

Efi  un  gros  glouton  qui  demande 
Soir  & matin  nouvelle  offrande. 

Et  qui  ne  laiffi  point  dame  marmite  en 
paix..  •'  • v 

Donc  il  efi  toujours  bon  de  fçavoir  où  F on 
difne  , 

Et partant  tout  homme  d' efprit  , 

Qui  bâtit , >\  A 

Commence  fagement  par  fonder  la  Cui- 
fine. 

ClP5*  A B.ôc  à tous  fcs  fèmblablcs, 

T ra-v  aillez.  a loifir , quelqiF  ordre  qui  vous 

■ PreJTe> 

Et  ne  vous  piquez,  point  d’une  folle  vî- 
tefe. 

ZJn  fille  fi  rapide  & qui  court  en  ri- 
mant y . , - 

tJtyCarque  moins  trop  d’ efprit,  que  peu  de 
■ jugement ; . 

J'aime  mieux  un  ruiffeau  qui  fur  la  molle 
arene  , . 

Dans  un  Pré  plein  de  fleurs  lentement  fe 
promené , 

Qu  un  torrent  débordé' , qui  d'un  cours 
orageux 

jRoule  plein  de  gravier  fur  un  terrain  fan - * 
geux. 
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Hdtez.-vous  lentement  & fiws  perdre  coh - 
rage  y 

Vingt  fois  fur  le  mefiier  remettez,  voftre 
ouvrage , 

EoUffez.  le  ('ans  ceffe  & le  repoliffez, 

nsfjoutez.  quelquefois  , & Jouvent  effa- 
cez.. 

tW**  Méditation. 

SONNET. 

Ce  peu  de  temps  qui  fuit  d?un  cours  im- 
perceptible , 

Et  qui  ne  m* efi  donne',  qu’afin  de  mefau- 
ver * 

T o fi  ou  tard,  par  ma  mort  .doit  enfin  s’a- 
chever. 

Et  de  mes  jours  comptez,  le  terme  efi  infal- 

X)  efire  furpris  coupable  en  ce  moment  ter- 

* . rtble , 

Et  de  laiffer  a Dieu  de  quoi  me  reprou - 
ver  s 

“Dans  quel  affreux  malheur  feroit-ce  me 
trouver  l . ' 

Et  toutefois  , hélas  ! ce  malheur  efi  pof-  * 

fible,.  -,  . / 

• ' Ci 
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Ce  malheur  ejf pofftble , & je  r Aille,  &je 
ris  ! 

Et  des  objets  mortels  mon  cœur  fe  Cent 

/ • I JJ 

épris  ! 

Dans  quel  femmeil  mon  Ame  eft -elle  enfem 
velie  l 

Que  fais-je  ? qu*  ai-je  fait  du  tems  que  fai 
/"#? . 

Ah  ! mon  amufement  me  convainc  de 
folie. 

Vivre  fans  vivre  en  faint , c*eft  vivre  en  in - 
fenfe. 

Grillon  Colonel  du  Régiment 
des  Gardes , qu’on  nommoit  le  Brave , 
n étant  pas  payé  de  Tes  appointemens , 
dit  à Henri  IV.  qu’il  n’avoit  que  trois 
mots  à lui  dire  : Dites-les , lui  dit  le 
Roi;  Les  voici , Sire , lui  répondit-il , 
Congé \ ou  argent  i & moi , lui  repartit 
le  Roi , j’ai  ces  quatre^  vous  répondre  : 
iV/  Vun  ni  Vautre. 

llp0  Un  Soldat  fort  vieux  & fort  caf- 
fé , demandant  à Cefar  la  pei  m : flion  de 
fe  taire  mourir,  ce  Prince  lui  répondit 
plaifamment , Tu  yenfe  donc  être  en 

vie  ? ' ''  • ■ ' : : ^ 
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Beaux  cr  grands  batimensd' éternelle  ftrtt- 
fture , 

Superbes  de  matière , & d9 ouvrage  di- 
vers. 

Où  le  plus  digne  Roi  qui  f oit  en  l'ZJni* 
vers , _ : 

Aux  miracles  de  l’esfrt  fait  ceder  la  na- 
ture. 


'Beau  Parc  & beaux  jardins , qui  dans  cetm 
te  clôture 

Avez,  toujours  des  fleurs  & des  ombrage* 
verds , t 

Non fans  quelque  démon , qui  défend  aux 
hyvers  ' , 

D'en  effacer jamais  P agréable  peinture , ' 

Lieux  qui  donnez,  aux  cœurs  tant  d'aima* 
blés  deflrs , > . ■ • % 

Bois,  Fontaines , Canaux,  (s  parmi  vos 
platflrs 

^Con  humeur  eft  chagrine  & mon  vifigô 
trifte  : 


Ce  riefi  pas  qu'en  effet  vous  ri  ayez,  des 
appas ^ ^ ^ ..  [yj  ‘p  t-  .«i«vV . : 

‘ Mais 
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véritable  , Thrafyle  ayant  confideré 
l’afiiette  du  lieu , Pair  du  vifage  de  Ti- 
bère, ou  plusieurs  autres  marques  qui 
paroiflbient  le  menacer  , put  facile- 
ment connoître  le  danger  où  il  étoit , & 
parconfèquent  le  deviner  (fi  i’on  peut 
ap pel  1er  deviner  ce  que  l’on  v oit  parfai- 
tement ) en  faifant  croire  cependant 
qu’il  le  voyoit  dans  les  Alt  res , afin  de  le 
tirer  du  danger  par  le  fecoors  de  I’Afî 
même  qui  l’y  avoit  engagé. 

Philonte.  A vous  dire  le  vrai,  j’ai  tou- 
jours trouvé  un  defaut  de  vrai-femblan* 
ce  dans  cette  Hiftoirede  Thrafyle. 

. jB*/w?«^.Permettez  maintenant  que* 
pour  vous  confirmer  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  répondre , & que  pour 
vous  prouver  une  bonne  fois  * que  nous 
devons  nous  défier  des  promefiês  de 
l’Aftrologie  Judiciaire;je  vous  fa  fié  voir 
premièrement  fes  ridiculitez.  z".  Son 
impiété.  30.  Sesdangereufes  maximes. 
40.  Son  inutilité , quand  même  elle  (è- 
roit  véritable  dans  fes  prédictions. 

Philonte.  Ace  que  je  vôis,  vous  lui 
déclarez  une  guerre  dans  les,  formes. 

‘Bclorond.  Remarquez , je  vous  prie,, 
fi  je  me  fèrvirai  de  bonnes  armes.  i°.  En- 
tre une:  nombre  prefqu’infini  d’im- 
per- 
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pertinences  & ridiculitez  qu’elle  débi- 
te , je  choifis  celles-ci.  Les  Aftrolo- 
gues  Judiciaires  font  des  fignes  féconds , 
comme  lespoiflons;  des  fteriles, com- 
me la  Vierge,*  des  fpirituels , comme 
les  Jumeaux,*  desftupides,  comme  le 
Taureau  ; des  beaux  & des  laids,  des 
gras  & des  maigres  , des  ruminans  & 
non  ruminans , des  colériques  & des 
patiens.  De  bonne  foi,  fi  je  n’avois 
l'imagination  remplie  des  pernicieufes 
maximes  de  cette  Icience , dont  je  vais 
bien-tôt  vous  parler  : je  ne  pourrois 
m’empêcher  de  rire  enfaifantee  récit. 
Ils  loûmettent  les  Régions  , les  Pro- 
vinces & les  Villes  à ces  Signes  ,*  par 
exemple,  la  Franceau  Belier , l’Italie 
au  Lion,  la  Norvegue  au  Scorpion r 
Paris  à la  Vierge,  Avignon  au  Sagit- 
taire; &il  n’y  a pas  julquesaux  parties 
du  corps  qui  ne  loient  fujettes  à de 
certains  Signes , comme  la  têteau  Be- 
lier, le  cou  au  Taureau  , &c.  Saturne 
& Mars  félon  ces  fuperftitieux  promet- 
tent  une  courte  vie;  Jupiter  & Venus 
une  longue;  le  Soleil  des  Charges  & 
des  Commandement  ; Mercure  des 
Sciences  ; la  Lune  des  V oyages  ; Satur- 
ne & Mars  dafisîunjs  certaine  maifon  , 

des 
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, des  miferes  &de  la  pauvreté;  Jupiter 
& Venus  de  l’abondance,  le  Soleil  de 
la  beauté.  Mercure  de  la  faveur;  Sa- 
turne , à les  entendre  dire,  préfide  à 
l'Agriculture , Jupiter  au  gouverne- 
ment, Mars  à la  guerre,  le  Soleil  aux 
honneurs,  Venus  aux  amours  , Mer- 
cure à la  Marchandée , &c.  Selon  eux 
les  plus  luiiantes  Etoiles  lont  pour  les 
riches , les  moins  luifantes  pour  les 
pauvres,  & celles  qui  fontprefqueob- 
feures,  pourles vieux.  Jenefinirois 
d’aujourd’hui,  fi  jevoulois  vous  faire 
ici  un  détail  de  toutes  les  impertinen- 
cesdont  ils  abulenc  le  Peuple.  Impers 
tinences  qui  ne  font  fondées  que  lur 
leur  imagination  & fur  leur  caprice* 
qu’ils  prennent  pour  réglé  des  évene- 
mens  des  chofes  les  plus  lerieufes  & 
les  plus  importantes  de  la  vie.  Il  fèroit 
à fouhaiter  quon  ne  traitât  toutes  ce* 
vaines  obfervations  qu’avec  mépris, 
comme  firent  autrefois  trois  grands 
Capitaines  qui  n’avoient  pas  moins  de 
difeernement  que  de  courage  ,•  c’eft  A- 
lexandrç  le  Grand,  Lucullus  & Caf- 
fius.  Quelques  Capitaines  reprefentanc 
un  jour  à Alexandre  fur  le  bord  du 
Granique,  que  jamais  les  Rois  de  Ma- 
cédoine. 
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cedoinene  mettoient  leurs  Armées  en 
campagne  au  mois  de  Juin , à cauiè  des 
influences  dangereufes  que  les  Aflrrolo- 
gués  difoient  tomber  des  Cieux  pen- 
dant ce  mois,  & qu’il  devoit  éviter  le 
mauvais  préfage  qu’on  prendroit  , s’il 
negligeoit  cet  ancien  ufage  pour  pal- 
fer  outre:  Il  faut,  dit  Alexandre , re- 
médier à cela  ; c’eft  pourquoi , j’ordon- 
ne qu’on  appelle  ce  mois  de  Juin  que 
vous  craignez  tant , le  fécond  mois  de 
Mai,  & enfuite  marcha  contre  les  Per.* 
fes  fans  s’arrêter.  Lucullus  étant  fur  le 
point  de  combattre,  Tigranesfut  aver- 
ti par  quelques  fuperftitieux  que  Sri- 
pion  avoit  été  délait  à pareil  jour,  & 
que  cejourétoit  compté  à Rome,  en- 
tre les  jours  malheureux.  Hé  bien , 
dit-il , nous  allons  combattre  avec  tant 
de  courage , que  nous  le  rendrons  heu- 
reux par  noftre  viéfcoire.  Caflius  ayant 
été  défait  par  les  Parthes  , qui  avoienr 
des  flèches  pour  armes  principales  , il 
s’enfuit  dans  la  ville  de  Carnas , où  il 
n’ofà  pas  léjourner  beaucoup,  de  peur 
d’être  pourfuivi  & afliegé,  fqrquoi  un 
Aftrologue  qu’il  avoit  en  fa  compagnie, 
lui  donna  ce  confeil  , en  lui  parlant 
ainfi  : Monjïenr  , je"  fuis  d’avis  que 

V9US 
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•Vous  ne  partiez,  point  éPici  jufqu'a  ce 
que  la  Lune  (oit  au  Signé  du  Scorpion . 
Mais  Cuffius  fe  moquant  de  lui  : Ce 
tfcft  pas  ce  Signe  que  je  crains , lui 
répondit -il , ceft  celui  du  Sagittaire . 
Réponfe  au  ipirituelle  & agréable 
qu’inftruébivc  pour  tous  les  Princes , 
lorfqu’on  ofera  leur  donner  des  avis 
fondez  fur  desconje&urcs  auffifoibles 
& aujfli  ridicules  que  font  celles  de  PA- 
firologie  J ud  jciaire.  V oiîà  comme  on 
doit  repondre  à ces  impertinens  raifon- 
nemens,  il  ne  faut  que  s’en  moquer, 
parce  qu’en  les  combattant  ferieufe- 
ment  , , on  leur  dônne  plus  de  poids 
qu’ils  n’en  ont  par  eux  -m  êmes  - Multa  rotui. 
fient  rifu  digna  revinci , ne  gravit ate  ado - 
rentur. 

Philonte.  Si  vous  continuez  de  cette 
force,  il  faudra  enfin  le  rendre. 

Belorond.  L'Aftrologie  Judiciaire 
rPeft  pas  feulement  ridicule , die  eft 
encore  impie  dans  pîufieurs  de  fes 
Aphorifmes,  foûmettant  la  Religion 
& les  chofes  les  plus  faintes  à les  ex. 
travaganccs  ; en  voici  des  preuves. 
L’ame  de  celui  qui  naîtra,  dit  Mater- 
nus,  ayant  Saturne  dans  la  maifon  du 
Lion , ira  droit  en  Paradis  en  fortant 
' ' ' : ,Vi  de 
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de  ce  monde.  Quiconque  priera  Dieu  j 
dit  Aponenlïs , lorfque  la  I;une  eft 
conjointe  à Jupiter  dans  le  Lion  | 
quelque  choie  qu’il  demande  , il  doic 
être  alluré  qu’il  ^obtiendra.  Il  fuffit 
félon  Albumalar , devoir  en  là  naif- 
làncela  Lune  conjointe  à Jupiter  daà* 
là  tête  du  Dragon,  poüf  éfperer  avèê; 
certitude  que  Dieu  néndus  pôuraridfi1 
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des  Papes  invoquer  Mercure  félon  Bo- 

rat  en  là  Préface  fur  la  Théorie 
Planettes.  Voici  encore  d'autres  im- 
piété^ lemblables , tirées  de  la  foni- 
f me  Anglicane  d^Omef  'id’rtâli^d^ipf^ 
cabice , de  Villeneuve  & dé  Schfâ 
ncr.  Si  les  Jurtieaüx  àfeendans 
Mercure  & Saturne  dans  le  Signe  du 
Verlcau  rempIilTent  la  neuvie'me  mài- 
fpn  s il  éft  impolfible  que  celui  dtff  * 
liaiftra  dans  ce  temps  - la  nè  /bit  pas 
Propreté.  Mars  bien  placé  dàns;ïà? 
neuvième  Maifon  du  Ciel  donne 
pou  Voir  de  chaflèr  les  Démons  dü  ebrps 
des  polîèdez  : Tiberius  Ruffilianus  èf 
un  autre  que  je  ne  veux  pas  noiü» 
mer pm  ôlé  faire  rhorolcope  déNd* 
tre-Seignèu  r , ainli  que  le  rapporte'Pë-; 
trusde  Al iaco  apres  Albert  le  Grànd,' 
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Jerome  Colomb  trouve  que  toutes  les 
vertus  de  cç'Djeu  incarné  font  vjfi- 
bles  dans .cet;  Horofcope , , & Cardan 

3u(i  aime  } à dire  des  choies  extraor- 
inaires , & qui  font,  pour  moi  auffi- 
bien  que  pour  plu  fleurs  autres  très- 
difficiles  à croire  , ; prétend  que  ion 
genre  de  mort  y eft  tout  marqué  dans  r 
une  mauvajlé  p^tionde  Mars.  , Il  y; 
en  a qui  fpnt  Saturne  auteur  dçja 
RidigtooJ udaique , d’ou  yiçnt  le  jour  . 
du  Sabat  des  Juifs  au  Samedi;  Venus 
du  Mahometifme , c’eft  pourquoi  le 
Vendredi  y eft  refpe&e , & b luxure 
y pafle  pour  unç  grapde  iélidté;  ils 
croient  que  le  Soleil  eft,  .Auteur  de  la  " 
Religion  Chrétienne,  ^ que  c’eft  pour 
cette  raifan  que  nous  avons  pris  le  jour  ^ 
fournis  à cette  Plançcte  pour  noftre  Di-  ' 
manche.  Je  ne  yeux  point  répondre  ' 
à toutes,  ces  lupçfftitieules  irnprétez,.  r . 
Battlefanoft  Syifiep.  ^res  - habile  Ql^.  . 
dédft  leur  va  ^ondre  mieux?  querjej  . f 
ne  pour  rois  faire  „ d a ns  Eutebe»  :^ou£*<m.c. 
divifez,  dit.il,  le  monde  en  lépc  cli- 
nattly  dominez  par  chaque  Planettc  ; « , * 
mais  fousi  chaque,  çhmit  combien  de 
Notions  Sous  chaque  Nation  com-  -« 
bien  de  Provinces  ? Sous  chaque  Pro-  « , 
j ; y;  b'  vincc 
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»»  vince  combien  de  Villes  differentes  ça. 
« Loix , en  Dieux  6c en  Religion  ? Aux 
»,  Indes  fous  un  métne  climatlesufas 
99  mangent  les  hommes,  les  autres s’ab- 
99  (tiennent  de  toute  chair  ; les  uns  ado* 
99  renr  les  Idoles , les  autres  n’en  recon- 
» noiflent  aucune.)  Les  magiciens  qui 
9»  forcent  de  Pérfe , en  quelque  lieu  qu’on 
9i  les  tranfpoîte  * lbnr'inceftùêux  félon 
99  leurCôQcûrnej  6t  les  Juif  s répandus  par» 
99  tout  le  mdride  fous  quelque  climat 
i9  qu’on  les  loge , ne  changent  ni  de  Rfeli- 
9i  gion , ni  de  maniéré  de  vivre.  Enfin  un 
,9  Peuple  part  d’un  climat  6c  va  donner  de 
99  nouveaux  Dieux  6c  de  nouvelles  Loix 
99  à l’autre , fans  que  le  climat,  où  il  va 
„ lui  ap  porte  aucun  em  pêche  ment.  L es 
,9  forefts , les  montagnes , 6c  les  rivières* 
99  rendent  plutôt  les  Loix  differentes  que* 
99  les  climats  6c  les  Signes.  Les  coûtu- 
99  mes  6c  les  viétoires  reduifent  les  Lorx 
„ en  une,  en  dépit  de*  climats y de  3*# 
99turne,  de  Jupiter,  6c  ;de$  autres*  Pla*. 
j,  nettes  j d’où  vient  , continue  *t<qly; 
9,  qu’aux  Provinces  où  autrefois  Venus 
>9  6c  Mercure  étoient  adorez , ces  Affres 
99  étant  en  même  lieu  , cependant'  les 
» Dieux  en  font  abolis  & chaffcz  ? Et 
99  comment  la  Loi  Judaïque  dure*  t»  elle 
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encore  fous  tous  les  climats,  quoyqu’el-  « 
le  foit  bannie  du  lien  propre  /Comment  « 
là  Religion  Mahometane  fubfifte-t-elle 
enun  lieu  où  fut  autrefois  le  Chriftia- 
nifme  ; 6c  la  Chrétienne  , où  eftoient 
autrefois  les  fanglans  Autels  de  Mars  6c 
de  Saturne  ,*  Eft-ce  que  les  Signes  qui 
préfidoient  dans  le  lieu  où  regnoit , par 
exemple,  la  Loy  Judaïque,  ont  changé 
déplacé  dans  lcsCieux  pour  la  fuivre 
en  quelque  lieu  qu’elle  ait  efté  portée  ? 

Il  faut  que  nos  Aftrologues  foient  ré- 
duits à faire  cette  ridicule  réponfe , ou 
à avouer  que  leurs  raifonnemens  ne 
font  fondez  que  fur  l’erreur  6c  le  men- 
fonge. 

Philonte.  Ce  rayonnement  de  Barde- 
ianos  me  paroift  extrêmement  fort. 

'Belorond . Il  eft  maintenant  facile 
de  faire  voir  après  ce  que  je  viens  de 
dire,  les  dangereuiesconfequences  de 
cette  fcience , puifquc  toute  forte  d’im- 
pieté ne  peut  for  tir  que  d’un  fujet  fu- 
lpc£fc  6c  dangereux.  Je  veux  pourtant 
ajoûter  icy  quelques  penlees  qui  ne  font 
pas  de  moy  pour  confirmer  combien 
ces  fortes  des  pratiques  entraînent  après 
elles  de  confequenccs  pernicieufcs.  O- 
rigene  rapporté  par  Eufebe,  dit  que  fi  rrxpar. 
Tom.  IV.  *T  les 
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lesAftres  ont  quelque  pouvoir  fur  no- 
ftrevolonté,  il  s’enfuit  premièrement 
que  nous  ne  iommes  pas  libres,  êc 
par  conlequent,  que  ne  pouvant  méri- 
ter, ny  démériter,  nos  avions  ne  font 
dignes  ny  de  loüange  , ny  de  blâme. 
x8.  QuenoftreFoy,  la  venue  du  Sau- 
veur du  monde  , & toutes  les  prédica- 
tions des  Apoftres  font  inutiles.  q°. 
Qu’on  ne  peut  avec  juftice  nous  impu- 
ter les  plus  grands  crimes,  puifque  nous 
y tombons,  à cauledeladureneceiîité 
que  Dieu  nous  impofe  par  les  influen- 
cesdes  Aftres.  40.  Qu’il  feroit  inutile 
de  prier,  défaire  des  vœux  , 5c  de  de- 
' mander  à Dieu  le  fecours  de  fes  grâ- 
ces. 

He' bien,  en  faut-il  davantage  pour 
convaincre  ceux  qui  ont  un  peu  de 
religion  , de  l’horreur  que  l’on  doit 
avoir  d’une  fcience  dont  l’ufngc  cft  fi 
contraire  aux  principes  de  noftre  Foy  ? 
Voicy  une  autre  reflexion,  elle  eft  de 
fiint  Bafile.  Si  le  bien  6c  le  mal  que 
nous  laifons  ne  font  pas  en  noftre  liber- 
té , 6c  s’ils  dépendent  de  la  fatale  nc- 
cdîitc  que  nous  impotent  les  influen- 
ces des  Plancttes  dans  noflre  naifiàn- 
ce  ; en  vain  les  Legifluteurs  ont  pref- 
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crit  ce  qu’ilfaut  faire  6c  ce  qu’il  fauc 
fuir  ^en  vain  les  Juges  honorent  la  ver- 
tu , & puniflént  le  vice  : enfin  fi  noltre 
naiflance  nous  impole  une  neceflitc 
d’agir  d’une  certaine  maniéré  détermi- 
née , nous  ne  pouvons  ny  loüer  les  et  ns 
de  bien,  ny  blâmer  les  impies,  ditîaint 
Aîubroife.  ♦ ' , ' * . * 

’■  Philonte.  Mais  ne  fçavez-vous  pas 
que  les  Judiciaires  répondent  à ces  ob- 
jeéfcions,quand  ils  affûrent  que  les  corps 
celeftes  ne  font  qu’incliner  fans  forcer 
perlonne  ?,  Que  le  Sage  donne  laLoy 
aux  A lires , Sapiens  dominabitur  <ts4jlns. 
Et  cju’on  doit  prendre  leurs  propofi- 
tions,  comme  tenant  le  milieu  entre  le 
poffibîe  ôc  le  nécelTaire. 

Belorond.  S jproteftations  ne  lont 
faites  que  pour  ofter  le  lcrupule  à ceux 
qùiferoient  lâns  elles  conlçiénce  de  les 
écouter , 6c  de  leur  permettre  de  don- 
ner au  public  les  erreurs  de  leurs  ima- 
ginations. Ils  fçavent  bien  que,  com- 
me ce  qui  s’excüfc  avant  que  deftre 
dit,  eft  toujours  écoutqfavorableraent, 
quelque  incroyable  qu’il  foie  : Trepitiis 
auribus  audit  ur  \ quamvis  incredibde  , 
tjfiod  excujatur  etntequam  dtçïtur  s aulfi 
une  erreur  accompagnée  d’un  tour 
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adroit  de  foûmiffion  , le  répand  avec 
moins  d’obftacleôt  de  difficulté.  En 
effet  quand  il  s’agit  de  pratiquer  leur 
Art , ils  prononcent  auffi  abfolument, 
que,  fi  au  lieu  d’animaux  libres  êc  rai- 
ionnables comme  nous  Tommes,  nous 
n’eftions  que  de  vraies  marionnettes  at- 
tachées aux  Affres  par  des  influences, 
comme  par  des  cordes  qui  nous  don- 
naflent  tous  nos  mouvemens.  Enfin, 
quand  mefme  l’Aftrologie  Judiciaire  ne 
feroit , ny  ridicule , ny  impie , ny  dan- 
gereuse, il  lafaudroit  méprifer  à caufe 
de  Ton  utilité  ; parce  que  le  bien  qu  elle 
nous  promet , nous  afflige  s’il  ne  vient 
pas  -,  6c  s’il  vient,  l’attente  en  eft  en- 
nuyeufe , 6c  l’efperance  en  diminue  ce 

Su’il  y a de  plus  iénfible  : au  contraire, 
elle  nous  menace  de  quelque  mal, 
l’imagination  nous  le  fait  fentir  avant 
qu’il  arrive  i s’il  n’arrive  pas,  la  crainte 
n’a  pas  laiflë  de  nous  le  faire  en  quelque 
façon  fouffrir. 

C'efl  aôcrotjlre  les  maux  que  de  les  pref 
fentir , 

dit  Mon  fleur  Triftan  dans  fa  folie  du 
Sage  ; Si  les  Devins  Ce  les  Aftrolo- 
gues  peuvent  changer  l’ordre  des  Par- 
ques , on  ne  peut  trop  les  eftimer  ; 
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finon  , on  ne  peut  trop  les  méprifer. 

Pbilonte.  Vous  mettez  apparemment 
dans  la  mdme  cathegorie,  je  veux  dire, 
que  vous  regardez  auflî  comme  une 
erreur  populaire  , les  préfages  qu’on 
prétend  tirer  des  Cometes  lorfqu'elles 
paroifient. 

Bclorond.  Je  vous  laifle  à penfer 
après  tout  ce  que  vous  venez  d’en- 
tendre , quel  jugement  nous  devons  ] 
porter  de  ces  fortes  de  préfages  , & 
Il  ce  que  vous  pourrez  lire  dans  Pli- 
ne ne  vous  paroiftra  pas  ridicule  , 
quand  il  dit  que  les  Cometes  qui  font 
faites  comme  des  Hautbois  ou  des 
Flûtes  font  des  préfages  pour  les  Mu- 
ficiens  ; & que  celles  qui  ont  la  fi- 
gure de  triangle  ou  de  quarre  fort  ré- 
gulier , font  des  préfages  pour  les  Sça- 
vans.  Les  efprits  fimples  regardent  les 
Cometes  comme  des  Hérauts  d’ Armes 
qui  viennent  déclarer  la  guerre  au  gen- 
re humain  ; au  contraire  les  elprits 
folides  les  regardent  comme  des  effets 
naturels,  qui,  quoyqu’extraordinaircs, 
ne  marquent  rien  de  fâcheux  aux  hom- 
mes que  leur  ignorance  s parce  qu’ils 
ont  de  la  peine  à connoiftre  la  caufe 
de  ces  météores.  Si  Dieu  , dit  Maxi- 
.s  G 3 me 
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medeTyr,  nous  donnoit  tous  les  ef- 
fets qui  ne  paroiflènt  que  rarement  , 
pour  des  préfages , comme  le  peuple  fe 
l’imagine , on  auroit  raifon  de  dire  que 
là  divinité  fè  tiendroit  fur  les  grands 
chemins  pour  dire  la  bonne  avan- 
tùre  à ceux  qui  auroient  la  curiolîté  de 
la  Içavoir.  Vefpaflen  fe  railla  un  jour 
agréablement  de  ces  fortes  de  Prono- 
ftics.  Quelqu’un  luy  voulant  faire 
; peur  d’une  Comete  chevelue , comme 
d’un  préfage  tresdangereux  : Si  elle 
doit  menacer  quelque  Souverain  , re- 
partit cet  Empereur,  c’eft  le  Roy  des 
Parthes  qui  porte  une  grande  Perruque 
comme  elle.  Mais,  dit-on,  les  Cometes 
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en  eft  arrivé  après  qu’elles  ont  paru. 
Avoües  que  ceux  qui  font  ce  raiionne- 
ment  font  auffi  dignes  de  raillerie , que 
le  feroit  une  femme,  qui  ayant  remar- 
qué que  des  Caroflès  pafloient  dans  la 
rué  de  S.  Denis,  dans  le  temps  quelle 
mettoit  la  telle  à la  feneftre,  s’imagine* 
roit  qu’elle  eft  caufe  que  ces  Caroflès 
paflènt , ou  du  moins  qu’elle  doit  eftre 
un  préfage  à tout  le  Quartier  , en  (è 
montrant  à la  feneftre  , qu’il  paflèra 
bien,-  loft  des  Caroflès.  „ t ..  . «i  J 

Philonte . 
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Philonte.  En  voilà  afl’ez  pour  me 
faire  avoir  de  l’horreur  pour  ces  fu- 
per'ftitieules  obfervations  , du  mépris 
& de  Pindigation  pour  ceux  qui  les 
mettent  en  pratique,de  lacompaffion 
pour  la  foiblefle  ôc  pour  la  facilité  de 
ceux  qui  leur  en  donneront  occafion  ; 
ôcen  mefme-temps  pour  m’engagera 
mettre  au  nombre  des  chofes  difficiles 
à croire  , ou  pluftoit  à traiter  d’erreur 
tout  ce  qu’on  me  pourra  dire  en  faveur 
desfaifeurs  d’Horofcopes , des  A Urolo- 
gues Judiciaires  , des  Artifans  Talil- 
maniques,des  Infpedteurs  fuperftiticux 
deCometesôt  d’Eclvpfes,  & enfin  de 
tous  autres  femblables  Charlatans  cils- 
ftes. 

‘Belorond.  Et  ainfi  on  pourra  dire  de 
vous  véritablement  : Sapiens  dormnabi - 
tur  tSÎftris. 

Le  Legiflatcur  Charondas  or- 
donna qu’on  habiileroit  en  femmes 
ceux  qui  s’en  feroientfuis  d’une  batail- 
le, & qu’ils  feroient  affis , ainfi  veftus, 
pendant  trois  jours  dans  la  Place  publi- 
que; il  aimoit  mieux (uffUndcrc  homims 
fangnincm  fluam  efjiendere. 

Au  commencement  du  Gou- 
vernement de  Gratidijen , la  monnoye 
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changeoit  fi  fouvent  de  prix , que  per- 
ibnne  ne  pouvoir  dire  de  combien  é- 
toient  les  nchefies. 

çg?0  Le  Chien  de  Sabinus  Citoyen 
Romain  , voyant  le  corps  de  Ton  mai. 
ltre  égorge  au  bord  du  T y bre , par  or- 
dre de  Tibere  & de  Sejan  , portoit  à 
la  bouche  de  ce  cadavre  le  pain  qu'on 
1 ne>  luy  jettoit,  &le  bourreau  ayant  jetté 
ce  corps  dans  le  Tybre  , ce  Chien  fe 
jetca  dans  l'eau, pour  l’empêcher  d’aller 
à fonds. 

Les  Anciens  ont  crû  que  le  po- 
tage aux  choux  eftoit  un  louverain  re- 
roede  pour  guérir  le  mal  de  ttfte  de 
ceux  qui  avoient  trop  bû  le  jour  prece- 
Athcn.  dent,  Heri  bibijli  plufinam  jatis , Jume 
brtjficam.  On  fe  fert  à preient  de  po- 
tage à l'oignon  , au  lieu  de  potage  aux 
choux. 

* A Rome  fi  un  Cardinal  pafle 
par  un  endroit  ou  quelque  criminel  eft 
mené  au  fupplice , la  prelence  du  Car- 
voyagcdinal  luy  donne  une  remifiion  entière 
n*11*  de  fon  crime. 

Roy  d’Efpagne  montrant 
à un  Ambafladeur  de  France  le  portrait 
d’un  de  nos  Rois,  qu’il  avoit  fait  met- 
tre dans  le  lieu  qui  luy  fervoit  pour  fes 
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! Belorond . Nous  devons  donc  bien 
peler  les  Hiftoires  avant  que  de  les 
croire.  Il  s en  eft  trouvé  tant  de  faui- 
fes , ôc  qui  eftoient  cependant  généra- 
lement reçues  , quecc  leroituneim- 
prudence  de  recevoir  indifféremment 
pour  véritable  tout  ce  quon  trouve 
imprimé.  C'eftoit  autrefois,  par  ex- 
emple , ( vous  voulez  bien  me  permet- 
tre cette  petite  digrelfion  ) c’eftoit  au- 
tre-fois  , une  opinion  généralement 
reçâé  , que  le  Temple  de  la  Paix  qui 
fe  voyoit  dans  Rome,  eftoit  tombé  à la 
naiflance  de  Jésus -Christ  ; & Ad  m- 
cependant  Baronius  fait  voir  dans  fesnum853‘ 
Annales,  avec  beaucoup  d’autres,  que 
ce  Temple  n’eftoit  pas  encore  bâti  au 
temps  de  la  naifiance  de  Noftre-Sei- 
gneur.  Y a-t-il  euricndeplus  univer- 
lellement  reçu  que  la  prife  de  Troye 
par  les  Grecs  ? Cependant  Dion  Chry-  om.  n. 
ioftome  , pour  montrer  le  peu  de  cer- 
titude qu’il  y a dans  l’Hiftoire  , loû- 
tient  que  les  Grecs  n’ont  jamais  pris 
cette  Ville.  Suppofant  la  ville  de  T roye 
prife  par  les  Grecs  , fi  nous  voulons 
ajouter  foy  à Virgile  ; nous  regarde- 
_ rons  Enée  comme  un  Prince  fort  pal- 
fionné  pour  là  Patrie  : mais  fi  nous 
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*nis  d’Halicarnaflè  , nous  le  regarde- 
rons comme  un  traiftre,qui,à  caulè  de 
la  més-intelligence  qui  eftoit  entre  luy 
& Paris  , livra  cette  Ville  à Tes  enne- 
mis. Tous  les  Romains  font  fortird’E- 
née  leurs  premiers  Rois  ; & voicy  un 
Antiochus  Syraculain,  qui  allure  que 
Rome  eftoit  pl  us  ancienne  que  T roye. 
Piufieurs  Hiftoriens  acculent  Tar- 
peya  fille  du  Gouverneur  du  Capitole, 
île  la  mefme  perfidie  , dont  on  a acculé 
. Enée  6c  Denis  d’Halicarnafieaflüre 
que  c’eft  une  calomnie  , puifqu’elle 
reçût  des  honneurs  divins  des  Ro- 
mains, & que  fon  intention  fut  de  leur 
livrer  les  Sabins  , après  les  avoir  fait 
entrer*  Le  mefme  Denis  d’Halicar- 
nafle  déclaré  qu’il  eft  faux  que  trois 
cens  fix  Fabiens  ayent  efté  tuçz  en  la 
Bataille  d'AUia , comme  on  le  publioir, 
6c  comme,  l’a  dit  Ovide  , en  ces  ter- 
mes : ^ 

Vna  dies,  Fabios  ad  bellti.m  miCerah 
fa'  < omnes , 

Vfid  hélium  mijfos  Abftulit  ma  Aies . 

Mais  en  voila  allez,  pour  vous  fai- 
re voir  qu’il  ne  faut  pas  croire  toutes 

* tes. 
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tes  Hîfboircs,6c  pjrticulicrcmcntcclles 
qu’on  nous  fait  tous  lesjoursde  Devins, 
cC  des  fadeurs  d'HorofcOpes  ; puifque 
tant  de  grands  Hommesen  ont  deciari 
pour  faufl'es , tant  d’autres  qui  avoient 
bidn  plus  d’apparence  de  vérité , foit  à 
bàüfe  idü  eonfentement  i de  plufîeurs 
Peuples  , foit  à caufè  dê  lâ  fuite  de  phi- 
èéurs  fîecles , pendant  lêfquels  elles  a- 
voient  paflé  pour  véritables.  Nous  trou- 
verons péüt-eftre  quelque  jour  dans 
nos  Entretiens  loccalîon  de  parler  de  la 
prudence  qu’il  faut  avoir  en  lilant  leè . 

Jÿ  teviéfts  à ttqürt  fujer. 
gênfcraleaqûe  je  viens  de 
Vous  don’ner  me  parodient  fu Allantes 
pour  détruire  les  cortfequencesv  que; 
î’on  pourroit  prétendre  tirer  de  vos  Hi-» 
ftoires  en  faveu  r de  fipftroîogie  Judi* 
îèîaife.  Jé  n’en  dèmeuf Cray  pourtant. 
Jjasflà  p$tàê‘  qùfeje;  Vais  répondre  en  . 
peu  dé  mots , à ébaeüne  en  parties 

ifoÿ»;  Les  Arnîsde  ceDtiede  Bbur- 
ÿbgr.ë  ‘ liir  notnmé  le  téméraire , dont 
Vous  avez  parléy  jugéant  ton  entreprife 
?t'fàtre  les  Su  i des  da  ftgére  u fe,  6c  de  peu 
utiltj^'^puifq^i e eé  n?eftoit  que  pour' 
H venger  une  autre  d’une  charrette  ? 

H 6 1 de; 
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de  peaux  de  moutons  enlevée  ) excitè- 
rent apparemment  Spirink  à luy  prédi- 
re fa  perte,  s’il  l’executoit , afin  de  l’en 
détourner  ( fuppofé  qu’il  foit  vray  qu’il 
la  luy  ait  prédite  aufli  formellement 
qu’on  le  rapporte.) 

2°.  Il  fût  facile  à Adrien  de  prédire 
là  mort , 8c  de  rendre  fa  prédi&ion  vé- 
ritable , puifqu’aprés  avoir  employé 
plufieurs  moyens  pour  fe  faire  mourir, 
8c  rejetîé  tous  les  confeils  de  fes  Méde- 
cins, il  lèlaifià  enfin  mourir  par  deiè- 
fpoir.  : - : . 

3*.  Porphire  eft  un  menteur  en  cette 
occafion,  aufii-  bien  qu’en  plufieurs  au- 
tres. Les  paflio ns  déréglées,  fuite  de  la 
lâche  8c  honteule  apoftafie  , nous  doi- 
vent engagera  le  tenir  pour  très  - fu- 
fpeéfc  dans  ce  qu’il  débité  d’extraordi- 
naire , comme  l’hiftoire  que  vous  me 
venez  de  rapporter , 8c  comme  ce  qu’il 
a dit  de  la  mort  de  Plotin;  j fçavoir 
que  quand  ce  Philofophe  eut  rendu  le 
dernier  foûpir  , un  dragon  qui  eftoit 
fous  Ion  lit  , entra  dans  la  muraille  de 
la  chambre  8ç  difparur.  ~ Je  Içay  bien 
qu’au  rapport  de  Pline , Marc  Varron 
difoit  que  les  L;  tins  ont  appellé  le 
Ciel > Ctlnm  , à caufc  qu’il  effc  cifelé 

8c  gravé  j 
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& grave;  que  les  Rabins  fe  font  ima- 
ginez que  le  Gel  étoit  plein  de  cara- 
ctères qui  nous  pouvoient  apprendre 
bien  des  chofes  cachées  » & que  Poftel 
( que  l’on  peut  appcller  en  cette  ma- 
tière, & en  plulieurs autres,  le  vision- 
naire, aufli-bien  que  l’abîme  de  fça- 
voir , comme  on  le  nommoit  pendant 
fa  vie)  s’eft  vanté  d’y  avoir  lu  confu- 
fément  tout  ce  que  contient  la  natu- 
re s mais  ce  font  là  des  viiîons  indi- 
gnes de  repartie.  T out  ce  qu’on  peut 
dire  , ceft  qu’il  faut  avoir  bien  mau- 
vais eftime  des  hommes  pour  leur  dé- 
biter fèrieufement  ces rêveris,  & pour 
îes,  croire  capables  d’y  ajoûter  foi. 
Hac  ( trio  cjHcmquam  dixijje  , fitmma  pIine 
bominum  conttmptio  efi.  Je  voudrois  *7-c. 
bien  demander  à ceux  qui  veulent  fai- 1 
rie  , valoir  ce  rabinage,  pour  qui  eft  fait 
ce  bel  a,  b,  c,  des  deux,  puifqu’il 
n’appartient  pas  à l’homme  de  con- 
noître  les  momens  de  l’avenir , dont 
Dieu, félon  le  langage  de  l’Ecriture  s’eft 
refervé  la  connoiflànce. 

Philonte.  Si  vous  trouvez  ridicule 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu’il 
y a de  l’écriture  dans  les  deux  , je 
trouve  que  celle  de  Pythagore , quel- 
que 
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que  amoureux  qu-if  fut  dé'  là  fâgefle, 
ne  l’eft  pas  moins  , quahef  il 'dit-qu^I 
troüvoit  dans  la  d ift  a ne  e qui:  eft  én- 
tre  les  Aftres  , les  tons  de  mufiqüe/ 
qu’entre  le  Ciel  de  la  Lune  & dé  Ma 
terre  il  y a un  ton  ; un  demi  ton  de 
la  Lune  jüiques  à Mercure  ; un  demf 
ton  de  Mercure  à Vénus  , de  Véétifc 
au  Soleil  uné?  fois  & demi  autant  que 
de  Venus  à Mercure  s du  Soleil  au 
cercle  de  Mars  un  ton  y de  Mars  à 
Jupiter  un  demi  ton  ; de  Jupiter 'à 
Saturne  un’  demi  ton*  Scde  Saturne 
au  Zodiaque  lirie  fors  & demi  autàft^ 
que  de  Jupiter  à Saturne  y.  tellement 
qué  joignant  cette  harmonie  y oû trou- 
ve les  fept  tons  de  làMufiqüé..  Vî 
‘Bciorond.  Je  croi  qu’il  n’y:  avoir  que 
fon  imagination  qui  eût  part  à cëftfc 
Mulîquc , & que  fes  oreilles  n'eh  avoi* 
ent  gueres  le  plaifîr  y ma&  peut  étfè 
étoit  ce  une  maniéré  *dè  parler  ér*^1 
matique  dont  fe  fervoit  Ce  Philolop*^ , 
carjjceta  lui  arrivoit  aflèz  fouvént , com- 
me quand  il  diloit , ténehez  l*  tétfè 
brs  qufil  tonne , pbtir,r  marquer  qti’il 
fe  faut  humilier  dans  Fàdvef fité^  W&i 

fik4jfPr0'r  : ■fintttf-.'  Ëri&ïttry] •.  /«v  !/<•  irt-' 
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ne  vous  font  des  careiïes  que  dans  la 
profperité.  Ahfi énervons  de  fèves  , 
pour  conlciller  de  s’abftemr  de  la  re- 
cherche des  Mngiftratu  res,  parce  qu'el- , 
les  fe  donnoient  par  des  fuffrages , dont 
les  fèves  étoient  les  marques.  man- 
gez. point  de  poijfons  , pour  marquer 
en  défendant  de  tuer  ees  animaux, 
combien  il  aimoit  & eftimoit  le  fi. 
lence.  7Sfe  mangez,  jamais  de  U main 
gauche,  pour  apprendre  à fes  jbifci- 
ples  qu’il  ne  falloir  jamais  tirer  fa  fub- 
fiftance  d’un  gain  illégitime.  Mais 
quand  même  Pythagore  auroit  eu  véri- 
tablement l’opinion  que  vous  me  venez 
de  rapporter  fur  cette  Mufique  celefte , 
je  ne  m’en  ctonnerois  pas  -,  les  fenti- 
mens  les  plus  bizarres  ne  m’étonnent 
plus , depuis  que  j’ai  lu  chez  Cicéron  De  dm», 
qu’il  n’y  a aucune chofe,  quelque  im- 
pertinente qu’elle  foit,  qui  n’ait  l’au- 
torité de  quelque  Philolophe  pour*  la 
foûtenir  : Nejcio  quomodo  nihil  tAm 
abjurât  dici  poteft  , qtcod  non  dicatur 
ab  alicjtio  Philo/ophorum.:  Reprenons  . 
vos  Hiftoires.  4.0.  Pour  ce  qui  regar- 
de le  Pape  Marcel , il  n’y  a rien  dans 
cette  Hiftoriette  qui  me  furprenne, 
'quand  je  fais  reflexion  qu’il  y . a peu  de  - 
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%yiTais  quoi  que  vous  ayez. , vous  n'avez, 
pas  (falifle , 

Et  moi  je  ne  vos  rten , quand  je  ne  la  voi 
pas. 

Au  Normand  P. 

Et  judex  petit , & petit patronus. 

Solvas , cenfeo , Sexte , creditori. 

TRADUCTION. 

Sextus,  le  Juge  demande,  l’Avocat 
demande  ,*  croyez-  moi, payez  vos  créan- 
ciers plutôt  que  de  plaider. 

Cg”  Dites  le  bien  qu’on  vous  fait , 
taifez  celui  que  vous  faites. 

(ommemorare  potes  qua  funt  tibi  fatta  bem 
• nigne  J 

%/ft , bene  quod  cuiquam  feceris  ipfe  , 
tace. 

Ç^Vers  qui  font  fur  la  Porte  de 
l’Arlenal  de  Paris. 

<*s£tna  h&c  Henrico  Vulcania  tela  mini- 
ftrat, 

Tela  gigantaos  debcllaturafurores. 

TRADUCTION. 

Cet  <tÆtna  par  de  nouveaux  feux , M.Maui- 

Au  grand  Henri  fournit  un  foudre  , t101- 

Capable  de  réduire  en  poudre 
Les  Géants  les  plus  furieux. 

£g°  Heraclius  donne  cette  belle 

idée 
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idée  delà  véritable  generofité , dans  la 
Tragédie  de  Moniteur  Corneille. 
Lageneropte' fait  la  belle  naiffance , 

La  pitié'  /’ accompagne  , & la  reconnoif- 
fance  ; 

Dans  cette  grandeur  d'ame  un  vrai  Prince 
affermi 

Sft  fenpble  aux  malheurs  même  d'un  en- 
nemi. 

tSP5”  Surles  Rodomonts.  C.  Y.  C.  A. 
Quand  de  vanter  fes  faits  tu  vois  un  hom- 
me avide , 

Ne  prens pas  pour  de  l'or  tout  le  clinquant 

qui  luit  s 

Frape  fur  des  tonneaux , tu  verras  le  plus 

Faire  toujours  le  plus  de  bruit. 

Aulugelle  en  Tes  Nuits  Atti- 
ques,&  Apulée  .racontent  qu  a Athè- 
nes un  jeune  homme  nommé  Evatole, 
promit  une  récompenfè  à TOrateurPro- 
tagoras,  quand  il  lui  auroitfi  bien  ap- 
pris Ton  Art,  qu’à  la  première  caufe 
qu’il  plaideroit , il  obtiendroit  Senten- 
ce en  la  faveur  j mais  que  fi  la  Sentence 
étoit  contre  lui , il  ne  feroit  tenu  de 
lui  donner  aucune  chofe.  Suivant  cet 
accord,  Protagoras  lui  montra  prom- 
ptement tout  ce  qu’il  Içavoit,  ôc  cnluite 
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lui  demanda  Ton  falaire.  E varole  pour 
le  fruftrer  ns  voulut  plaider  aucune 
caufe.  Protagoras  le  fit  afîigner  devant 
le  Juge,  & lui  dit,  Evarole  , tu  ne-  « 
chaperas  point  ; car  fi  le  Juge  te  con-  *« 
damne  à me  payer , tu  me  payeras  mal-  «« 
gré  toi,-  & fi  la  Sentence  eft  en  ta  fa-  « 
veur  , tu  feras  encore  obligé  de  me  t« 
payer  félon  la  convention  faite  entre  « 
nous , puffque  tu  t’es  obligé  de  me  « 
payer  à la  première  caufe  que  tu  gagne- 1< 
ras.  Vous  vous  trompez,  lui  repartit  «« 
Evatole/  car  pourmefervirdumême 
argument , fi  les  Juges  portent  Senten-  « 
ce  en  ma  faveur  me  voilà  quitte,  s’ils  u 
me  condamnent  me  voilà  encore  quit-  « 

te,  puitque  félon  nôtre  Conventionné  ne  « 
fuis  obligé  de  vous  payer  , qu’au  pre-  «« 
mier  procez  que  je  gagnerai.  Les  Ju-  « 
gesne  purent  rien  ordonner  là-deflus. 
Qu’eu&ez-vous  ordonné,  M.L.B. 
D.M? 

Quelqu’un  loiiant  un  homme 
deeequ’ilavoit  fait  un  prefent  à Dio- 
genes,  celui-ci  dit,  que  ne  me  louez- 
vous  plûtôt  de  ce  que  je  l’ai  mérité 
L’ingrat  Q.J.  N.  C.  P.  lira  ici  avec 
plaifir  la  remontrance  de  Diogène. 

; Les  plus  beaux  lentimens  des 
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anciens  Philofophos  ne  font  que  des 
fruits  en  peinture,  qui  plaiient  à la  vûë  s 
mais  qui  ne  touchent  point  le  cœur. 

C®5*  Mdnfieur  T.  M.  a mis  en  vers 
un  conte  aflez  commun  contre  les  fem- 
mes. Le  tour  qu’il  lui  a donné  le  re- 
nouvelle. Le  voici. 

ZJn  homme  depuis  quelques jours , 

Qui  de fe  marier  avait  l’amc prejfée  , 

Sur  le  (ujet  de  jes  amours , 

V tnt  me  demander  ma  penfée. 

Deuxjœurs , dit  si , ont  tous  mes  vœux  , 

Et  je  ne  Jçai  de  qui  des  deux 
Faire  choix  pour  mon  Hymene'e  ; 

L'une  & Vautre  belle  (3  bien  née  , 

Elles  ont  pareilles  douceurs , 
tJMlême  efprit  & même  mérité , 

Excepté  que  de  ces  deux  fœurs  , 

V une  eft grande  & Vautre  eft  petite. 

Prens  la  petite , dis  je , alors. 

Pourquoi  ? reprit-il , en  un  corps 
La  belle  taille  eft  plus  requife. 

Il  eft  vrai  , repli  quai- je  ici  ; 

Mais  de  mauvaife  marchandée 
Il fe faut  moins  charger  aujft.  • 

Quelque  confiance  que  pro- 
mettent nos  Amoureux , je  croi  qu’ils 
changeront , fi  ce  qu’ils  aiment  devient 

com- 
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comme  Uranie , & quils  diront  comme 
v-».  O.  dans  ces  vers. 

O Dieux  ! Vrame , efl-ce  vous  > 
tJWaigre,  défaite , inanimée ; 

Le  Ciel  qui  vous  a tant  aimée 

*A-t-il  fi-tot  changé  fes  grâces  en  ceu * 
roux  ? 

Vous  étiez,  autrefois  des  belles  des  mieux 
faites:  * 

. Ah!  que  ri  en  étiez-vous  toujours: 

Ou  pour  le  repos  de  mes jours , 

Que  nuvtx,-  vous  toujours  et/ ce  que  vous 

téft  Pour  la  gelée  que  mange  C.  D. 
Z! nique , claire  & nette  glace , ° * 

-P  e///  abrégé  de  la  mer  9 
Où  P on  ne  voit  jamais  ramer 
Que  des  cueillers  de  bonne  «race 
Exquis  aliment  de  criflaf 
Elixir  de  maint  animal , 

T ranjparent  b afin  de  gelée , 

‘Esiche  miroir , approchez - vous , 

Et  paroi  fez.  dans  la  mêlée 

Le  ragoût  le  plus  beau  & le  plus  fain  de 
tous.  ' < 

^ Les  vers  fuivans  ont  été  faits 
ftr  la  Hollande  , & adrefl'ez  à Mon* 
fieur  le  Comte  D.  A.  Ils  font  ailleurs, 
je  I avoue , je  ne  les  mets  ici  que  pour 

ceux 
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ceux  qui  ne  les  ont  pas  veus  autre  part. 
C.  Qui  les  fçait , peut  palier  pardeflus , 
Pour  aller  à l’article  fuivant  ; fans  trou- 
ver mauvais  que  C.  R.  par  exemple , 
qui  ne  les  fçait  pas , s’y  arrête.  Cet  avis 
fera  d’ufage  pour  toutes  les  autres  occa- 
fions  femblables  à celle-ci. 


Quand  déns  ce  Fais  au  niveau , 

Dont  la  terre  en  péril  eft  plus  bàjfe  que 
Peau , 

Je  vis  trente  Villes  ruftiquet.  * 

Former  un  feulEtat  d? autant  de  Républi- 
ques, , \ - ' 

Ou  chacun  eft  maître  chez  foi , - 
Ce  Peuple  me  parut  dans  ces  lieux  aquati- 


ques : : 

Vn  relie  libertin  des  Grenouilles  anti - 
ques , 

j Qui  ne  voulurent  point  de' Roi. 

<-,n  •'  ’•  .WV  !.>!îV-’  *' 

V Etat  eft  ft  chargé  de  dettes , ■' 

Et  fes  Sujets  d'impofts , de  tailles  gr  de  trai- 
tes , . s - '• 

Ou  ’afturément  c* eft  a bon  droit , « * 

Que  le  fage  Etranger  s'étonne , \ 

Que  l’un  puijje  payer  tous  les  ans  ce  qtéil 

doit , ,}, . ; ; s . y ’ Tl’ 

Et  P autre  fournir  ce  qtéil  donne. 

La 
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La  terre  avare  à leur  egard 
Tfe  leur  a fait  aucune  part 
De  fis  biens , dont  ailleurs  en  la  trouve 
remplie  ; 

Et  cependant  ces  bonnes  gens 
Ont  tant  fait  par  leur  induflrie , 

J Qu’ils  ont  abondamment  les  plaijirs  de  U 
vie , 

En  de'pit  des  quatre  Elemens . 

Quoi  qu'on  difi  de  leurs  époufis , 

Trop  ménager  es,  trop  jaloufis , 

Parmi  les  de  fauts  qu'elles  ont , ' 
L'amour  n'efi pas  un  de  leurs  vices , 
Aiais  les  filles  Jouvent  aux  Amans  plus 
propices  9 

Sont  communément  les  nourrices 
Des  enfans  que  les  femmes  font. 

Sans fa  fie , fans  magnificence  , 

Contens  d'une  agréable  & fimple  pro- 
preté,  ...  - 

On  voit  ce  qui  ne  peut  ailleurs  etre 
imité , 

Et  qui pafje  toute  croyance , 

Les  riebeffis  fans  vanité , 

\ La  i bertéfans  tnfolence , „ y. . . . 

La  matelottejans, pauvreté \ , 

Des 
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Des  maudits  chariots , invention  du  dia- 
ble. 

Sont  la  voiture  abominable 
Oui  on  vous  roue  impune'ment  : 

Mais  quelle  qu'en  foit  la  mtfere  , 

Torture  pourtant  necejfaire , 

Tour  préparer  les  gens  a foujfrir  conftam - 
ment 

L'inévitable  barbarie 
Qu'on  éprouve  infailliblement 
Arrivant  a l'hojhllerie. 

Sans  craindre , en  s'expliquant , la  cenfure 
publique , 

ZJne  exaéle  foumi(Jîont 
tyiu  Gouvernement politique , 

JEfi  la  feule  Religion 
Dont  on  exige  la  pratique. 

En  un  mot fans  perdre  le  tems 
En  defcriptions  mutiles , 

Rien  n'ejl  plus  joli  que  les  Tilles , 

T lus  grojjler  que  les  Habttans. 

Monfieur  N.  qui  avoit  beau- 
coup volé,  montrant  à un  defesamis 
une  belle maifon  qu’il  avoit  fait  bâtir, 
& après  lui  avoir  fait  parcourir  plufieurs 
appartenons:  Voyez,  lui  dit -il,  voici 

un 


Digitized  by  Google 


curieufcs. . 193 
un  Efcalicr  dérobé  s comme  tout  le  re- 
fis de  la  maiion  , luy  repartit  fur  le 
champ  l’amy. 

B^îife  fe  croit  plus  aimable 
qu’elle  n’efti  jugez  s’il  efl  difficile  de 
luy  faire  croirequ’on  l’aime. 

Les  femmes,  croyez-moy,  dit  M. 
font  toûjours  les  plus  clair-voy  antes  à 
découvrir  les  ardeurs  qu’elles  caufent, 
£c  le  langage  des  yeux  6c  des  foûpirs  le 
fait  entendre  mieux  que  tout  autre  à 
celles  à qui  il  s’adrdfe. 

Pourquoy  palier  les  mers  6c 
courir  le  monde  entier  ? Eli- ce  que 
voftreterrcdl  fi  miferable,, qu’elle  ne 
puiflcfuffireà  vous  donner  la  vie  6c  la 
nourriture  î Les  richcfl’es.  vous  met- 
tent-elles davantage  en  la  grâce  de 
Dieu  ?Vous  empêchent-elles  de  mou- 
rir ? Les  emportez  vous  avec  vous  ? 
Si  vous  me  dites  que  vous  êtes  bien-aile 
de  les  laifier  aux  voftres  ; puifque  la  ter- 
re efb  fuffifante  pour  vous  nourrir  vous 
6c  vos  peres,  11e  le  fera-t-elle  pas  aulfi 
pour  vos  enfans  6c  vollre  pofterité  ? Ce 
font  les  paroles  d’un  Barbare  Bralîlien, 
tirées  du  Voyage  de  Vincent  le  B!anc, 
3.  Partie,  prge  104...  t . 

- Tom.  IV.  ^ I Adieu 
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t ï * * 

çgF*  Adieu  aux  Mufes  par  V.  P 


Ÿ abandonne  le  cParnaffe , 

Et  pour  ne  vous  point  tromper , 
tJfyÇufis , je  cede  ma  place 
e A ([ni  voudra  P occuper  : 

Y a)  plus  tiré  de  ma  V tine 
Que  je  n'avois  efperé , 

Et  les  eaux  de  ÎHypocrene 
tJH  'ont  enfin  defalteré. 

Vois-je  dés  que  je  frequente 
Ce  froid  & maigre  coftcau , 

Que  fin  pafquerage  augmente 
L’ embonpoint  de  mon  Troupeau  ? 
Dans  la  langueur  qui  P accable 
fe  le  vois  prefi  a périr , 

Et  nul  ajpett  favorable 
Zfc  s'offre  a le  fecourtr. 

Qtfay-je  a faire  des  conqueftest 
Des  Héros  & des  Guerriers , 

Si  quand f en  chante  les  Feftes , 
fe  feche  aux  pieds  des  Lauriers  ? 
Oui , Mufes , je  le  veux  croire , 
La  gloire  efi  vofire  défi  in , 

Mais  qui  ne  vit  que  degloirâ.t 
Peut  fort  bien  mourir  de  faim. 


curieufès. 

En  vain  j^ay fiait  mon pojfible 
Pour  mettre  en  crédit  ma  voix  , 
tJMon  Qreancïèr  inflexible 
L,a  voudroit  P or  & de  poids  : 
De  mes  plus  douces  paroles 
Jl prend  le  feus  de  travers , 

//  veut  de  bonnes  pifioles  , 

Et  n a que  faire  de  Ver  si 


Enfin  dans  vos  champs  flcrilcst 
*Jfytu[es,  on  a beau  femer , 
fe  voy  que  les  plus  habiles 
Rarement  les  font  germer.  - - 

Leurjort  ne  fait  point  d'tnviey 
Car  la pluspart  feurement,  ■ : 
•Ne  chantent  toute  leur  vie 
Que  pour  mourir  pauvrement. 


Que  pourr  ois-je  doncptetcndre 
Moy,  dont  les  foibles  concerts  *'• 
Ont  peine  a fe faire  entendre 
Aux  Echos  les  plus  ouverts  ? ^ jx>  - 
Aux  doux  fions  de  vofire  Lire 
Quand  ma  voix  pourr  oit  fournir. 
Qui  s'avifera  de  dire 
Qu'il  la faudroit fouftenir  ? 


Lorfquune  ardeur  indtficrete 
M'a  conduit  du  champ  de  Mars, 

I z 
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PPay-je  pM-.pXÎ*  Ujrmpotte}yy  T 

Pour fuivren.çsJiendaUJ^  . - V1 

Quand  LOVlS.parfes.Çonquefes  • 
<±A tout  pris,  4quî  dejafç • * 

En  a-t-on  fait  quelques  Feftes  ... 

Dont je  ne  mc  fotsmefiç  '? 

, vAc» \ s ' r»  \ 
nAy-je  manqué ny  de  z.ele<,  . ■ . f„ 

Nt  de  foins  laborieux  ? 

Infatigable , ($*  fidiüe 
Que pouvois-je  faire  mieux  ? 

Far  tout  a perte  dl  baleine r « 

f*ay  fécondé  vos  accords,  ■ , v >w:.5 
r?ay  tiré dewaF’çine  • > : > ...  -xî  Jv\ 

(C inutiles  trayfpayts.  -r. > • • \ - „ ..  .. .> 

k1'«  \ * V<*  A'*  •• 

J * '*.  . W*v  | - - 1 « » 

Sonnets , Madrigaux , Devij es  * 

Poèmes , , Chanfns , 

tant  & Mqt^p  reprise  < : <0 

ÿ'ay  tourné  decent  façons  J,  • '•■  Vl  *, 

%tmcs  riches payfaitpr,  • ; , v . \ 
ij#*?  m^ave^vo^s-ép^Ygm  ? \ 

^ jGî/r<?  allumettes  , 

f'aurois  bien  autant  gagne. 

i » 

* ...  ' 

^ 2)4#j  cette  oijîve  habitude  . • ^ 

O»  je  vay  m'enjevehr', 
f* auray  loin,  de  toute  etude  . 

Quelques  Pavots  à cueillir-  , .. 

- Z)4«i 
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Dans  ma  parejfe  indolente 
Quand  je  voudray  fommeiller 
Nulle  rime  embarajfante  * 

Ne  me  viendra  re veiller. 

Apre's  mille  & mille  épreuves 
De  la  dureté  du  fort> 

Si  j'en  veux  encordes  preuves , 
f* en  auraj  jujqu a la  mort. 

Les  malheurs- cjuim  accompagnent 
Ont  cent  incidens  divers , 

Par  tout  ou  les  autres  gagnent ^ 

Si  je  m embarque  , je  perds. 

' Dans  mon  bel  air  de  jeunejjè  '' 

Je  ne  me  pla  gnois  de  rien , 
tSWes  affaires  de  tendrejje  - 
Allaient  par  tout  ajfez.  bien  : 
tSfyÇais  de  ce  plaijïr  volage 
P eut -on  jouir  en  repos ? 

Amour  a compté  mon  dge-y 
Et  puis  ma  tourné  le  dos. 

* I * î « > 

Dans  la  tendrejfe  fncere 
Que  j^ay  pour  Amanllis , 

Plusj'ay  P ardeur  pour  luy  plaire  y 
Plus  j'augmente Jon  mépris. 

Elle  P ejl  point  équitable. 
tJPC dis  dois- jt  m’en  allarmer  l 

Ig  ' Lorf- 
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Lorfquon  cejje  d'eftrc  aimable  9 
Pourquoy  Je  mefier  à? aimer  ? 

- Ce  fi  ajfet*  , il  faut  fi  rendre  9 
Et  Us  defiins  conjurez. , 

Sur  ce  que  fen  dois  attendre 
Se  font  affez.  déclarez.. 

Ils  entraînent  , il  faut  fuivre  , 

Et  ce  qui  peut  fecourir  , 

C'efi  qu'un  homme  las  de  vivre 
A moins  de  peine  a mourir . 

fcg5"  La  Renommée  a cela  de  com- 
mun avec  l’Echo  , que  comme  celuy- 
cy  ne  prononce  que  les  dernieres  pa- 
roles , elle  ne  confidere&ne  publie 
principalement  que  nos  dernieres  a- 
dions. 

Du  faux  Brave. 

Le  faux  'P  rave  fans  cejfe  partout 
nous  accable 

De  P odieux  Roman  de  fis  Exploit | 
Gafcons  : 

JMais  la  bravoure  véritable 
Latjfe  parler  fis  acHons. 

A la  honte  du  cœur  humain. 

Du  temps  qu'on  vit  par  tout  une  étran- 
ge  ignorance  , 

Des Jublimesficrets  bannir  la  connoiffançey^ 

r l Sans 
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antt- 


Sans  nul 
quité 

A tout  fit  un  prefient  de  la  Divinité . 

Rien  ne  fut  plus  commît*  que  cet  hon- 
neur fiuprême  , 

Si  le  Ciel  eut  des  Dieux , la  Terre  en 
eut  de  meme , 


£t  par  de  grands  revers  les  Princes 
defolez. 

Chargèrent  les  Autels  de  cent  bœufs 
immolez. .. 


Mais  d où  vient  que  P argent  na  jamais  eu 
de  Temple  ? 

( fie  ne  fiçaurois  du  moins  en  donner  quel- 
que exemple  ) 

Luy  qui  donna  tous  jours  V éclat  aux 
plus  grand  Rois  , 

Et  qui  foùmet  encor  le  monde  fous  fies 
Loix . 


Qu*  pouvoient  luy  fiervir  tous  ces  hon- 
neurs fubltmes , 

Ces  Temples  élevez ces  fianglantes  vi- 
Uimes  ? 

Oh  ! que  loin  d'égorger  les  agneaux,  in- 
nocent , 

Il  fit  a /es  Autels  fumer  d'autres  en- 
cens ! 

CPe fi  l’homme  quil  choifit  , cefi-la 
qu'on  le  vit  naifire  , 
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'2{encontrant  dans  fin coeur  U viBime  & 
le  Preflre. 

t 'ÿjT  Avis  pour  l’éducation  des  en- 
fans  s il  elttirc*de  l’Education  du  Prin- 
ce. 

Les  lumières  des  enfans  étant  tous- 
jours  tres-dépendantes  des  fens , il  faut 
autant  qu’il  ell  pofîîble  attacher  aux 
fens  les  inftruétions  qu’on  leur  donne, 
êe  les  iaire  entrer  non  feulement  par 
l’ouïe , mais  encore  par  la  vûë. 

Êsl^Aux  B.  D.P.  qui  croyent  que 
■ hors  de  leur  Ville  il  n’y  a ny  joye , ny 
plaifir. 

Les  Nobles  font  chez,  eux  comme  de  petits 
Princes^ 

Vous  dit-il  , & I on  ejl  heureux  dans  les 
Provinces  : 

On  y voit  mille  gens  , dont  on  ejl  refpe- 
£le; 

On  goufie  les  plaifir  s de  la  ficiete  j 
Sans  divertijfement  aucun  jour  ne  fi  pafi 

_ fis 

On  a la  promenade  , & la  pêche  3 & la 
chajfi. 

Burrhus  à Agrippine  parlant  de 
Néron  dans  la  Tragédie  de  Britannicus 
par  Monfieur  Racine. 

Fous 
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Vous  voyez* , cejl  luy  f eul  que  la  Cour  en - 
vtfage,  • • / . 

Quoiqu'il  f oit  vofire  fils^&  mefine  vofire 
ouvrage , 

Il  efl  vofire  Empereur.  Vous  ejles  comme 
nous 

Sujette  à ce  pouvoir  qu’il  a reçu  de 
* . vous.. 

Selon  qu'il  vous  menace , ou  bien  qu’il  vous 
‘ . carejfej 

La  Cour  autour  de  vous  ou  s’écarte  , ou 
s’emprejje , 

C’eft  fin  appuy  qu’on  cherche  en  cherchant 
vofire  appuy. 

: ÇsP*  Les  Dévots  (}  entends  les  faux 
Dévots) ont  une  politique  des  plus 
adroites , qui  ne  s’acquiert  que  par  une 
expérience  de  quelque  temps  }ceft.à- 
propos  d’un  de  leurs  N ovices,  que  M a- 
dame  des  Houlieres  fait  cette  excla- 
mation. . < J 

Ah  c’efl  un  dévot  de  cabale  \ . 

tJAîais  qui  ne  fiait  encor  fin  métier  qu’a  ~ 
' . demi.  ».  . . 

Il  faut  de  l’art  au  choix  des  rai  fins  qu  an  • 
f . étale  : • 

. Aujfi  les  habiles  dévots  q 
Selon  les  gens  ont,  leur  moralev 
JEt  ne  fe  livrent  pas  ainfi  mal  a propos. 

I Avis 


Digilized  by  Google 


202  j ‘Diverjltcz. 

- .téÊF  A visa  Mademoiielle  D.  B. 

Des  partis  que  Von  vous  propofe 
‘Prenez,  un  ejprit  droit , réglée  commo- 
de , doux  y 

Mais  vous  fuirez,  fur  toute  chofe, 

V orgueilleux  , le  bourru  , l'avare  , & 
le  jaloux. 

Beau  trait  tiré  de  l’Oraifon  Fu- 
nèbre de  Monfieur  de  Luxembourg.  . . 

Cen’eftpasun  nouveau  deltinpour 
la  France,  de  voir  tous  Tes  Voifins  de- 
venir Tes  ennemis  y ce  quM  y a de  nou- 
veau , c’eft  de  voir  tous  fçs  Ennemis 
unis  entr’eux  par  un  leul  6c  melme 
lien  ; noû-feulement  mefmelien  de 
pallions  Scd’interefts,  mais  un  lien.pl us 
fort  : c’efl:  lafccndant  d’un  Chef  fur 
i>  dcriaC  tous^es  raembres  d’une  Ligue.  Atou- 
B.uëje-  tesles  autres  Ligues  ce  lien  ayant  man- 
fuite,  quéjufqu’iey^  la  France  avoittoûjours 
dans  l’unité  de  fon  Chef  , 6c  dans  l’u- 
nion de  fes.' forces  , une  puiffance  ai- 
fémentiùperieure  au  nombre  6c  aux  . 
efforts  de  les  plus  grands  ennemis.  Ils 
ont  trouvé  enfin  ce  genie  propre  à réu- 
nir toutes  leurs  haines  contre-nous  ; 
pour  donner  plus  de  force  à l’inftru- 
ment  de  leurs  pallions  , ils  l’ont  aidé 
à détrôner  la  vertu  mefme.  Pour  nous  V 

former 
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Former  un  Ennemy  Tu ffi fan t à nous  oc- 
cuper , ils  fe  Font  donné  un  Maître. 
Et  qui  ? celuy-là  même  , que  les  uns 
regardoient  comme  Tuteur  héréditaire 
de  leur  chere  liberté  s que  les  autres 
avoient  appelle  pour  maintenir  leurs 
nouvelles  Loix  , contre  les  faufles  ter- 
reurs de  la  puiflance  arbitraire;  que 
les  autres  redoutoient  comme  ienne- 
mi  naturel  de  leur  Religion.Cette  Hoî. 
lande  fi  jaloufe  de  la  franchife  de  Ton 
commerce  ,*  cette  Angleterre  fi  attachée 
aux  droits  prétendus  de  fon  Parlement* 
cette  Allemagne  fi  accoûtumécauparl 
tagede  la  Souveraineté  5 cette  Autri- 
che encore  fi  remplie  des  idées  de  la 
Monarchie  univerfelle  ; cette  Efpagne 
fizelee  pour  la  pureté  de  la  ïoy/  cette 
Italie  enfin  fi  pafiionnée  pour  fon  re- 
pos , ont  arraché  de  leurs  cœurs  tous 
ces  lentimens  fi  anciens  6c  fi  naturels, 
jxuir  fe  faire  un  intereft  commun  de 
lelevation  d un  Prince , dont  la  gran- 
deur ne  nous  peut  jamais  nuire  , qu’en 
les  accablant  de  fon  poids.  Etranger 
& abfent , il  eft  lame  de  leurs  Confêils, 
la  tefte  qui  les  gouverne.  11  femble  que 
les  Souverains  en  luy  déférant  le  nom 
de  Roy,  luy  ayent  tous  fait  hommage 

1 6 de 


Digitized  by  Google 


104  ‘Diverjften 

de  leurs  Couronnes  ; & que  LOUIS 
ne  foit  aujourd’hui  l’objet  de  leur  ja- 
ïoufie  ôc  de  leur  inimitié  , que  parce 
qu’il  a mis  fa  gloire  à fouftcnir  leul 
contre  tous  , les  droits  de  la  Majdlé 
Roya'c.  Il  les  fou  (lient  cependant,  il 
triomphe  malgré  eux.  Ils  ne  iontde- 
venus  fi  puifiar.s  parleur  union  , que 
pour  mieux  (entir  devant  luy  leur  vé- 
ritable foibk ffe.  Leurs  efforts  n’ont 
rien  diminué  ny  de  la  grandeur  de  fon 
Empire,  ny  de  celle  de  fon  coeur.  Sage 
& heureux  plus  que  jamais  , fi  le  Ciel 
luy  enleve  de  temps  en  temps  les  Mini- 
lires  de  fes  dedans  , il  luy  lai  fie  tou  sé- 
jours (à  (ngc  fie  6c  fa  fortune.  Ce  Mo- 
narque en  fait  part  à ceux  qu’il  ho- 
nore de  fon  choix , 6c  fuivre  exacte- 
ment les  ordres  du  Souverain , c’eft  ce 
qui  fait  parmy  nous  les  grands  Capitai- 
nes. 

Pour  dire  1 iberaî , il  fautavoir 
trois  qualitez  : qui  font  le  pouvoir, 
pour  dire  en  eftat  d’obliger  -,  la  gene- 
rofité  , pour  en  former  le  deflein  fans 
intereft  6c  (ans  retour  s la  prudence, 
pour  le  bien  conduire  6c  ainfi  la  li- 
béralité dl  un  ouvrage  de  la  fortune, 
qui  en  donne  le  pouvoir  6c  loccafion , 

du 
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îur,  qui  en  donne  l’inclination  ; de 
-lie , qui  prend  toutes  les  mefures 
laires  pour  en  venir  à bout. 

T L.  D.  voudront  bien  , comme 
pere  , fouffrir  icy  ce  cambifes , il  eft 
glorieux  pour  une  personne  de 
exe. 

enis  le  Jeune  ayant  reproché  à 
on  que  la  bouche  fentoit  mauvais, 
,7-cy  le  plaignit  à la  femme  y de  ce 
le  ne  l'avoit  pas  averti  de  ce  de- 
.*  Helas! dit-elle  , je  penlois  que 
les  hommes  avoient  la  mefme 
ir. 

p*  La  foütude  du  corps  n’eft  rien 
celle  de  l’efprit  & du  coeur.  Un 
ime  rempli  des  idées  du  monde 
ouve  fouvent  moins  folitaire  dans 
fert  que  dans  les  compagnies»  Car 
i une  compagnie  le  borne  à un 
t nombre  de  perfonres  , dont  la 
enee  l’occupe  tout  entier  s au  lieu 
dans  un  defert  , Ion  efprit  en  un 
lient  peut  courir  par  tout fon  cœur 
: à tous  les  objets  qui  l’ont  une  fois 
âgé,  ôc  qui  peuvent  encore  luy 
*e. 

gT  Souvent  les  enfans  font  des 
jets  de  ce  qu’ils  feront  , ou  de  ce 
I 7 qu’ils 
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qu'ils  doivent  être  après  la  mort  de  leur 
pere;  témoin  cet  enfant  dont  parle  un 
Italien , qui  allant  en  campagne  monté 
en  croupe  derrière  Ion  pere , lui  deman- 
da fi  lors  qu’il  feroit  mort , il  n’iroit  pas 
à cheval  en  Telle. 

Avis  à L.  S.  C. 

Quicquid  agas,  ipfitm  yuo  tendis  refpicâ 
finem , 

Sapins  eventus  res  h ah  et  inde  honos. 
C’cfhà-dire  : 

Regardez  toûjours  vôtre  fin  dans 
tout  ce  que  vous  faites  s cela  donnera  un 
heureux  luccés  à vos  entreprifes. 

Philippe  deMacedoine,  pere 
du  grand  Alexandre,  ayant  refolu  de 
le  rendre  maître  de  Bizance,  & étant 
déjà  en  marche  pour  cette  conquête,les 
Bizantins  envoyèrent  aufii-tôt  au  de- 
vant de  lui  Leon , perfonne  d'un  grand 
mérité  : Prince  viétorieux  , lui  dit 
cet  Orateur  , que  vous  a fait  nôtre  ville? 
C’eft  que  j’en  fuis  amoureux  , répondit 
Philippe.  Si  cela  eft , repartit  Leon, 
pourquoi  cet  appareil  terrible?  Que 
n’en  ufez-vous  comme  les  autres  Amans, 
quand  ils  rendent  vifite  à leurs  Maî- 
treflès  ? car  ils  n’y  viennent  point  avec 
des  gens  armez , ni  des  inftrumens  de 

guer: 
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guerre  j mais  ils  font  dordinaire  accom- 
pagnez d’inftrumensde  mufique,  ôc  de 
ce  qui  peut  infpircr  du  plaifir&de  la 
joye.  Cette  repartie  plût  fi  fort  à Phi- 
lippe, qu’il  laifia-là  les  Bizantins. 

Sur  la  calomnie  & la  vérité 
parM.  L.  C.  D.D. 

La  calomnie  un  jour  s’ applaudijfoit , 
D'avoir  ofé  diffamer  P innocence. 

Comme  le  bruit  par  tout  s’en  répandait  9 
La  vérité  prit  part  à cette  ojfenje  : 

%A T dccuféc  elle promit  vengeance  i 
Et  la  fit  bien -tôt  éclatter , 

Sans  faire  aucune  violence. 

Car  pour  chacun  de'fabufer , 

L'accufée  ayant  pris  le  parti  du filence 9 
La  vérité  n'eut  qu'a  parler. 

A.  P.  A. 

Je  ne  dois  pas  encore  attendre 
-,  Que  tu  fois  un  de  mes  Letteurs  s 
T u n’approuves  que  les  tAuteurs 
Dont  la  tombe  garde  la  cendre. 

T on  puijfant  efprit  m'a  charmé , 

Et  l'honneur  d’en  être  efiimé 
Efi  le plus  grand  que  je  demande: 

• Mais  B. . . pour  me  P acquérir , 

Ma  vanité n'eflpajt  ft grande , 

Que je  me  hâte  de  mourir.  j- 
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On  a dit  du  Ver  à Soye. 

Arîe  mect  pereo  , turnttlum  mihi  fabricor 

*pfe 

Fila  mei  fait  duco,  necemqne  nco. 
TRADUCTION. 


Je  péris  par  mon  art  , je  bâtis  moy- 
mefme  mon  tombeau  , & je  file  ma. 


morr. 

gjjF  Un  jour , dit  le  Comique  Ma- 
chon , Dorion  M uficien  paflânt  par  la 
Ville  deMylon,  ne  put  trouver  d’ho- 
fielerie  pour  fe  retirer.  Comme  il  fe 
repofoit  dans  un  bois  facré  qui  eftoit  de- 
vant les  Portes  de  la  Ville  , il  apper- 
çût  l’Officier  d’un  Temple  qui  man- 
geoit  les  reftes  d’un  Sacrifice  ; &s?a- 
dreflânt  à luÿ  , Par  Minerve  & tous  les 
htéld«“  Dieux  , dites- raoy  je  vous  prie,  mon 
voyages  bon- homme,  dequieftceTemple  que 
Baudeiotje  vois  ?A  quoy  l’autre  répondit,  C’eft, 
ô V oyageur,  le  Temple  de  J u piler  Ne- 
ptune : Ho,  ho  1 répliqua  Dorion,  com- 
ment pourra-t-on  trouver  dequoy  fe 
loger  icy,où  l’on  dit  que  les  Dieux  iont 
deux  à deux  ? . • 

L,ucilius  parle  ainfi  d’un  avare. 
Cm  necjue jnmentum  efi , nec  fervxi , me 
cornes  h Uns,  . ' 


Balgam 
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Eulgam  & quidqutd  babet  nummorum  , 
fecum  babet  tpje9 

Cum  bulga  cœnat , dormit , /» 

Spcs  hominis  bulgay  hoc  devinÜa  eft  extern 
'vit  a. 

TRADUCTION. 

Il  n’a  ny  cheval,  ny  valet  ; il  efl  tous- 
jours  chez  îuy  fans  compagnie  \ il  porte 
tousjoursfa  bourfe  6c  tout  ce  qu’il  a 
d’argent, il  mange  , il  couche  , il  le 
baigne  avec  fa  bourfè;  toutes fesefpe- 
rances  (ont  dans  fa  bourfe  ,*  le  refie  de  fa 
vieeftliéàfabourfè. 

ç^p^Les  petits  Maiflres  dontMon- 
ficur  de  Belîocq  a fî  bien  fait  le  portrair 
le  remercient  en  ces  termes. 

Vraiment , vous  eft  es  fort  honnefiey 
rBellocqy  dp  vous  avez  raifon 
De  nous  avoir  lavé  la  te  fie 
En  Snfans  de  bonne  Matfon. 

Depuis  le  trépas  de  Mo  lier  e , 

De  nofire  mérité  entefiezy 
Sans  jugement  & fans  lumière , 

Nous  devenions  Enfans  gajlez. 

T el  qui  nous  aime , nous  cbajlie  ; 

Nous  devons  beaucoup  à cejoin. 

D'un 
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D'un  Profejfeur  en  modefiie 
Nous  avions  un  fort  grand  befoin. 

Vous  méritez.  qu'on  vous  écoute , 

Vos  traits  pénétrent  jufqu  au  vify 
Et  nous  obligeront  fans  doute , 
oxf prendre  un  air  moins  de'cifif. 

La  Poéfie  & la  Muficjue , 

Et  leurs  Elèves  outragez 
Auront  un  deftin  moins  inique , 

Et  libre  de  nos  préjugez.. 

Pour  vos  avis  de  confequence , , 

Dont  le  profit  efi finguher , 

Recevez,  la  rcconnoijfance 
D'un  remerciment  Cavalier. 

Mais  ne  croyez,  pas  pouvoir faire 
Qu' après  nous  avoir  corrigez.  y 
De  gens  de  nofire  caraBerc , 

Les  tems  a venir  / oient  purgez .. 

CP  efi  une  efperance  inutile , 

Et  pour  vous  le  dire  en  deux  mots y 
La  Cour , aujfi-bien  que  la  Ville y 
tAura  toujours  de  jeunes  fots . 

çgT  Un  Epicier  ayant  fait  anoblir 

fon 
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fbn  fils  à force  de  nchefles  celui  ci 
acheta  un  beau  Château  , & fit  écrire 
en  lettres  d’or  fur  la  porte  ces  mots, 
Refpice  finem.  Un  gaillard  effaça  la 
première  6c  la  derniere  lettre,  de  forte 
qu’il  refta,  Efpicefine.  C.  P.  dira  que 
cet  article  eft  une  pure  bagatelle.  C. 
qui  ne  la  fçavoit  pasaflürera  qu’il  n’cffc 
pas  fâché  de  la  trouver  ici.  L’Auteur 
pour  le  juftifier  contre  C.P.  Jerenvoye- 
ra  au  titre  de  cet  Ouvrage,  qui  promet 
des  Diverfiez.. 

On  ne  pafle  jamais  pour  bien 
prêcher,  quand  on  prêche  trop  long- 
tems  : en  effet , comment  pouvoir  plai- 
re à un  Auditoire  qu’on  ennuyer*  C* 

P.  R.  qui  aima  à parler,  n en  vaut  rien 
croire;  car 

Souvent  ah  dernier  point  P on  n’a  pu  par- 
venir 

Que  l'Horloge fouvent  avertit  de finir. 

Mais 

Il  a beau  s'échauffer , c’efi  en  vain  qu'il  ex* 
horte 

Un  Auditeur  laffé  qui  regarde  la  porte. 

Les  anciens  Romains  s’atta- 
choient  particulièrement  à la  guerre,  ftoireu- 
pour  vaincre  les  peuples  : à la  politique, 
pour  les  gouverner  : & à l’agriculture , Lievci. 

pour 
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pour  leur  fournir  abondamment  dequor 

Ce  nourrir. 

£grC’eft  par  le  goût  qu’il  faut  juger 
du  mérité  des  Peëtes,  & c’cft  par  la  rai- 
fon  qu’il  faut  juger  de  ccluy  des  Philo- 
fophes. 

, Ç3§?°  Nous  n’avons  point  d’autre  fer- 
ment que  de  garder  la  foy,  fans  la  jurer, 
dilcient  les  Scythes  à Alexandre  le 
Grand. 

" Avis  D.  E. 

Souvenez-vous  de  vous  comporter 
dans  la  vie  comme  dans  un  feftin.  Si  en 
faiftnt  le  tour  on  vient  à voftre  rang 
pour  vous  prefenter  quelque  chofe a- 
vanccz  la  main, St  prenez  enune  partie 
modeftement , fi  on  vous  pafle,  ne  rete- 
nez point  ; fi  on  nift  pas  encore  venu 
jufqu’à  vous , attendez  fans  inquiétude 
que  ce  loit  voftre  tour. 

Epitaphe  d’une  Dame  vertueufe. 

* 4 9 r ' _ ' 

Ne  verfe  point  de  pleurs  fur  cette  fipultu • 
re , 

Tu  vois  de  Leonor  le  tombeau  précieux , 

Ou  gît  de  fin  beau  corps  la  cendre  toute 
pure  j 

tJWais  fa  rare  vertu  vit  encore  en  ces  lieux . 

* • » ■ ' 4 ' 

• ' « • . i . . . 

-•  * Avant 
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^ALvrtnt  que  de  payer  les  droits  a la  naturey 
Son  ejprit  s'élevant  d'un  vol  audacieux : 
Alloit  au  (freateur  unir  la  créature , 

Et  marchant  fur  la  terre , elle  eftoit  dam  les 
deux. 

Les  pauvres  bien  mieux  qu'elle  ont  fenti  fa 

, ' 

Af  chercher  que  Dieu  feul fut  fa  feu  le  aile - 

• • greff‘>  ' « ; ''  " : 

J Et  fon  dernier  joupir  fut  un  foupir  d'a- 
. mour. 

* * 

* *«•*«•.•*  , • « 

• » *>  . > # . * 

SPdJfant)  qu'a  fort  exemple  un  beau  feu  te 

tranfporte  i - - 

Et  loin  de  la  pleurer  d'avoir  perdu  le  jour , 
Croy  qu' on  commence  a vivre  en  mourant 
de  la  forte. 

* r , m * ' 

Le  Roy  ayant  donné  à Mon- 
ficur  le  Prince  de  Marfillac  la  Charge 
deGran i-Maiftre  de  fa  Garderobe,luy 
écrivit  ce  billet-. 


Je  vous  envoyé  la  Cjebertys  , de  qui 
vous  apprendrez,  une  nouvelle  , qui  (e - 
Ion  les  aparencès  , vous  fera  fort  agréa- 
ble. 


fe  me  réjouis  avec  vous 

1,  .v  --t , 


e> 

, comme 


Ait  de 

cher. 

« 
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voftre  ami , du  prejent  que  je  vohs  fais  com- 
me vofire  Adaitre. 

fcg5”  D.  C.  à Ton  ami. 
fai  de  ton  amitié  des  preuves  malheur 
reufes  y 

Ton  z.ele  , cher  ami  , me  perd  abfolu- 

• . .•  . - . ^ v t r>  >.  . 

ment. 

Que  les  vertus  font  dangereups  , 
Dans  un  homme  fans  jugement! 
çgr  Monfieur  le  V.  dit  en  parlant 
des  femmes  blanches,  que  toutes  les 
herbes  qui  croiflent  dans  la  neige  (ont 
toûjours  tres-ameres  : que  l’argent, 
pour  être  blanc,  ne  laifîe  pas  de  mar- 
quer des  lignes  tort  noires  fur  le  pa- 
pier, & qu’il  n’y  a point  de  terres  qui 
fatisfaffent  moins  ceux  qui  les  cultivent 
que  font  les  blanches. 

ggT  Les  quatre  vers  (uivans  m’ont 
donné  occafion  de  marquer  du  nom  de 
Cambifes  quelques  articles  des  prece- 
dentes parties  de  ces  Diverfitez.  r 
Souviens-toi  qu  éclairé  nofire  Jiecle  con- 
damne 

Ce  mélange  éclatant  du  faint  & du  pro - 
phane , 

Dont  jadis  P Orateur  empruntant  fin 
fuccez. , 

Pour  Sx  or  de  au  Sermon  donnoit  un  Cam- 
bifes.  Pour 
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- Pour  Caton  d’Utique. 

En  grandeur  de  courage  on  ne  Ce  con-  Madame 

./j  des  Hou- 

notfl  guère  , - • Uercs. 

Quand  on  élève  au  rang  des  hommes 
genereux 

Ces  Grecs  & ces  Romains  dont  la  mort 
volontaire 

A rendu  les  noms  fi  fameux. 

Qu3  ont  dis  fait  de  fi  grand  ? ils  fort  oient 
de  la  vie 

Lorfque  de  dijgraces  fuivie 

Elit  tCavoit  plus  rien  d' agréable  pour 
eux. 


■Par  une  feule  mort  ils  s’en  épargnaient 
mille  ; 

Qifelle  eft  douce  d des  cœurs  laffiez.  de 
foupirer  ! 

Il  efi  plus  grand,  plus  difficile , 

De  foujfrir  le  malheur  que  de  s*en  dé- 
livrer. 

Avis  D.  B.  S.  c’eft  Arifte  qui 
lé  donneàSganarelle  dans  l’Ecole  des 
Maris. 

Tousjours  au  plus  grand  nombre  on  doit 
s’accommoder  , 

Et  jamais  il  ne  faut  fe  faire  regarder  , 
LC un  & l'autre  excez.  choque  , & tout 
homme  bien  fage 

Doit  faire  des  habits  , ainfi  que  du 
langage  , 
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N 'y  rien  trop  affetler  , & fans  emprejfe - 
. ment  ) , • ••  : ; 

Suivre  ce  que  tu  fige  y fait  de  change» 

ment.  . 

iSWon  fentiment  neft  pas  qu'on  prenne  U 
méthode 

De  ceux  qu  on  voit  tousjours  renchérir  fur 
la  mode , •>  • . 

Et  qui  dans  ces  exc-ez  dent  ils  fontamou - 
veux , 

Seroient  fa f chez  qu'un  autre  eut  efléplus 
loin  qu’eux  : , 

Mais  je  tiens  qu'il  efi  mal,  fur  quoy  que  ton 
fe. fonde,  . • \ % 

De  fuir  obfiinément  ce  que  fuit  tout  le 
monde , 

Et  qu'il  vaut  mieux  foujfrir  d'efire  au 
nombre  des  fous. 

Que  du fage  parti  fe  voir feul  contre  tous. 

Détromper  un  homme  préoc- 
cupé de  Ton  mérité  , eft  lu  y rendre  un 
auffi  mauvais  office,  que  ccluy  que  l’on 
rendit  à ce  fou  d’ Athènes , quicroyoit 
que  tous  les  vai fléaux  qui  arrivoient  , 
dans  lePorteftoient  àluy. 

Quand  je  confidere  C.  R.lorf- 
quMeftencolere,  je  remarque  que  la 
violence  paroift  en  toutes  fes  aétiorts; 

Tes 
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Ce  s paroles  ne  font  qu’injures  Se  mena- 
ces, il  crie,  il  coure,  il  trappe , la  rai- 
Ton  Se  les  remontrances  loffenfent , il 
ne  connoift  plus  d’amis  que  ceux  qui 
favorifent  fa  pafîion.  D’un  autre  collé 
fon  vifage  s’enflame  , fes  yeux  étincel- 
lent , fon  front  fe  ride,  lès  paroles  s’en- 
tre-coupent,  la  voix  devient  affreufe. 
fon  regard  farouche  , Se  tout  Ion  main- 
tien furieux.  Il  fe  feroit  peur  à luy- 
melme , s'il  fè  regardoit  dans  un  mi- 
roir. 

On  afîure  que  tous  les  Moines 
d’un  Couvent  de  Florence  moururent 
pour  avoir  mangé  du  potage  Se  de  la 
chair  cuite  dans  une  marmitte,  où  une 
grofle  araignée  eftoit  tombée. 

Selon  Grégoire  de  Tours,  Clo- 
vis pour  regler  quelque  entreprife,  en- 
voyoit  oblervercequi  fe  chantoit  dans 
l’Eglife  de  faint  Martin  de  Tours  en  y 
entrant. 

V.  A.  parle  ainfi  à l’Orange  dans 
..  un  feflin. 

Petit  monde  de  la  cuijine , 

Corps  qui  fe  mange  & qui  fe  boit  * 
Enfant  de  Pennemy  du  froid  , 

Qui  répands  une  odeur  divine  s 
Orange , qiP on  P ouvre  le flanc , 

7 om.  IV.  K Ott'k 
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Qu'a  P or  potable  de  ton  fang 
Je  fajfe  une  immortelle  guerre  ; 

Que  P on  déchire  tes  habits  , 

Dont  les  lambeaux  mis  dans  le  verre 
Font  des  étotlles  d'or  dans. un  ciel  de 
rubis . 

On  pourroit  dire  de  plufîcurs 
rapfodies  qu’on  nous,  donne  iouvent 
reliées  en  veau , ce  qu’on  a dit  de  la 
Démonomanie  de  Boüm.  e. JfyCajori  col- 
leïla  fiudio^quam  fcriptajudicio.  Tous 
ces  méchans  Ouvrages  ne  laiflent  pas 
de  trouver  des  Libraires  allez  avides 
pour  les  imprimer  , 6c  des  faineans  af- 
fez  fots  pour  les  lire.  Il  n’y  a point, 
de  femme  quelque  laide  qu’elle  foit , 
qui  ne  trouve  enfin  quelqu’un  qui  l’ai- 
me, Gelles’eft  mifeentdiedc  ie  faire 
aimer. 

CgT  Solon  ayant  entrepris  de  per- 
fuader  au  Philofophe  Thalés  de  fe  ma- 
rier,celuy-cy  ne  luy  fit  aucune  réponfç. 
Mais  quelques  jours  apres  il  vint  le  re- 
voir avec  un  homme  a qui  il  avoit 
donné  le  mot,  pour  dire  a Solon  que 
fon  fils  étoit  mort.  A cette  nouvelle 
Solon  fit  paroiftre  beaucoup  de  triftefle 
en  prefence  de  Thalés  ,*  qui  prit  de 
là  occafion  de  luy  dire  , Quoy  / le 

confeil 
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confeîî  que  vous  me  donnez  traîne  après 
loi  de  fi  fâcheufès  confêquencesljc  vous 
aflïïre  de  deux  chofcs.  La  première , 
que  je  ne  me  maricray  jamais  j éc  la  fé- 
condé, que  voftre  fils  n’eft  pas  mort. 

.(tÿ  LaifTez,  autant  que  vous  pour- 
rez, deviner  à voftre  femme  fes  devoirs 
en  l’époufant  fi  vous  voulez  qu’elle 
s’en  acquitte  fans  chagrin  &fans  refi- 
ftance.  Si  vous  parlez  en  maiftre,  voua 
ne  vous  ferez  point  aimer  , & par  con- 
fequent  très-difficilement  obéir.  Ar- 
nolphe  ne  gagna  que  de  l’averfion  , 
après  avoir  dit  avec  un  air  impérieux  & 
pédant  à'fon  Agnes; 

Le  mariage , tsfgne's , ne  fi  pai  un  badi - 
■ ::  : ' : 

d'  'aufieres  devoirs  le  rang  de  femme 
jng4gev  , 

St  vous  n j montez,  pas , a ce  que  je  prê- 
tent, .. 

Four  efire  libertine  & prendre  du  bon 
temps. 

Voftre  fixe  n'eftla  que  pour  la  dependan- 

Cg  * ' î ; . 

Du  cofie'  de  la  barbe  eft  la  toute-pmjfan - 

ce  > p.  ■ v;y\  . . ... 

Bien  qu  on  ftoit  deux  moitiés  de  la  fi- 
ciete , 

K 2 Çet 
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Ces  deux  moitiés  pourtant  ri ont  point  d'c’- 
galtté. 

Uuncft  moitié fuprême,  & l'autre  fui? al- 
terne \ 

U me  en  tout  eft fiùmifi  a l'autre  qui  gou - 
verne , 

Et  ce  que  le  Soldat  dans  fin  devoir  in - 
ftruit 

tÿpContre  d'obcijfance  au  Chef  qui  le  con- 
duit ; •'  c:i/  4:'**  • 

Le  Valet  a finMaiftre , un  Enfanta  fin 
ptre,  \ 

tA fin  Supérieur  le  moindre  petit  Frerty 
N'approche  point  encor  de  la  docilité  y 
Et  de  Pobéyjpince  & de  l'humilité  9 
Et  du  profond  refpect  où  la  Dame  doit 
ejhre 

SPour fin  mary , fin  chef , fin  Seigneur  y & 
fin  maiftre,  ’•'*  v 
'■  Les  Sçavansfe  vantent  de  don- 
ner L’immortalité  à ceux  qu’ils  loüent 
dans  leurs  ouvrages  ; 6c  V oiture  dit  in- 
genûment. 

T^ous  autres  faifeurs  de  Ch  an fins # 

De  Phœbusfacrez.  nourrirons , 

Peu  prifez.  au  [iccle  où  nous fommesy  « “ " 
Saurions  bien  mieux  vendre  nos fins9 
S’ilsfaifoient  revivre  lej  hommes ,r 
Comme  tls font  revivre  les  noms.  ' ;V-"~ 

t^'li 
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arrive  fort  fouvenr, 

Qu'un  gendre  interejfc  , pour  le  dire  en  un 
mot , 

Tfe  conte  que  deux  jours  capables  de  luy 
plaire , 

Le  jour  quil  a reçu  la  dot , 

Et  ce  luy  qu'on  défi  me  au  Convoydu  beau- 
pet  e. 

Les  Equivoques  , les  T urlupi- 
nades  & les  Allufions  ne  valent  rien 
quand  on  les  donne  pour  bonnes;  mais 
elles  font  bonnes,  quand  on  les  donne 
pour  ne  valoir  rien. 

( ^ Peut-on  mieux  faire  exprimer 
par  une  Amante  méprifée  la  violence 
de  for.  amour  , que  par  ces  paroles  que 
ditThcone  abandonnée  parPhiëton? 
Témoin  de  ma  confiance, 

« Et  de  fin  changement , 

Ciel  qui  vois  la  cruelle  off en fc 
Que  me  fait  ce  parjure  Amant , 

O Ciel  ! f implore  ta  vengeance . 

Que  la  Foy  méprifée  arme  les  jujfes  Dieux , 
Que  P amour  (bit:venge\  quil  allume  la  fou- 
dre 

Que  ce  fuperbe  ambitieux 
Tombe  avee  fagrandeur  , & fiit  réduit  en 
poudre . 

■o.V  K $ Qtyt 
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Que  dis -je , malheur  eu fe  îkelasl 
Ce  perfide  m'efi  cher  encore , 

St  je  mourrois  de  [on  trépas : 
fufiicedu  Ciel  que  f* implore , 

Dieux  vengeurs , m'exaucez. pas. 

fgT  Vanité  des  chofcs  du  monde. 

Se  voir  du  bien  par  delà  fes  fouhaits , 
Pffefi  fouvent  qu'un  bonheur  qui  fait  des 
miferables: 

Il  n'efi  ny  train  pompeux*  , fuperbe 

Palais , 

Qui  n'ouvrent  quelque  porte  a des  maux 
incurables. 

C^Monfieur  l'Abbé  Regnier  avoit 
perdu  un  Madrigal  contre  une  Mufc 
Françoileplfitceiuy-cj.  . 

4mrffki  qn  w l/z  peut  trop  Iqhïz  » 

Qui  fait  des  vers  que  le.Pafieur  d'Adf 
mete 

Pourroit fans  peine  & [ans  honte  avouer  \ 
propofa  l’autre  'jour  de jouer 
'Un  Madrigal  en  cent  points  de  Cometef 
Elle  gagna  \ mais  en  gagnantainfi , . 3 

Elle  perdit , & le  publia  auffi. 

- Cdr  C.  J.  ne  fçait  rien  * & pour  comi 
ble  de  malheur  pour  luy,  il  ne  fçait  pas 
qu’il  ne  fçait  rien. 

fcaptivum , Line , tetenet  ignorantia  du* 
plex: 

r y.  Sm 
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Sois  nihil , , & nef  eu  te  qttoque  (cire 
nihil . 

Le  Marquis  de  Roni  jouant  à 
la  paume  avec  Henri  IV.  ayant  fait 
un  beau  coup  , ce  Prince  dit  en  s’é- 
criant, Voilà  un  coup  de  Roy  Oui, 
Sire,  iuy  répondit  Roni , fil’onoftoit 
un  N.  de  mon  nom.  Ventre-faingris, 
reprit  Henri  IV.  je  ferois  bien  fâché 
qu’on  en  fiftde  mefme  du  mien  : car 
on  m’appelle  Roy  de  France  6c  de  Na- 
varre, 6c  l'on  me  nommeroit  le  Roy 
de  France  & avare. 

* 11  y a beaucoup  moins  d’in- 

grats qu’on  ne  croit  s car  il  y a bien 

m vîi  13  uc  généreux  qn’on  né  piûlc. 

Un  grosêc  gras  Abbé  allant  a 
Florence , 6c  voyant^ que  la nu.t  sap-  * 
prochoit  , demanda  à un  Païlan  qu’il 
rencontra , s’il  pourroit  encore  entrer 
par  la  porte  de  la  ville  s à qui  le  Paifan 
répondit  : Une  charrette  de  foin  y entre 
bien  , pourquoy  n*y  pourriez,  vous  pas 
entrer  ?C.  H.  S.  F.  rira  aflurément  de 

cette  plailanterie. 

0 On  voit  fi  peu  de  grands  édi- 
fices bien  exécutez  , que  cela  kroic 
prefque  croire  que  l’Archite&ure  n’au- 
roit  efté  inventée , que  pour  montrer 

K 4 avec 
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avec  plus  d ecîat,  & aufii  avec  plus  de 
honte,  combien  l’homme  qui  eft  fi  ma- 
gnifique dans  les  defleins , eitaudeflous 
de  Tes  propres  idées  dans  leur  execu- 
tion. 

Avis  aux  fémmes,c’ellC.qui  le 

donne. 

//  tdej}  pas  bien  honnefte,&  pour  beaucoup 
de  caufcs , 

Qu'une  femme  étudie  & fçache  tant  de 
ebofès  s 

Former  aux  bonnes  mœurs  Vefprit  de  fet 
en  fins , 

Faire  aller  [on  ménage , avoir  l œil  fur  fes 
gens. 


Fdoit  eftre  J on  findc  cr  f%  F rjzlcjvpme  . 

* dP*  C.  P.  P.  vous  dédie  les  Ouvra- 


ges, afin  que  vous  luy  faffiez  quelque 
prêtent  ,*  fi  vous  ne  luy  voulez  rien  don- 
ner , rendez  luy  donc  les  vers. 
Velmunus  donato  mihi , vel  reddito  ver - 
fus  y 

Quos  bac  donavi  conditione  tibi. 

Bien  des  Auteurs  ne  démentiroient 
afiürément  pas  leur  intention,  s’ils  finit 
foient  leurs  Epiftres  Dédicatoires  par 
ces  deux  Vers  Latins. 

Un  fimplc  Soldat  chargé  de  fes 

armes 


Digitized  by  Google 


earreufes.  22 f 

armes  revenant  au  milieu  de  l’Hy  ver  de 
S.  Germain  à Paris  j ne  Iaifloit  pas  de 
fuer  extraordinairement,  quoyqu’il  fift 
un  temps  fort  froid  i deux  Gentils- 
hommes tranfis  de  frpid  Payant  ren- 
contré ainfi  tout  en  fueur , luy  dirent  : 
Comment  fais-tu  pour  fucr  fi  fort  par 
le  temps  qu’il  fait?  a quoy  le  Soldat  ré- 
pondit, Meilleurs,  fi  vous eftiez  obligez 
de  porter  tout  ce  que  vous  avez  dans 
vos  maifonslur  vos  épaules,  comme  je 
porte  tout  ce  que  j’ay  , vous  ne  Tueriez 
pas  moins  que  moy. 

gg5*  Molière  parlant  des  Grands 
dans  Ton  Impromptu  de  Verfailles  dit. 
Nous  ne  devons  jamais  nous  regarder 
dans  ce  quMs  défirent  de  nous,  nous  ne 
iommes  que  pour  leur  plaire.  Il  vaut 
mieux  s’acquitter  mal  de  ce  qu’ils  nous 
demandent  ,.que  de  ne  s’en  acquitter 
pas  a fiez  toft  ; & fi  l’on  a la  honte  de  n’a- 
voir pas  bien  réüfli  , on  a tousjours  la 
gloire  d’avoir  obéi  vite  à leurs  com- 
mandemens. 

gg5*  Quelque  chofe  que dife  la flate-^ 
rie,  laplufpart 

Des  Grands  au  Jtecle  ou  nous  fommes 
Sont  petits  comme  d'autres  hommes. 

Kf  cg^Qui 


M delà 
gruyère. 
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t^°  Qui  niera  que  - , • • •! 

L . . . dans  la  retraite  attentif  (fi  dcvot\ 
Compofe  J ans  relâche  c (fi  pefe  chaqué 
mot , * 

Puis  par  de  beaux  Sermons  cherchant  un 
Bénéfice , .. 

Blâme  V ambition,  condamne  P avarice.  ■ 

Le  Courtifan  avoir  autrefois 
les  cheveux  , eftoit  en  chauffes  & eti 
pourpoint,  portoit  de  larges  canons,  & 
il  eftoit  libertin  :ceîa  ne  hed  plus.  H 
porte  une  perruque,  l'habit  ferré  , le 
bas  uni , & il  eft  dévot.  T out  le  reglç 
parla  mode. 

Par  tout  .. 

il  fe  voit  de  vaines  poupées 
Qu’un  mafque , une  juppe,  un  miroir\ 

T ient  du  matin jufques  au  foir 
Inutilement  occupées  ; 

Leur  efprit  fe  remplit  dé un  gant » 

Il  s'embarajfe  d'un  ruban , 

Lu  bout  de  leurs  cheveux  leur  fphere  eft 
limitée  s * 

T oute  leur  vie  eft  vuide , & leur  tefte  êven* 
tée 

Se  remplit  d'une  mouche  (fi  d'un  point  dé 

* 
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tSfi  Les  yeux  découvrent , quelque 
déguifement  qu’on  apporte,  les  fenti- 
mensdu  cœur. 

l?œil  fiait  tons  jours  du  cœur  les  premières 
nouvelles , 

Oefi  luj  qui  le  premier  epoufi  fis  querel- 
les , 

Qui  fient  fies  paffions  , qui  fuit  fis  inte- 
* refis. 

Qui  n' efi  point  en  repos,  fi  le  cœur  n efi  en 
** faix. 

j|  Retufer  les  honneurs  avec  mo- 
deftie  , faire  les  grandes  aétions  avec 
fimplicitc  , fervir  les  petits  avec  coin- 
plaifance  ,*  grande  humilité! 

Csp"’  Il  y a de  la  curioflté  à chercher 
la  fcience  ; il  y a du  travail  à l’acqucrictf; 
il  y a de  la  lagefle  à s en  fervir. 


Epigramme  fur  Q L.  V. 


Cefi  difficilement  qu*  aujourd'hui  la  for • 
^tsute  . 

Se  range  du  cofie  des  hommes  vertueux  j 
De  (es  riches  trefiors  la  faveur  non  cens- 
, mune 

far  fin  peu  de  lumière  efi  rarement  pour 
eux ; 

four  obtenir  fies  dons  la  fourbe  efi  en 
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Et  P on  ne  doit  pas  croire  , k vous  en  bien 
parler , 

Qu'entre  mille  mortels  ne  fi  trouvant  quun 

H** 

Cette  aveugle  Deejfi  aille  le  demejler. 

ÇgT  On  prie  le  fameux  Avocat  N. 
de  lire  le  Dialogue  fuivant  , & de  pro- 
noncer Sentence  en  faveur  de  qui  il 
voudra  des  deuxfujetsde  ce  Dialogue. 
On  loufcrira  lans  appel  à fa  décifion. 

T)  I A L O G V E 

DE  L’ ELOQUENCE  ET 
DU  LOUIS  D’OR. 

VEloquence . A vous  voir  ôc  à vous 
entendre, les  Hommes  n’ont  point  d’au- 
tre Divinité  que  vous  ; il  ncrefte  plus 
qu'à  vous  bâtir  un  Temple. 

Le  Louys  dp  or.  On  m’en  a déjà  bâti  un. 
où  je  ne  faifois  pas  mal  le  Perionnage 
d’un  Dieu;  mais  il  m’importe  fort  peu 
d’avoir  un  Temple  de  pierre  & de  bois, 
pourveu  quej’aye  le  cœur  de  l’Homme 
pour  mon  Autel,  où  il  me  confacrfe  tous 
ies  travaux  & fes  foins. 

L'Eloquence.  Vous  parlez  bien  haut 
pour  le  Fils  de  la  Terre. 

Le 
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Le  Louys  d’or.  Je  ne  fuis  point  tel- 
lement le  Fils  de  la  Terre  , que  je  ne 
fois  aufli  le  Fils  du  Soleil  ôc  desA- 
ftres. 

V Eloquence.  Pour  moy  je  fuis  la  Fil- 
le de  l'entendement  6c  du  cœur  de 
l’Homme. 

Le  Louys  d’or.  S’il  n’y  a qu’à  lor- 
tir  de  l’entendement  6t  du  coeur  de 
l’Homme  pour  prouver  fanoblefle,  les 
trahifons  6t  les  grands  crimes  feront 
bien-toft  illuftres,  6c  difputerontavec 
vous  de  la  gloire  de  la  naiflance.  Il  eft 
vray  que  j’ay  eflé  conçu  dans  un  lieu 
bien  obfcur  ; mais  j’ay  trouvé  dans  cette 
obfcurité~’à,je  ne  lçay  quoy,qui  ébloüit 
les  yeux,  6c  qui  ncit  pas  fort  defagrea- 
ble  aux  voftrcs.  J’avoue  que  ma  nail- 
fance  m’a  rendu  le  voifin  des  Enfers  ,* 
mais  on  m’y  a trouvé,  6c  Ci  vous  y efîiez 
cachée  comme  moy , jenefçay  pas  qui 
vous  iroit  chercher  là  pour  vous  déter- 
rer. 

L’Eloquence.  Je  lçay  bien  que  vous 
plaiflzaux  Hommes,  mais  ce  n’eft  qu’à 
caufè  que  vous  leur  impofez  par  de 
petits  agrémens  qui  donnent  dans  les 
yeux. 

Le  Louys  d’or.  Mes  agrémens  ne 
K 7 don- 
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donnent  point  fi  fort  dans  les  yeux  ^ 
qu’ils  ne  donnent  encore  plus  dans  le 
cœur.  Pour  ce  qui  eftd’impofer,  nous 
fommes  dans  un  tems  où  l'on  ne  peut 
faire  fortune  dans  le  monde  à moins 
qu’on  n’impole.  Nous  le  faifons  tous 
deux , mais  avec  cette  différence  que 
vous  n’impofez  que  par  des  paroles  r 
au  lieu  que  j’impofe  par  ma  folidité  \ 
car  on  dit  qu’il  n y a point  de  raifon 
plus  lolide  que  moi , 8c  qu’on  ne  peut 
donner  une  plus  belle  couleur  à la  vé- 
rité que  la  mienne  ; au  moins  vous  m’a- 
voüerezau’ellc  vaut  bien  le  brillant  de 
vos  penfees. 

L9 Eloquence.  Toute  comparaifbneft 
odiculc  : mais  s’il  eft  queftion  d’en  ve- 
nir au  mérite , c’eft  moi  qui  ai  réuni  les 
Peuples  quand  ils  eftoient  errans  dans 
les  Deferts , 8c  qui  les  ai  fait  vivre  en 
Republique. 

Le  Louis  P or.  C’eft  moi  qui  fuis  le  nerf 
de  leur  Republique  & la  liaifon  de  leur» 
Etats  ,*  c’eft  moy  qui  fuis  les  delices  des 
jeunes,  8c  le  foin  des  vieillards. 

L'éloquence  Je  fuis  la  bienvenue  par 
tout. 

Le  Louys  ^.Principalement  quand 
je  vous  accompagne. 

[L9& 
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V Eloquence. J’ ay  accès  dans  les  Palais 
des  Rois. 

. Le  Louys  d'or.  Vous  n’y  en  ave* 
point  tant , qu’un  Mulet  qui  me  porte 
n’y  en  ait  encore  davantage  que  vous. 

L'Eloquence.  J’ay  beaucoup  de  pou- 
voir fur  le  cœur  de  l’Homme. 

Le  Louys  d’or.  Vous  en  avez  , mais 
avec  un  grand  embaras  de  paroles; 
au  lieu  que  moy  , fans  préparation  ôc 
fans  artifice  , j’ay  le  don  de  me  faire 
écouter  dans  les  cœurs  , & de  m’en 
rendre  le  maiftre  : car  eftant  queftion 
dernièrement  de  conloler  un  miferable, 
vous  tâchâtes  de  le  faire  par  beau- 
coup de  paroles  ; peut-eftre  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  fait  à un  fi  beau  langage  s 
mais  voftre  dilcours  luy  lembîoit  bien 
fade,  lorlque  quelqu’un  s’avifade  me 
mettre  dans  fa  main  , & alors  on  vit 
lajoye  qui  s’épanouïfloit  fur  fon  vifage, 
& à l’entendre,  ilfortoitdemoy , une 
vertu  fècretequi  luy  al loit  gagner  le 
cœur.  Feriez- vous  bien  par  vos  paro- 
les , ce  que  je  faifois  en  ce  temps- là  par 
mon  filence  ? 

V Eloquente.  Je  rends  bien  d’autres 
feryiees  à l’Homme. 

k.  — 


agi  Diverfocz. 

Le  Louji  d*or.  V ous  en  rendez»  mais 
je  ne  Içay  s’ils  valent  les  miens  ; car  je 
m’en  vaiscbez  un  Roturier,  je  le  rends 
Gentilhomme  ; je  m’en  vais  chez  un 
Ignorant  , aufli-toft  c’eft  un  homme 
d’un  fens  profond  ; je  m’en  vais  chez  un 
Temcraire,au{ïi-toft  c’eft  un  Brave  ; & 
fl  vous  faites  les  Do6tes»j’ay  le  privilège 
de  faire  les  Do&eurs.  Vos  fer  vices  va- 
lènt-ils  bien  ceux-là  f 

L'Eloquence.  D’où  vient  donc  qu’a- 
prés  tant  de  bien- faits  que  vous  rendez» 
je  vous  voyois  dernièrement . fous  le: 
marteau  d’un  Artifan  où  vous  faiûez  u- 
ne  pauvre  figure  ? 

Le  Louys  d'or.  Je  ne  fçay  pas  fi  vos  fi* 
gures  font  plus  agréables , mais  je  fçay  , 
bien  que  le  tour  qu’on  me  donnoit  alors» 
vaut  bien  le  tour  de  vos  Périodes  & de 
vos  Vers. 

V Eloquence.  Mais  avec  ce  beau  tou  r . 
on  vous  voit  courir  le  Monde  comme 
un  miferable  qui  n’a  point  de  Pays. 

Le  Lou] s eCor.  Si  c’eft  un  mal  que  de 
courir  le  Monde,  il  m’eft  commun  avec , 
le  Soleil.  Je  P ’ay  point  de  Pays  arrefté, 
mais  par  tout  oùje  fuis  l’Homme  trou- 
ve la  Patrie. 

£’E loquence.  Il  a donc  grand  tort  de 

vous 
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vous  traiter  au  filmai  qu’il  faits  car  vous 
tombâtes  dernièrement  entre  les  mains 
d’un  vieux  Avare  qui  vous  mit  enpri- 
lbn  dans  un  Coffre  fort  , ÔC  qui  vous 
enfouît  dans  la  terre. 

Le  Louys  d’or.  Quand  je  luis  en  prifon 
de  la  forte,  il  n’y  a perfonne  qui  n aime 
mieux  y entrer,  que  d’aller  dans  les  Jar- 
, dins  des  Princes.  Je  n’y  fuis  pas  tout 
feul,  le  cœur  de  celuy  qui  m’y  metr  s’y 
cache  aveemoy, 

l'Eloquence.  Mais  que  faites- vous 
là? 

Le  Louys  <Por.  Ce  que  vous  faites 
dans  vos  Ecrits  qui  font  cachez  dans  la 
Bputiquç  d un  Libraire, 

1? Llvijitïnce.  Je  fuis  là  comme  le  mo- 
nument des  Orateurs  , où  leurEfprit 
rcP°fe. 

Le  Louys  d'or.  Et  moy  je  fuis  dans  ce 
Trefor  enfouy,  comme  le  monument 
du  Riche  où  fon  Ame  repofe. 

L’Eloquence.  Je  plains  pourtant  bien 
voftre  deftinée,  puifqu’au  lortir  delà  on 
vous  voit  louvent  à la  diferetion  d'un 
faux  Monnoyeur. 

Le  Louys  <Por.  Je  ne  plains  pas  moins 
vos  Ecrits,  puifqu’aprés  avoir  eftélûs 
avec  tant  de  plailîr  , on  les  voit  quel- 
que- 
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quefois  dans  un  Cabinet  à la  difcretion 

des  Souris. 

L'Eloquence.  Vous  allez  apres  cela 
dansdes  iieux  peftiferez. 

LeLouji  d'or  Je  n y prens  point  de 
mauvais  air  , & je  n’en  fuispas  moins 
bien  venu  à la  Cour , où  les  Créatures 
les  plus  délicates  difem  que  je  porte  la 
fan  té  avec  moy. 

L'Eloquence.  On  vous  voit  mefme 
fortir  quelquefois  d’entre  les  mainsdes 
Scélérats. 

LeLoujs  d'or.  Je  n’en  repofe  pas 
moins  agréablement  entre  les  mains  des 
Innocens. 

Çpgmtt,  Pmeûçkü  s'çti  tssqg 

qui  font  mcrveiiie  à decîamër  éontre 


vous. 

Le  Lonyï  i'or.  Ils  ne  déclameroient 
pis  fi  fort  , s’ils  ne  me  propofoient  à 
eux-melmes  comme  le  prix  de  leur  dé- 
clamation. 

L' Eloquence.  Cela  n’empefche  pas 
qu’il  n’y  ait  des  Philofophes  qui  vous 
condamnent  en  public. 

Le  Lou)s  d'or . Il  n’y  en  a pas  un  qui 
ne  m’approuve  en  particulier  lorfqüe  je 
fuis  dans  la  Bcurfe.. 


eg5*  DI  A- 
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ig?  DIAL  O G V E 
dans  les  Champs  Elisée: . 

CRATES,  ZENON. 


Crates.  Moquez-vous  de  raoy  tant 
que  vous  voudrez,  jefouffriray  toutes 
vos  inlultes  aulli  ^patiemment  que  je 
fcuffroisle  fouftlet  deNicodromc,  ôc 
les  injures  des  Courtiknnes  quej’irri- 
tois  contre  moy , pour  m accoûtumer 
à endurer  avec  patience  toutes  fortes 
d'affronts. 

Zenon.  Je  ne  prétens  pas  me  moquer 
de  vous  en  vous  demandant  pourquoy 
vous  portiez  cette  beface,  cette  cappe. 


FPT  naî*»»-  fin  ,v 

w vs  v«j  tJtiVj  W CC l iitlülu 

fimple  enHy  ver  Je  voudrois  feulement 
Ravoir  ce  qui  vous  engageoit  à donner 
dans  ces  fingularitez. 

( rates . Si  vous  vouliez  vous  reflou- 
venir  de  ce  pot  que  vous  cachiez  par 
honte  fous  voftre  manteau  , & que  je 
vous  caflày  pour  vous  accoûtu  mer  à ne 
pointrougirde  telles  bagatelles,  vous 
connoîtriez  que  c’eft  dans  le  mefme 
efprit  que  je  portois  ccs  parures  ru. 
fti ques  que  vous  me  reprochez.  Mais 
vous  me  parlez  de  la  forte  peut-eftre 

pour 


Digitized  by  Google 


1^6  Diverjttcz, 

pour  me  montrer  que  vous  eftes  dir 
nombre  de  ces  Sages,  qui,  félon  vous, 
iont  tousjours  feveres , qui  ne  difënt 
jamais  rien  pour  plaire,* mais  qui  ne  par- 
lent que  pour  profiter. 

Zenon . Je  vous  reconnois  tousjours 
pour  mon  maiftre  s c’eft  pourquoy  je 
vous  fais  des  demandes  afin  de  m’in- 
ftruire. 

Crates.  Si  j'avois  à vous  inftruire,  je 
prendrois  bien  une  autre  matière  que 
celle  que  vous  me  preientez. 

Zenon.  Comme  quoy , par  exem- 
pîe  ? 

Crates . Je  vous  confeillerois  de  ne 
point  permettre  que  ceux  de  voftre  iè- 
cèc  u lient  que  tous  les  pcchez  (ont  é- 
gaux  y que  les  femmes  doivent  eftre 
communes , que  les  âmes  font  fi  corpo- 
relles , qu’elles  peuvent  eftre  écrafées 
comme  les  corps  \ & de  donner  une  plus 
raifonnabie  idée  de  leur  Sage, qu’ils  n’en 
ont  donnée. 

Zenon.  S’ils  avoient  crû  qu’on  eût  pû. 
trouver  dans  le  monde  un  véritable  Sa- 


ge, ils  n’en  auroient  pas  fait  un  fi  extra- 
ordinaire. 

Crates.  C’eft-à  dire,  qu’ils  ont  voulu 
faire  un  Sage  qui  fuft  un  monftre  dans 

le 
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le  royaume  de  la  fagefie,  pour  con- 
foler  ceux  qui  ne  le  font  pas.  m- 

Zenon.  Le  terme  de  monflre  cft 
trop  fort. 

Crûtes. N’efl-ce  pas  eflre  monflre  que 
d’avoir  comme  luy  , un  doigt  fi  long, 
que  quand  il  le  remue  fagement,  tous 
les  Sages  qui  font  fur  la  terre,  lereflen- 

Wi  _ U 

l Zenon.  Cela  fouffre  une  explication. 

Crûtes.  Je  vous  entends.  Vos  fe£ta- 
teurs  veulent  dire  , que  comme  il  ne 
peut  y avoir  de  Sage  dans  le  monde,  fé- 
lon le  portrait  qu'ils  en  font,  leur  Sage 
ne  doit  gas  avoir  le  doigt  plus  long 
qii’ÜÛ  autre. . . Ils  auroient  mieux  dit, 
s ils  âvoient  afTuré  qu’il  n’a  ny  doigt,  ny 
mains,  ny  bras,  ny  pieds,  ny  telle,  enfin 
qu’il  n’a  point  de  corps  ; puifqu’il  n’a- 
voitde  l’exiflencc  que  dans  leur  imagi- 
nation. 

'à  RATES. 

C rates  efloit  de  Thebes  , Scvivoit 
vers  la  uj/ Olympiade;  il  lut  Difciple 
de'Diogene  le  Cynique. 

'Ayant  vûdans  une  Comedie  qu’un 
nofrimé  Telephasqui  tenoit  un  panier 

♦ plein 

f.  . iî 
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plein  de  choies  précieules,  quitta  tout 
*pour  s’addonnerà  la  Philofophie  Cyni- 
que, il  prit  aulfi  cc  parti.  ' 

Il  eftoit  fort  laid,  ôcpourfe  rendre 
encore  plus  hideux,  il  mit  fur  fon man- 
teau une  peau  de  brebis.  Son  habit  d’E- 
fté  eftoit  double, &celuy  d’Hy  ver  eftoit? 
(impie.  Quoy  qu’il  neût  pour  tous; 
biens  qu’une  befaceSt  une  méchante' 
cappe,  il  nelaiffoit  pasdepaflèr  (âvic 
avec  beaucoup  de  gay été.  . 

On  YappcWaThyrcpanoiftcs , c’eft-â- 
dire,  crochetcur  de  portes, à caufe  qu’il 
eftoit  bien  reçû  par  tout.  # > 

- Alexandre  luy  demandant  s’il  vou- 
loit  qu’on  rebâtit  fa  Patrie  : Non,  dit-il, 

„ car  un  autre  Alexandre  viendroit  peu 
„ eftre  encore  la  détruire  comme  vous. 
Nicodrome  Joueur  d’inftrumens,  luy 
ayant  donné  un  foufflet  qui  luy  fit  en- 
tier la  joue  , il  le  contenta  pour  toute 
vengeance,  de  mettredelfuslajouëun 
écriteau  qui  contenoit  ces  mots  : Ni- 

coâromc  l'a  fait. 

Il  jetta  1 on  argent  dans  la  mer  ; d’au- 
tres difent  qu’il  ie  mit  entre  les  mains  ,* 
d’un  Banquier , avec  ordre  de  le  ren- 
dre à fes  enfans  , s’ils  n’avoient  point 
d’efprit  jou  de  le  diftribuer  au  peuple, 

s’ils 
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s’ils  devenoîent  Philofophes,  parce  qu’il 
prétendoit  qu’étant  Philofophes  , iis 
n’auroient  belpinde  rien. 

Il  diioit  des  injures  à des  Courtifan- 
nes,  afin  qu’elles  luy  en  diflcnt  récipro- 
quement, & qu’ainfiil  s’açcoûtumât  à 
iouffrir  patiemment  toutes  fortes  d*af- 
trons.  Il  appelloit-  le  mépris  de  la  gloi- 
re & la  pauvreté  , fonpaïs. 

Il  difoit , i°.  qu’il  efl:  impofliblede 
trouver  un  homme  entièrement  exemt 
de  vices. 

£#.Que  noftre  vieeltiemblableàune 
pomme  de  grenade , dont  il  y a toujours 
quelque  grain  pourri. 

30.  Qu’il  louhaitoit  que  les  fontaines 
portaient  aufli-bien  du  pain  que  de 
l’eau. 

40.  Que  les  guerres  civiles  & les  tyran- 
nies s’excitent  dans  les  Villes  autant  par 
laiuperfluité  & lesdelices,  que  par  tou- 
te autre  caufe. 

y0.  Que  s’il  luyeûft  efté  poflible,  il 
eût  monté  lur  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  Ville,  pour  crier  à pleine  telle  : Oil 
hommes /quelle  efl  vollre  extra  vagan- a 
ce,  de  prendre  tant  de  peines,  à amal- <c 
fer  des  biens,  lans  avoir  loin  de  l’éduca-  “ 
tion  de  vosenfans,à  qui  vous  les  devez “ 
laifler?  6°.Que“ 
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tf.Queceux  qui  n’ont  pour  amis  que 
des  flateurs,  font  aufîi  leurs  dans  le  pé- 
ril, que  les  brebis  parmy  les  loups,  (p*r- 
ce  que  les  flateurs  ne  les  accompagnent  que 
peur  les  manger.  ) 

• D E Z E N O N. 

Zenon  cftoit  de  Citie  Ville  de  Chy- 
pre. 

Il  avoit  la  taille  haute,  le  teint  bazan- 
né  , & panchoit  le  cou  fur  l’un  des  co- 
ftez.  Il  refrognoit  louvent  le  nez , Ôc 
femordoit  la  lèvre. 

Ses  mœurs  cftoient  civiles,  douces, , 
accommodantes  ; il  mangeoit  peu,  & 
fa  nourriture  ordinaire  n’eltoit  que  du 
pain,  du  miel,  & un  peu  de  bon  vin.  Son 
extérieur  failoit  paroiftre  beaucoup  de 
gravité. 

Un  Oracle  luÿ  ayant  recommandé  la 
couleur  des  morts  , il  fe  mit  à étudier 
avec  adiduité,,  interprétant  le  confeii  de 
l’Oracle  du  teint  pâle  que  contraéfcent 
ordinairement  ceux  qui  s’appliquent  à 
letude. 

Les  Ambafladeurs  d’un  Roy  de  Per- 
fe  voyant  qu’il  ne  difoit  mot  dans  un 
feftin  , commencèrent  à boire  à fa 

fan  te, 
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fanté,  8c  luy  dirent  .-Seigneur,  fl  vous  « 
ne  nous  dites  mot  , que  voulez- vous  « 
que  nous  difions  de  vous  au  Roy , lorf-  ** 
que  nous  ferons  de  retour  ? Il  leur  ré-  «s 
pondit  : Dites  luy  que  vous  avez  vu  <c 
un  vieillard  qui  lçait  bien  fe  taire  à « 
table.  v « 

v Ayant  appris  qu’un  navire  , qui  con-  4 
tenoit  tous  fes  biens  , cftoit  pery,  il  en 
remercia  la  fortune  comme  d’un  mo- 
yen qu’elle  luy  donnoitde  s’addonner 
entièrement  à la  Philofophie. 

Son  Valet  s’écriant  pendant  qu’il  le 
battoit  pour  un  larcin:  J’eftois  prédefti-  “ 
né  à dérober  ,*  8c  à eftre  battu , ajoufla  “ 
Zenpn^,  - : Y;'  *;  t-  ,7  . * 

Il  ne  voulut  point  eftre  citoyen  d’ A- 
thenes  /8c  la  raifon  qu’il  en  donna  ,c’effc 
qu’il  avoit  peur,  difoit-il,  de  fembler  fai- 
re  injure  à fon  païs»i  Les  Athéniens  luy 
donnèrent  une  couronne  d’or  , 8c  luy 
éleverent  une  flatuë  d’airain.  , 

Il  étudia  la  Philolophic  fous  Crates. 
Celuy-cy  le  trouvant  honteux  8c  timi- 
de , luy  donna  à porter  parla  Ville 
4?  Athènes  un  pot  plein  de  lentilles,  8c 
Voyant  qu’il  le  cachoit  fous  fa  robe, 
il  caflâ  ce  pot  d’un  coup  de  bâton  ; ce 
. qui  donna  tant  de  confuûon  à Zenon, 
7 02».  IV.  L qu’il 
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qu’il  prit  la  fuite.  Dans  la  fuite  il  fit 
beaucoup  de  bien  à Crates.  Il  luy  en- 
voyoit  tous  lès  jours  dans  un  petit  pot> 
ce  qui  luyeftoit  neceffaire  pour  vivre, 
& mcttoit  dans  le  couvercle  de  ce  pot 
quelque  piece  d’argent  pour  fon  ufage. 

Quand  il  vouloit  reprendre  quel- 
qu’un , il  attendoit  ordinairement  une 
occafion  favorable  pour  cela.  Par  ex- 
emple , voulant  reprendre  un  jeune 
homme  efféminé  qui  paffoit  la  journée 
àfe  mirer,8cà  le  parer  ,ii différa jufqu’à 
ce  qu’il  le  vit  en  grande  peine  pour 
monter  dans  un  coché  , parce  qu’il 
; craignoit  de  gâter , & de  déranger  l’or- 
**  dre  de  fa  parure,  & luy  dit  : Mon  amy* 
99  tu  crains  la  boùë , parce  que  tu  ne  peux 
•’  pas  fi  bien  te  voir  en  elle , qu’en  un  mi- 
>*roir. 

Un  autre  jeune  homme  luy  faifànt 
des  quittions  au-deflus  de  la  portée  de 
fa  jeuneffe,  il  ne  luy  fit  point  de  réponfê; 
il  luy  montra  feulement  un  miroir , luy 
n difant  : Voy,  je  te  prie,  fi  ton  vifàge  eit 
M digne  de  telles  queftions. 

Un  muguet  parfumé  s’approchant 
de  luy,  il  luy  demanda,  qui  fentoit  fi 
fort  la  femme  ? 

Son  ferment  ordinaire  efloit  par  le 
câprier.  Il 
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■ f } • Que  fi  les  Sages  n’aimoienc 
point,  il  n y auroit  rien  de  plus  malheu- 
reux que  les  belles. 

. ^ * Q.uc  le  fouverain  bien  confifte  à 
vivre  conformément  à la  nature  félon 
rufage  de  la  droite  raifon. 

3°*  Qu’avec  la  vertu  on  peut  eftre  ' 
heureux  au  milieu  des  tourmens  Ôc  des 
dilgraces  de  la  fortune. 

, 4 • Que  ceux  qui  partaient  bien,  & 
dont  les  avions  eltoient  mauvaifès,  re£ 
*embIoient  âla  monnoye  d’Alexandrie 

def  ux ^ ^ e^°lt compolée 

y*.  Qu’il  eftoitvray  que  Theophrafte 
âvoit  plus  d’ccoliers  que  luy mais  que 
cc  grand  nombre  prouvoit  feulement 
. que  la  danfede  Theophrafte  eftoit  plus 

grande , & que  pour  la  fienne  elle  eftoit 
mieux  réglée. 

. 6’;.  Que  quelque  fevcrequ'il  fuft,  il 
le  rej  ouï  Hoir  aux  feftins  ,*  mais  que 
cela  ne  devoit  étonner  perfbnne , puif. 
que  les  legumesles  plus  amers  devien- 
nent doux  t quand  ils  ont  efté  trem- 
pez. 

7*  Que  la  pieté  eft  la  fcicnce  du  fer-  * 
vieeque  nous  devons  à Dieu. 

S°.  Que  les  Sages  font  tousjours  fè- 

z veres* 
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veres  , & ne  difent  jamais  ri 
plaire  ; mais  qu’ils  ne  parlent  que  po 
profiter.  .'•{  Ï& 

y.Queceux  qui  parlent  trop 
leurs  oreilles  changées  en  langue.  ||||> 
io°.Que  la  nature  a donné  a l'homme 
deux  oreilles  & une  feule  langue,  pour 
montrer  qu’il  faut  une  fois  pluslehtén- 
dre  que  parler. 

i i°.Que  peu  de  chofe  donne  la  perfe- 
ction à un  ouvrage,  quoyque  la  perfe- 
ction neloit  pas  peu  de  chofe.  ~ j 
Ayant  trouvé  un  jeune  homme 
le  promenoit  à l’écart  , pour.év;*-~ 
de  fesamis  qui  le  vouloir  e 
_ les  prières  à porter  un  faux 
fl»  ge  pour  luy,il  luy  dit:  Quoy, cet  homme 
»>  a la  hardiefîè  de  te  demander  une  4 
»»injufte.  &tu  n’as  pas 


*•  I. 

«<. ; 1 > •*{'  ih- 


luy  refufer/ 

Il  fut  fondateur  delà  fêéte Stoïcien- 
ne3 ainfi  appellée  du  mot  Stoa  qui  figni- 
en  Grec  portique,  lieu  où  il  donnait 


fes  leçons. 

. Selon  cette  fcéte  , i°.  les  femme* 
& les  hommes  ne  doivent  avoir  qu'u- 
ne forte  de  vertement.  2®.  Les  pechez 
Tont  égaux,  & les  vertus  égales',  ÿ.  Les 
femmes  doivent  eftre  communes , afin 
de 
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dè  détruire  les  defordres  qu’apportent 
le  foupçon  5c  la  jaloufie.  40.  Il  n’y 
aura  qu’un  Dieu  fouverain  , qui  foit 
immortel,  tout  le  refte périra.  5e.  Le 
monde  a cfté  créé.  6".  Dieu  n’eft  rien 
autre chofe  que  lame  du  monde  , le 
! monde  eft  le  corps  de  cette  ame  , 6c 
tous  les  deux  font  comme  un  animal, 
parfait,  y0.  Nos  âmes  ne  peuvent  évi- 
ter l’aétion  du  feu  dans  les  incendies 


generales  , 6c  feréüniflént  àDieu  qui 
cft  la  grande  ame  de  l’Univers.  8°.  Nos 
âmes  font  fi  corporelles  , que  celles 
des  hommes  e'erafez  par  quelque  rui- 
ne inopinée , pendent  dés  l’heure  mefi. 
me.  9°.Le  Sage  cft  exempt  des  paflions, 
eft  tousjours  égal  à foy-mefme , trouve 
tout  en  foy  pour  vivre  content.  Il  eft 
feul  libre  , feul  roy  véritable  , exerce 
fon  empire  jufques  dans  les  liens  , s’il 
y tombe  ; n cft  redevable  de  fa  félicité 
qu’à  luy-mefrnc  , 6c  à la  force  de  foh 
elprit  > il  fçait  leul  aimer  , 6c  mérité 
feul  qu’on  l’aime  , poftèdc  leul  la  beau- 
té , la  noblefle  , 6c  les  faences  en  per- 
feétion  ,*fe  prend  fi  bien  à ce  qu’il 
lait,  qu’on  remarque  mefme  Ion  adrefle 
à cuiredes  lentilles  ; s’il  étend  fon  doigt 
fagçment  , tous  les  Sages  qui  fout  fur 

L 3 la 
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la  terre  le  rcflentenr.  Il  efl  fcut  vray* 
Magiftrat  s vray  Prophète  , vray  Sa- 
crificateur, ne  ment  jamais,  ne  pêche 
jamais , ne  peut  eftre  offenfé  s efl  fans*' 
pitié  êc  fans  mifericorde  , parce  qu’il 
n’eft  fulceptible  d’aucune  pallion  ; peut 
le  faire  mourir  quand  il  veut  , de  mef- 
me  qu’on  quitte  le  jeu  ou  la  table 
quand  on  le  veut  , àc’eftlà  le  prin- 
cipal point  de  fa  liberté.  10.  La  con- 
noiflànce  des  arts  liberaux  eft  inutile. 


ii.  Le  Soleil  fc  nourrit  des  vapeurs  de 
l’Océan  > & la  Lune , de  celles  des  eaux 
douces. 


Zenon  mourut  vers  la  129.  Olym- 
piade. On  dit  qu’il  s’étrangla  luy-mcf- 
tne  après  une  chûte.  SesDiiciples  fe 
iont  maintenus  dans  cette  liberté  de  fc 


donner  eux-melmes  la  mort.  Antigo- 
nus  le  fécond  ayant  appris  que  ce  Phüo- 
fophe  avoit  fini  là  vie  , il  dit  que  le 
Theatre  de  fês  a&ions  luy  eftoit  ôté» 
comme celuy  detousles  hommes  qu*il 
defiroitle  plus  pour  (à  gloire  , ôepour 
ipeélateur  & approbateur  de  tout  ce 
quil  faifoir. 

Thefée  voyant  que  le  Roy 
vouloit  faire  pourfuivre  Med  ce  pour  la 
punir,  luy  dit  r 

. Cefi 
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Cefi  ajfez,  cP  éviter  fa  haine  j 
Soyons  heureux , Seigneur , 

2fo/tre parfait  bonheur 
Suffira  pour  fa  peine . 

Devile  pour  laMere  de  Dieu 
qui  a tousjours  efté  Vierge.  Un  Oran- 
ger chargé  de  fruits. 

\ 

Florem  non  adimit fruftus. 

Le  fruit  ne  luy  fait  point  perdre  fa 
fl.  ur. 

Le  Palet  ou  le  Difque  eftoit  un 
exercice  fort  ordinaire  aux  Romains. 

Ce  Palet  eftoit  de  pierre,  de  fer,  ou  de 
cuivre,  épais  de  cinq  ou  flx  doigts,  un 
peu  en  ovale,  6c  long  de  plus  d’un  pied. 

11  eftoit  entortillé  û’une  courroye  de 
cuir  , qui  demeuroit  dans  la  main  de 
celuy  qui  le  lançoir.  Quelques  Sçavans 
ont  prétendu  qu’au  lieu  de  cuir  , onfe 
1er  voit  quelquefois  d’une  corde  de  crin,* 
mais  je  croy  qu’ils  ont  efté  trompez  par 
ce  paflage. 

Quis  melius  vibrât  a puer  vertigine  ciau- 
molli 

s 

tJTKembra  rotet , vertat  quis  marmora 
crinefuptn »? 

•.  • ...  I 4 Car 
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Car  ce  qu’Horace  a dit,  gefiare  brachia , 
Claudien  l’exprime  par,  roi  arc  membrai 
& pour  mieux  exprimer  encore  le  ge- 
Iteôc  les  contorfîons  de  ceux  qui  lan- 
cent , il  a ajoûté,  vertat  quis  marmora 
crine  fupino  ? parce  quen  fléchi  fiant  le 
corps  fk  en  rcnyerfant  la  telle  ils  ren- 
verîent  aufii  leurs  cheveux.  Je  ne  doute 
point  que  ce  ne  foie  le  lens  naturel  de  ce 
paflage. 

En  Efpagne  tous  les  Grands  le 
couvrent  devant  la  Reine  , comme 
aufli toutes  les  autres  perfonnesde  qua- 
lité , lorfqu’en  prelence  de  faMajefté 
ils  entretiennent  quelque  Dame  de  îa 
Cour;  6c  pour  les  excu  fer  de  ce  manque 
de  rcfpect  pour  leur  Souveraine,  on  dit 
qu’ils  font  tellement  épris  delà  beauté 
„ & du  mérité  de  la  Dame  avec  laquelle 

HUt.  Jisontlieconverlation,  que  leur  incivi- 
lité leur  eft  pardonnable. 

d50  Pcut-on  pourtérplus  loin  l’ami- 
tié de  Mademoiselle  S.  loriqu’elle  parle 
ainfi.  ' ''*  * ‘ ' 

Quand,  l'aveugle  deflin  auroit  fait  une 
Loj 

"Tour  me  faire  vivre  fans  ceffe  : 
fy  renoncerais  par  tendrefje , 

St  mes  amis  Méfiaient  immortels  comme 
rnoy . ; ; d^Pour 
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V amour  parfait  n'efl  pas  le  pins  heureux. 
Cette  grande  délie  atefft 
Que  les  Amans  veulent  entr* eux , 

Rend  leur  e/prit  fi  pointilleux , 

Que  la  moindre  chofe  les  blejje. 

P ajjè.uon  un  jour fans fe  voir , 

On  efi  dans  un  vray  defefpoir  3 
Ce  ne  font  que  foupçons , que  reproches  fans 
cejfe  5 

Son  devoir  , fa  fortune  , il  faut  tout  ou- 
blier , 

Pour  ne penfer  qu'a  fa  maifireffe. 

D’ une fi gênante  tendrejfe 
‘Dieu  garde  mes- -amis  , <&  moy  tout  le 
premier. 

EXevife  pour  la  Probité  Royale. 
Le  Soleil  dans  le  Zodiaque. 

• * 1 ' ’ . 

; ) . ...  , 

JVuJquam  devins. 

Sans  prendre  jamais  dedétour^ 

Avis  aux  Médecins  I. 

Exige,  dum  dolet,  pofi  curam  Medicus 
elet. 

C’eft-à  dire,  faites-vous  payer  de  voftre 
malade,  pendant  qu’il  fouitre  3 car  après  * 

L 5 la. 
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laguerifon,  le  Médecin  fent  mauvais, 
on  le  fuir. 

La  parfaite  valeur  eft  de  faire 
fans  témoins  ce  qu’on  feroit  capable  de 
faire  devant  tout  le  inonde. 

Caton  dit  agréablement  à une 
perfonnequileconfultoit  fur  cequeles 
Souris  avoient  rongé  lès  Souliers,  qu’il 
n’eftoit  point  furprisde  cela,  comme 
il  le  feroit,  (îles  Souliers  avoient  rongé 
les  Souris.'  • 4 

Les  premiers  Romains  ne  le 
failoient  point  couper  les  cheveux, 
comme  il  paroiftparles  anciennes  Sta- 
tues : c’eft  pourquoy  Ovide  les  appelle 
monjos,  qui  ne  font  point  tondus.  Le» 
Barbiers  ne  commencèrent  à eft  recon- 
nus à Rome , que  du  temps  de  Curius. 
CarVarron  rapporte  que  par  une  in- 
lcription  qui  eftoit  dans  Ardée  , il  pa- 
roifloit  qu’un  certain  P.Ticinius  Men;s 
les  avoit  amenez,  de  la  Sicile  l'an  de  Ro- 


me CCCCL1V. 


CiT  Ces  vieillards,  les  femmes,  les 
enfans  , 6c  les  malades  font  plus  fujets 
aux  mouvemens  de  la  colere  que  leâ  au- 
tres , parce  qu’elle  n’cft  qu’une  vraye 
toiblefleÔC  maladie  d’efprit.  Invalidant 


çmne  natara  fia  qnarnlam  eft. 
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d?93  Les  boucliers  des  Spartes  efto- 
ient  fi  grands  , qu’ils  leur  fervoient  de 
remparts  dans  les  combats,  de  barques 
dans  les  naufrages  , & de  tombeaux 
après  leur  mort. 

Bion  furnomméBorifthenite,PlutaKi* 
Poë te  & Philofophe  Satyrique , dit  fur 
Agamemnon  , qui  dans  Ion  afHi&ion 
s’arrachoit  les  cheveux: Ce  fot  Roy  s’ar-  « 
rache  les  cheveux,  comme  fi  pour  avoir  u- 
la  tefte  pelée  , on  en  fentoit  moins  fa 
douleur.  Perinde  fialnjfimum  Regem  in  u 
lutta  cap/Uam  Jïbt  evellere , quaji  calvitio  cicaon. 
mœror  levaretur. 

Monfieur  Pictre  ayant  défendu 
par  fon  teftament  qu’on  l’enterrât  dans 
l’Egüfe,  de  peur  denuireàlafantédes 
vivans  par  les  exhalaifons  de  fon  corps 
mort , on  luy  fit  cette  Epitaphe  qui  fe 
voit  dans  le  Cimetiere  de  S.  Etienne  du 

Mont-  \ 

Simo  Pietreas  Dattor  Medicus  Par.  vir 
plus  & probas  hic  fub  die  fepeltri  volait,  ne 
mort  au  s cutquam  noceret , qui  vivas  om- 
nibus profuerat . , 

Simon  Piètre  qui  fat  jadis 
ÎDottear  Médecin  de  Paris  , 

* . • î . **.  ' ' i 

P'nne probité Jinguliere  s ~ 

• v * * L 6 d-WH- 
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tA  voulu  que  fon  corps  fufl  mit  r 
Au  milieu  de  ce  Cimetiere , 

Craignant  ailleurs  défaire  tort 
Dans  une  place  mieux  choifiey 
Et  qu’ayant  fait  a tous  du  bien  pendant  fit 
vie 

Il  ne  pu  fi  nuire  apres  fa  mort. 

KfiÊf  On  faifoic  autrefois  dans  les 
pilcours  pub’ics  de  longues  & frequen- 
tes citations  de  Grec  & de  Latin \ mais 
cet  ufage  s’eft  détruit  depuis,  qu’on  a 
dit; 


Kdüia!/*  ne  te  Puis  fafrir  f fi  tu  viens  en. 

Latin  ■ ■'  ’ 

f * I ’(  ^ "î  . . ; • * i • 

Citant  a. chaque  mot  le  grand.  Saint  Ategu- 

fiin  r , • ‘ . 

Et  fur  des  faits  connus  alléguant  P Ecritu- 


re 


Te  faire  un  vain  honneur  d'une  longue  le - 

Bure.  " 

Les  parens  font  d’ordinaire  peu  re- 
connoi  flans  le$  uns  envers  les  autres , 
parce  qu’ils  croyent  que  le  parent  qui 
a aflez  de  biens  & de  fortune  pour 
obliger  fon  parent  , le  doit  faire  & 
qn’ainfi  quand  il  le  Fait  , il  ne  fait  que 
fon  devoir.  J’en  ay  fait  ôc  j’en  fais  tous 
ks  jouis  l’épreuve. 
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Il  fort  un  vent  par  la  fente 
d’un  Rocher  à une  petite  lieuë  de  No- 
yons, prés  d’un  Hermitage.  On  a fou- 
vent  jetté  des  pierres  dans  eette  fente, 
defeendu  un  plomb  avec  des  cordes, fans 
pouvoir  trouver  le  tonds.  Le  vent  eft 
moins  violent  dans  cet  endroit  qu’à  un 
quart  de  lieue  de  là.  Comme  l’ouver- 
ture n’eft  pas  bien  grande  , on  la  bou- 
cha vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , ficelle 
demeura  ainfi  pendant  fept  à huit  mois: 
maison  fe  vit  bien  toft  obligé  delà 
rouvrir  , parce  que  la  terre  ne  produi- 
foit  rien  : les  Oliviers  , les  Vignes  fie 
les  autrcsArbres  fe  fccherent  tellement, 
que  la  récolté  fut  tort  fterile,  fie  mclme 
les  habitans  furent  frappez  de  maladies 
contagieuies  qui  en  firent  mourir  beau- 


coup. 

tép”  L’Ambafladeur  d’Efpagne  pre* 
fente  tous  les  ans  au  Pape  au  nom  de 
fon  Maiftre,  comme  VafTal  de  l’Eglife; 
à caufe  du  Royaume  de  Naples  , le 
29  jour  de  Juin , auquel  jour  fe  célébra 
la  Fefte  de  S.  Pierre  , une  haquenée 
ayec  une  bourfe  , dans  laquelle  il  y a 
fept  mille  écus.  ’ ^ 

Quand  on  commence  à efire 
fàge  fie  railonnable , on  devient  timide. 

L 7 Noua 
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Nous  en  avons  de  frequens  exemples 
dans  les  enfans. 

Horace  tourne  parfaitement 
dans  l’Epître  première  duLivre  fécond, 
en  ridicule  le  préjugé  que  les  Romains 
avoient  en  faveur  de  l’ancienneté.  Voi- 
cy  comme  il  parle. 

St  mehora  dies  , ut  vina  , poemata  recL 

dit,  •'  ■ * • ' 

Scire  velim , pretium  chartis  quotus  aura- 
get  annus . 

Scrtptor  adhinc  annos  centum  qui  decidit9 
mter 

Perfettos  veterefque  referri  débet  ? an 
t inter 

Viles  atque  no  vas  .?  ex  éludât  jurgia 
finis. 

R . 'Efivcrus  atque  probus , centum  qui  per- 
fîctt  annos. 

Hor.quid  ? quideperiit  minorun»  menfe% 

* velannoy 

Inter  quos  referendus  erit  ? veterejne  Poe- 
tas ? 

tAn  quos  & prafens  & poflera  refpuet 
atas  ? 

R.  J fie  quidem  veteres  interpâketur  bone • 
ftC9  , 

Qui  vel  menfie  brevi9vel  toto  efi  junior 

anne.  - ■ - ■ ■' 

lier. 
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Hor.Vtêr  permijfo , caudtque pilas  ut  equi- 
tut 

* Taulatim  vello ,$*  demo  unumydemo  ctiam 
unum  : 

Dur»  cadat  elufus  rat  ion  e ruent  is  acervi 
Qui  redit  ad  faftos  , & virtutem  tefttmat 
annis , 

%SfyUraturquc  nihilnijt  quod  U bit  in  a facra- 
vit . 

C’eft-à-dire  : S’il  eneft  des  Poè  mes 
comme  des  Vins  , que  le  temps  rend 
meilleurs,  je  voudrois  bien  lça voir  quel 
temps  précifément  peut  donner  du  prix 
à nos  Ouvrages.  Un  Ecrivain  qui  eft 
mort  depuis  eent  ans , doit-il  eftremis 
au  nombre  des  Anciens  » de  ces  Ecri- 
vains parfaits  ? ou  n’eft-il  encore  que 
parmyces  mcchans  Modernes  ? Eta- 
bliflcns  un  point  fixe,  fur  lequel  on  ne 
puiffeplus  difputcr.R.Celuy  qui  a cent 
ans  accomplis,  eft  ancien  ôc  bon.  Hor. 
Mais  celuy  à qui  il  ne  manque  qu’un 
mois  ou  qu’une  année  pour  avoir  ces 
cent  ans  complets  , dans  quel  rang  le 
faudra- 1- il  mettre?  Lemettra-ton  au 
rang  des  anciens,  ou  du  nombre  de  ceux 
qui  font  le  mépris  de  noftre  ficelé  , Sc 
qui  le  feront  des  fieclcs  futurs  ? R. 
Pour  celuy-là  qui  n’eft  plus  jeune  que 

d’un 
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d’uamois  ou  que  d’une  année,  on  pour»  , 
ra  encore  honneftemenr  le  mettre  par- 
mi les  Anciens.  Hor.  Je  me  fers  de 
cette  periniflîon  : comme  celuy  qui  ar- 
rache une  queue  de  cheval  en  tirant  tous 
les  crins  un  à un  , j’ôteune  année,  j’e» 
ôte  encore  une  autre,  jufqu’àce  qu’en- 
fin  trompé  par  cette  fuite  de  raifonne- 
ment , comme  un  monceau  qui  s’ébou- 
le , vous  foiez  réduit  à rien  , vous  qui 
avez  recours  aux  faites  , qui  neltiraez 
la  vertu  que  par  les  années , & qui  n'ad- 
mirez que  ce  que  la  Dédie  Libitine  a 
confacré. 

Cgr  Pôrus  donne  cette  ide'e  de 
l'ambition  iniatiable  d’Alexandre  le 
Grand;  * 

Quelle  étrange  valeur  , qui  ne  cherchant 
qu'a  nuire , 

Zmbrafe  tout  , fitofi  qu'elle  commence  à 
Luire , 

Qui  n a que  [on  orgueil  pour  réglé  & pour 
raifon  , 

Qui  veut  que  tVnivers  ne  [oit  quant 
prifon , 

Zi  que  Matfire  abfoluâe  tous  tant  que  nom 
jommes , 

Ses  enclaves  en  nombre  égalent  tous  les  hotn* 
mesl  - ' ‘ * 

C^Lcs 
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Les  connoiffeurs  ou  ceux  qui 
le  croyent  tels  , redonnent  voix  déli- 
bérative & décifive , fur  les  Speéfcacles, 
le  cantonnent  aulîi  , &fedivifent  en 
partis  contraires  , dont  chacun  pouffé 
par  un  tout  autre  intcreft,que  par  celuy 
du  public  ou  de  lequité  , admire  un 
certain  Poème,  ou  une  certaine  Mufr. 
que  , & fiffle  toute  autre.  Ils  nuifent 
également  par  cette  chaleur  à défendre 
leurs  préventions,  & à la  faétion  oppo- 
fée  , & à leur  propre  cabale  ; ils  décou- 
ragent par  mille  contradi&ions  les 
Poètes  6c  les  Mdîciens  , retardent  le 
progrès  des  Sciences  & des  Arts,  en  leur 
ôtant  le  fruit  qu’ils  pourraient  tirer  de 
l’émulation  ôc  de  la  liberté  qu  auraient 
pîufieurs  excellens  Maiftres  de  faire 
chacun  dans  leur  genre  , êc  félon  leur 
geniede  tres-bcaux  Ouvrages. 

çg5*  Un  Curé  fort  ignorant  en  La- 
tin,ayant  entendu  à la  tefte  de  Ion  Cler- 
gé un  DifcoursLatin  qu’on  îuy  avoit 
fait  par  ceremonie  , répondit  en  cette 
manière  : Loquebantur  yipofloli  vtriis 
Lingnis  : Monfieur  , vous  Içavez  que  «t 
k s Apôtres  pari  oient  plufieursLangues;  « 
vous  venez  de  me  parler  en  Latin  , 
moy  je  vais  vous  répondre  en  François.  « 

le  * 
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0^»  On  a dit  d’Ariftote, qu’il  eftoit  le 
Secrétaire  de  la  nature  , & qu’il  avoit 
trempé  (à  plume  dans  le  bon  fens»  Ce 
n'eft  pas  un  Difciple  de  D.  C.  ou  de  G, 
qui  a parle  ainfi  de  ce  Philofophe. 

Il  n’y  a point  d’Ouvrage  Ci  ac- 
compli , qui  nefondift  tout  entier  au 
milieu  de  la  Critique  , fî  (on  Auteur 
vouloir  en  croire  tous  les  Cenfeurs,  qui 
otent  chacun  l’endroit  qui  leur  plaift  le 
moins. 

(tÿ  On  aime  à louer  Voiture , &on 
eft  forcé  de  louer  Balzac.  On  a dit  de 
Budé&d’Erafme  , hune  amare  pojfis9 
ilium  admirari  j buief avéré  , illi  parère, 
profeüoilleme  violenter  cogit,  hiefuaviter 
alltçit. 

Au  Roy. 

Ton  cour  Age  Affamé  de  péril  & de  gfoi- 
re  , 

Court  d* Exploits  en  Exploits , de  ViUoire 
en  viÜoire  • 

Souvent  ce  qu'un  feul  jour  te  voit  exécu- 
ter , 

Tfous  latffe  pour  un  an  d?  allions  a comp- 
ter. 

pgF  Devilê  pour  la  Chambre  aux 
deniers.  La  Manne  qui  tomboit  dans  le 
Camp  des  Ifraëlites. 

jQuod 
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jQuod  piper  efl  fatale fruentt. 

Ce  qui  en  rcfte  efl  Tarai  à celuy  qui 
en  jouir. 

On  n’a  jamais  bon  marché  de  ce 
dont  on  n’a  que  faire.  Quodnon  opus  efl,  Catoœ 
ajfi  carum  efl. 

Quelque  temps  apre9  que  les 
Hollandois  eurent  mis  pendant  les  der- 
nières Guerres  un  Impofl  furies  Pou- 
les, on  fit  cette  Epigramme. 

ÇJallina  “Bat avis  veüigal  ferre  jubett- 
tur» 

Qui  matris  redimat  fœnora  G alfas  erit. 
C’eft-à-dire,  il  viendra  un  Coq  , m 
Français  , ( parce  que  G alfas  fignifie 
Coq  & François  ) qui  délivrera  les 
Poules  de  llmpoftdonc  on  les  a char- 
gées. 

t^Recufation  honorable. La  voici. 
Quelques  habiles  prononcent  en  faveur 
df  s Anciens  contre  les  Modernes  s mais, 
ils  font  fufpeéfcs  & femblent  juger  en 
leur  propre  caule,  tant  leurs  Ouvrages 
fonttaits  fur  le  goufl  de  l’antiquité.  On 
les  reeufe. 

Que  je  prens  de  plaifîr  à voir 

donner 
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donner  des  nazardes  à Scneque  , & à 
Plutarque  fur  mon  nez  / diloit  Monta- 
gne , quand  il  voyoit  reprendre  quel- 
ques-unes des  .pentées  de  ces  grands 
Hommes  citées  dans  Ton  Livre  des  Ef- 
lais*. 

Bacon.  Ceux  qui  gouvernent  font  coroi 

me  les  corps  celeftes,  qui  ont  beaucoup 
d’éclat , & qui  n’ont  point  de  repos. 

Devife  pour  montrer  la  vanité 
des  chofes  du  monde.  Un  Bûcher  d’A- 
potheofe,  où  les  Romains  brûloientles 
corps  de  leurs  Empereurs  avec  des  meu- 
bles précieux,  des  dorures  6c des  par- 
fums. 

Jn  cineres  hic fplendorabit. 

Et  tout  cela  bicn-toft  n’eft  plus  qu’un 
peu  de  cendres. 

' cSTAl.àCl. 

Ce  fl  le  deftin  des  belles  chofes  : 

Amjtnous  voyons  tous  les  jours 
Les  épines  Avec  les  rofes , 

Les  chagrins  avec, les  amours. 
gg5*  Deux  Auteurs  des  plus  renom- 
mez ont  blâmé  dans  leurs  Ouvrages 
Montagne  , que  je  ne  crois  pas  auffi- 
bien  qu’eux  exempt  de  toute  forte  de 
blâme.  Il  paroift  que  tous  deux  ne  l’ont 
eftimé  en  aucune  maniéré  : lun  ne  pen- 
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foit  pas  a flez  pour  goufter  un  Auteur 
qui  penle  beaucoup  ; l’autre  penfe  trop 
üibtilement  pour  s’accommoder  des 
penfées  qui  font  naturelles, 

On  dit  que  les  Portugais  ayant 
perdu  une  bataille,  on  trouva  quatorze 
mille  guitarres  fur  la  place. 

C’eft  le  comble  du  bonheur  que 
d’eftre  heureux , & d'en  eftre  eftimé  di- 
gne. Eft  demttm  ver  a félicitas , felicitate  ?Une 
tùgnum  vider i.  îaneg. 

ç^Les  grands  Emplois  font  avec 
jufticc  appeliez  Charges , parce  qu’ils 
chargent  plus  qu’ils  n honorent.  One - seneq. 
rant  pins  quant  honorant . Les  chaînes 
pour  eftre  d’or  n’en  font  pas  moins  pe- 
lâmes. 

FaulTc  dévotion  que  celle  qui 
eft  fans  mifericordc  pour  le  prochain/ 
Dites-moy,  Larvias , 

*Des  inter  eft  s du  Ciel  pourquoy  vous  char - 
giz.'  vous  ? 

*P our  punir  le  coupable  a-t-il  befoin  de 
vous ? 

Laiffez.  luy  ^laijfez-luy  le  foin  de  Jes  ven- 
geances , 

Ne  fôngez  qu'au  pardon  quil  preferit  des 
offenfes. 

S’il. eft  heureux  d’avoir  de  la 

na:  fiance,  • * 
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naiflance,  il  ne  l’eft  pas  moins  d’ê- 
tre tel,  qu’on  ne  s’informe  plus  fi  vous 
en  avez. 

çgT  Vous  fiftes  mieux  l’année  pat 
lée,  dit  un  Railleur , à un  Abbé  qui  ve- 
noitde  prêcher:  Comment  l’entendez- 
vous?  dit  l’Abbé, je  ne  prèchay  point  \ 
c’cfl:  à caufc  de  cela,repliqua  leRailleur. 

A un  Poè  te  Penûonnaire , diffi- 
cile à contenter. 

Feus  ne  dormez,  ny  jour  ny  nuit ^ 

Tout  vous  travaille , tout  vous  nuit  ; 
Vous  ne  fendez,  rien  qui  vous plaifa 
V inquiétude  vous  abbat . 

Un  Rimeur  couché ' fur  l'Etat 
Devrait  dormir  fort  a J on  aife. 

ggT  Sylla  qui  dépoüilloit  les  Tem- 
ples pour  payer  fès  Soldats,  fut  un  jour 
averti  que  dans  le  temps  qu’on  alloit 
piller  celuy  qui  eftoit  bâti  à Delphes  en 
l’honneur  d’Apollon,  on  y avoit  ouï  le 
fon  de  quelques  Inftrumees  : Tant 
mieux , répondit-il,  puifqu  Apollon  joue 
du  Violon  , cefl  une  marque  quit  efl  de 
belle  humeur , & quil ri*cft point  irrite' con- 
tre nous. 

L.D.  D.  peut  dire  aufil  à propos 
queL.P. 

Jay  crû  que- dans  un  temps  où  les 

Titres 
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Titres  (ont  à fi  bon  marché  s dans  un  « 
temps  où  chaque  Gentilhomme  a nom  « 
Monûeur  le  Marquis, & chaque  Eccle-  « 
fiaflique  Monûeur  l’Abbé,  je  pouvois  « 
bien  aufii  m'appeller  Moniteur  l’Au-  « 
teur.  J’ay  crû  enfin  que  dans  un  Pais  « 
où  Ton  loufFre  des  Marquis  (ans  Mar-  « 
quifats  ?&  des  Abbez  fans  Abbayes,  on  << 
pourroir  bien  auffi  foufFrir  des  Auteurs  « 
lans  autorité.  u 

Que  le  fang  des  Princes  efi  di- 
gne d’eftime  & de  rcipeét , s’il  eft  vray 


que^ 

Les  Princes  ont  cela  de  leur  haute  naif- 
fance , , 

Leur  ame  dans  leur  fang  prend  des  impref- 
fions 

Qui  dcjjous  lcur  vertu  rangent  leurs pa[- 
fions: 

Leur  gêner ojïté  foünfet  tout  a leur  gloi- 
re, • ; 

Tout  eft  illuftre  en  eux , quand  ils  daign ent 
fi  croire  \ * * 

Et  fi  le  Peuple  y voit  quelques  déré- 
glé mens, 

CPefi  quand  P avis  eTautruy  corrompt  leurs 
fintimens.  t 

Q’eft  Cleopatre  qui  parle  ainfidans  la 

Tragédie  de  Pompée  par  M.  Corneille. 

fcÿSe 
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Se  contenter  de  ce  qu’on  a.  Ma* 
xime  pour  la  félicité. 

tJfyCais  dequoy  fertle  deftrer. 

Sinon  pour  C homme  martyrer  ? 

Le  deftr  n'eft  rien  que  martyre. 

Ron&rd.  Montent  ne  vit  le  dejireux , 

Et  V homme  mort  eft  bienheureux  : 
Heureux  qui  plus  rien  ne  dejtr e. 

S.  P.  étoit  Poète,  il  faifoit  cette 
plainte  que  B.  D.  P.  pourroient  auffi 
faire  à prefenr. 

Je  ne  fuis  plus  nourry  que  par  mes  créan- 
ciers y 

Qui  tachent  , pour  tirer  payment  de  leurs 
deniers , f ‘ 

De  me  faire  furvivre  a tous  ceux  dont 
j hérité. 

Que  ma  mifere  eft grande , & mon  fort  in- 
humain ! 

p 

Les  dettes  me  font  vivre , & quand  je  feray 
quitte 

Je  prévoy  qu'il  faudra  que  je  meure  de 
faim. 

(1 Dorante  aimoit  il  y a quelques 
jours  cperdûment  Celtje  ; il  vous  allu- 
re qu’il  ne  l’aime  plus,  parce  qu’il  Içait 
que  fon  amour  vous  déplaît  : ne  vous  y 
fiez  pas,  car  . rf. 
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U téeff  pas  fur  toujours  de  croire  Pappa-  Alccftc 
rence  , Opeiai 

*v  Zi  n cœur  bien  pris  & bien  touché 
SSfeff pas  aifement  détaché , 


’v 


• . ^iji-tofl guery  que  P on  penfe , 

Ht  L amour  eft  fouvent  caché 
; Sou  x une  feinte  indifférence.  •»  n 

Moniteur  Pavillon  avant  que 
4e  Ùçnnerdesponfeil&à  uçc  jeune’  per- 
ionne  lu‘y  dit’,  ‘ 

• f'ay  des  conjeils  à vous  donner  , r 

Ce  « V fl  pas  le  moyen  de  plaire  j - ■ 

Iris,  on  ne  divertit  vuere  < 

v.  ^.Sdpand  on  ne  jait  cjusr ai fonner. 

Si  tous  les  donneurs  de  confeilspar- 
loient  avec f autant  de  juftefle  , .def  o. 
litefle  & d’agrément  que  Monfieur  Pa- 
villon, ils  ne  manqueroieht  pas  de  pfai- 
re,  quclqu’air  ferieux  qu’ait  tousjour* 

16  difcoürs  qui  confeille. 

Abomination  de  là  defolation  . . 
eft  la  où  la  Coutume _ tient  Ja  place  de 
Ti  Vérité  j'dà  où  la  Pohriqueeft  la  réglé 
de  la  Religion  j là  où  le  Libertinage  eft 
préféré  àla  Régularité. 

(Kjp  Agamemnon  .notent  marquer 
la  douleur  qu’il  lentoit  pour  le  facrifice 
.qu’il  éroit  obligé. de  faire:  de,  fa  propre 
fille  ï phieenie  , par  l’ordre. des  Dieux, 

ïom. TV.  M fc 
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le  plaint  de  îa  forte  datisr  laTragedic-dt 
Monûeur  Racine.  x:\ 

Trifie  défi  in  des  Rois  ? Efilaves  que  nette 
fommes  % ■ • ; 4C  ^ K-  . 

Et  des  rigueurs  du  [ort9  & des  difiours  des 
hommes ,, 

Iflfous  nous  voyons  font  cejfie  ajfiteger,  de  (6 
moins ï'*  vfi  .7^*.. 

Et  les  plus  malheureux  eficnt 
moins. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit  du  meime 

Poème. ; 

Helas\en  nfimpo fiant  une  Loyfifevere^ 
Grands  Dieux, 1 me  deviez^vous  laijjh  un 
sœur  de  pere ? :*  7 77 : , 

Y aura- 1-  il  qaclqu’un  qui  potlè^ÉK 
fçavoir  mauvais  gré , de  ce  que  j’ay  mis 


icy  ces  fix  vers  ? ce  font  des  pc 
font  tousjours  d’un  grandjprixy 
qu’elles  ne  (oient  pas  enfilée^  V 
LePage  dePhiîippeaVo 
leveiller  tous  les  matins.,  pour^ 
fouvcmr  qu’il  eftoit  homme  , 

mm»  m * * • • • - mrnZ 


Efptitdc 

Svncq. 


biioit  fou  vent  ; ce  qui  obligea  Pj 
de  luy  en  graver  une  dernière  fo 
rite  dans  les  entrailles  à coups 
gnard.  * *'  r'T 

Antiochus  parlefort  cft 

ne  me  : 


nt  dans  la  Tragédie  de  Rodogi 
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par  Monfîeur  Corneille , quand  il  dit  : 

Le  Ciel  par  les  travaux  veut  qu’on  monte 
à la gloire , 

‘Pour  gagner  un  triomphe  , il  faut  une 
vittoire. 

U.  J.E.  difbit  à (à  bellc-mere  qui 
vouloit  abfolument  paroiftrc  jeune  i 
l'âge  de  quarante-cinq  ans  : 
t&Cais  deufi  pour  vous  le  fort  ne  changer 
point  de  face , 

Certain  air  de  dévotion , 

Lorfque  l'on  n'efi  plus  jeune  , a toujours 
bonnegrace. 

Avec  tous  les  millions  que  vous  confeiî* 
pourrez  pofîeder , vou  s ne  pourrez  pas  s*' 
acheter  un  fécond  corps  i&  tandis  que 
vous  n’en  aurez  qu’un, vous  n’aurez  pas 
ocfbindedeux  maifons,  ny  de  trois  ta- 
bles , & moins  encore  de  foixante  mains 
pour  vous  fèrvir. 

May  nard  fait  ainfi  parler  un  pè- 
re affligé  de  la  mort  de  fa  fille. 

Hâte  ma  fin,  que  ta  rigueur  différé  s 
fc  bay  le  monde  , & n'y  prétends  plus 
rien. 

Sur  mon  tombeau > ma  fille  devoit  faire 
Ce  que  je fais  maintenant  fur  le  fi  en. 

En  vivant  dans  i’oifiverc,  vous 
faites  injufliceà  Dieu  qui  vous  donne 
M x le 
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letemps  pour  le  faire  yaloir.Vousfaites 
injustice  au  prochain,  qui  a be(pin  que 
vous  travailliez  pour  luy  ; .vpus  vous 
faites  injuftice  à vous.mefme  en  per- 
dant de  grands  mérités.  J 

• çJ^C’eft  fou  vent  bazarder  un  bon 
mot  ôc  vouloir  le  perdre»  que  de  le  don- 
ner pour  fien.  . 

, ; Dcaus  n’pfe  produire  fes  Quvrÿ 
ges  fous  fon  nom  ; il  arailon.  Qn  e& 
ii  provenu  contre  luy,  qu’il  s’e^xpoferoit 
plutôt  à être  meprifc  qu?a  acquérir  de 
l’cftime.  On  a admiré  fon  Livre  }àufli- 
, toit -qu’il  a paru  , parce  qu’il  contient 
en eltet, de  tres-bonnes choies;  mais  s’il 
emporte  knomdeDecms  * MM&sfc 

m ,t°nSe  f W*  »Mmj 

auroit  enfin  trouve  des  fautes:  /car  quel 
eil  1 Ouvrage  qui  n’en  ait  point-;?  4 & 
tout  ce  qu’il  y a de  bon  auront  ç 
té,  parla  mauvaiiè  idée  qu’on  a de  ion 
Auteur.  U n Auteur  de  réputation  don- 
ne prefque  toujours  à fes  Ouvragés,  en 
le?  publiant  fous  ion  nom  , un  certain 
jenelçayquoy  , qui  impofe  extrême- 
ment içeux  qui  les  lifenr.-  L es  Librai- 
res font  fi  convaincus  de  cette  vérité, 
au’jls.s’imaginent  avoir  fait  unegrofiè 
’ foriüçfe  » quand  ils  peuvent  attraper 


Google 
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Ouvrage  de  certains  Mejfieurs , oir  du  - 
moins  de  quelques-uns  de  leurs  parent. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  nou- 
velle Traduétion  deD.Guichotte.  Ils 
ne  fe  trompent  prefque jamais  dans  leur 
efperance,  tant  la  prévention  a de  force 
fur  l’cfprir  de  l’homme.  - Quand  on  a 
efté  allez;  heureux  pour  prévenir  en  fa 
faveur,  on  fait  bien  du  chemin  en  peu 
de  temps'  ; & on  n’a  pas  beaucoup  de 
peine  pour  venir  à bout  de  tout  ce 
qü’on  entreprend, & pour  triompher  de 
tous  les  obltaclcs  qui  rendent  vains  fie 
inutiles  tous  les  defleins  des  autres. 

Plainte  de  M.  Perrain.  . 

• Dani  nos  Cttez,  la  multitude 
Eft  Un  fâcheux  empêchement , 

Et  cequon  nomme  compliment 
V:'.  'One  importune  fervitude:  \ - 

fe  me  plais  bien  à converfe^'  . 
d VnAmÿ  que  je  puisiaijjer  u . . >VÎ  -..1 
Sans  crainte  & fans  ceremonie 
~/  zJM*is  je hay. Cette  injuftehy  •• 

Qui  m'oblige  à la  compagnie . . . . .s 
V De  <y uiconque approche  de  moy. 

Phinée  dit  dans  -la  Tragédie 
d’Andromède  de  Moniteur  Corneille, 
h . cZWâis  fouvent  U devoir  ne  donne  pas  le 
cœur,  t va:\ 

c M 3 C^Oa 
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lïw.  On  dit  d’ Alexandre,  s’il  falloir 

courir , il  vouloit  que  ce  fuft  contre  des 
Rois  ; s’il  ai  mois  la  chaffe , c’eftoit  celle 
des  Lions.  Il  avoit  peine  à faire  un  pre- 
fènt  qui  ne  fuft  pas  digne  de  luy  Jamais 
fircfolu  , jamais  fi  gay  que  dans  l’abat- 
tement des  troupes  , jamais  fi  plein  de 
confiance  que  dans  leur  defefpoir. 

.1 

Aux  femmes. 

Vous  qui  pouvez,  tout  vaincre ,£$*  n'eftes  que 
fotblejfe  y ^ 

Péché  de  U nature  , adorable  a nos 
yeux , ' 

Aimables  ennemis  , potfons  délicieux  , 
Tyrans  , dont  le  pouvoir  nous  rit  quand  il 
nous  blejfe  : 

Objets  par  qui  la  terre  ajfujettk  tes 
deux  s 

Sources  de  nos  plaijtrs  comme  de  nos  triflef» 

fit. 

Vont  le  jaloux  orgueil  a maigre'  Us  Vc~ 
effet. 

Fait  gémir  fout  les  fort  le  plut  puiffant  de t 
Dieux  j ' • "â 

, ■ . - . ‘ * i. 

Cher  ejpetr  de  nos  cœurs  , idole  à*  nos 
fins , ’ x-  • . 
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Sexe  qui  bien  Couvent  bravant  les  pim 

1 rr  J • r 

putjjans 

Par  un  éclat-  pipeur  P en  es  rendu  le 
matfire  : v 

• /*  f • 

• • % « • 

Ecueils  contre  lesquels  il  ejl  beau  de 
périr  ; 

Eemmespour  une  fois  que  vous  nous  faites 
vsaiftrey  * 

Hélas  l combien  de  fois  nous  fait  es*  voué 
mourir  ? . 

t ^ 


Il  faut  que  les  Juges  agirent  cicaou» 
dans  le  mefmedprit  que  les  Loix  , qui 
puniflent  par  équité  , & non  pas  par 
Côlere.  fudicesLegibusfimiles  Jînt , qua 
ad  pur  itndum  non  tracundtd,fed  equitate 
ducuntur . ■ ' 


. Ne  craigne®  point , Meflîeurv 
que  je  dégradé  aucun  de  nos  Héros  par 
des  comparaifons , tousjours  téméraires 
8c  odieufes.  Il  y a tant  de  chemins  qui 
conduifent  à la  gloire , & tant  de  traits 
différons  de  mérité  8c  de  valeur  , que 
pluficurs  fans  s’effacer , 8c  melme,  fans 
te  rcffembler  peuvent  lervir  d’objets  à 
l’admiration  publique. 

; |gr  A.  M.  l'Abbé  ***pour  mettre 
Idapsiéa Dialogues  de  morale,  où  il  pro- 
/>;  - j M 4 1 ’ met 


* 
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mec  de  faire  voir  la  foibkfle  des  fenv- 
mes..  , , u,: 

Souvent  màfenwii  (f'woy  nom  entrons  en 
devis , ' ..vv. 

Et  fur  divers  propos  demande  mon  avis , 

/«^  dis  franchement  ce  quUl  eft  bon  de 
faire  j 

tSHais  elle  me  répond  , je  fer ay  le  contrai- 
re:v t 

*JMie  faut  a 'l'avenir  eftre  un  pesé  plus  a- 
droit  , * ‘ 

Lhj  parler  de  .travers  pour  la  faire,  aller 
droit.  ' J’  ' ‘ 

07^  Monfteur  L.  P.  parle  ainfi  de 
luy-mefme.  ■ " JJ  ; ' " ; ' 
jfè  rie  fuis  pas  kjfetf jrkeli 9'\'\  f 
'Tour  • eflre  cotifidèfri ’ de'  qutdq'rie  éa£& 

. t'11*.*  , . ;"v 

Zin  fecret  en  mon  cœur  ne  peut  fe  cen - 

J . r?  r;  ir:-  ’■  ...  v ' 

tenir  ) 

( Et  je  le  cbnfejje  fans  honte  j [ 

fè  rivele  un  myjiere  alors  qriii  peutfoUr- 

■■  n;r<  ! ■ j-  • y -y-'J'.p’f' 

• Quelque  matière  a plaifartt  conter  ‘ ■' 
t^Sijépoulc  une  femme  avare, 
' elîenermetüinera  point  : fiüfïejoyëufê, 
elle  pourra  ^ei)ricnir  : (i  uné  fçavatîte, 
cl  1 efç  an  ra  ’m’i  n ft fmrc  v iï1  une  prude, 
leîîe  nefèràpoîàfê  emportée  : fr  une  cm- 
‘ 4 £ ^ portée* 
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por^cç  j,  elle  exercer*  ma  patience , fi 
june  coquette*  elle  voudra  mé  plaire:  fi 
une  galante , elle  le  lèra  peus-ettre  jul- 
'Sy  3,  m ai  mer  ; fi  une  fauflè  dévote, 

"u  ' j — ma*s  que  puis-je  attendre  de 
^)pnde  celle.qui  veut  tromper  Dieu  ,5c 
^ui/e  trompe  dlc-mdme  ? ...  - . 

fc^Mppfieur  D.T  t voftre  Gotnedic 
T - eft  trop,  longue  pour  la 
rcronner  ; il  faudrait  en  retrancher  la 
, moitié, & (upprimer  l’autre. 

£ Les  Cours  lêroient  defèrtes , 6c 
Jes  R.ois  prefque  leuls,fi  l’on  eftoit  guéri 
4c la; vanité & d.e  llinrerçfc  Le*  born* 
mes  veulent  ellre  cfclaves  quelque  part* 

& puilir  là  dequoy  dominer  ailleurs. 

C’elè  là  le  caraétere  du  Courti/an.  ' ' 

^ Proche  de.  k oetitc  Ville  de  voyage 
:£arehon  dcLaye  cq  Qafiillc  * çjn  voit Hift- 
un  Châcegu  qii’on  trouva  fpusterrê 
.dans  u ne  montagne  vqfine  en  i6y/.d’u- 
nc  maniéré  aflez  finguliere.  Un  horq- 
ttoe  rêva  toutes  les  nuits  pendant  un  fort 
long-tems , qu’il  voyoit  au  haut  de  cette 
momagneun. Château  dont\  le  Adaifcrc 
IVe  la  Maifirêfle  luy/n^ontroient  un  en- 
droit aux  environs  où  il  y ayoit  quanti- 
té d’or  6c  d’argent  caché-.enfin  lafîc  de 
.UireçoBusjqurs  le  mefiue  fonge,  il  obtint 
^ M j .v p:r- 
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permifEon  des  Magiftrass  dé  faire  creà^ 
1er  dans  l’endroit  que  la  vifion  luy  indi- 
quent. On  arracha  le*  arbres  qui  i’y 
trouvoient , & à peine  a voit-on  creu  té 
douze  ou  quinze  pieds,  qu’on  commcn- 

fa  à trouver  des  murs.  Le  Màgiftrat 
t continuer  ce  pénible  ouvrage  , & 
par  ce  moyen  on  découvrit  ce  Château, 
tel  que  le  fongeur  l’avoit  dépeint  , & 
tel  quon  le  voit  encore  aujourd’huy, 
compofé  d’une  cour , de  deux  degrez, 
de  plufieurs  chambres , d’un  moulin  à 
bras,  d’une  cave  & d’un  puits,  dansle- 

2uel  on  trouvades  os  & de  groàes  lames 
’épées.  i 

, ij.fc-  Cicéron  difoit  , laiflon*  aux 
Grecs  cette  coutume  de  mal-hormeftes 
gens,  qui  attaquent  avec  des  paroles  in- 
jurieules  les  perfonnes  contre  lefquelles 
ils  difputent,&  qui  paflênt  de  la  ccnfure 
de  l’Ouvrage  à la  fatyre  contre  l’Au- 
teur. 

- t3T  Avis  de  MonQeur  Pavillon  à 
R 


jN*accouÿuméz  point  vojfre  cœur 
Séduit  par  la  vertu,  de  iôb]et  qui  le 


> 2 P •>03» 
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tente  y ; ’axmsxmm- 

A s attendrir pair  Ta  douceur, 

%SkCefme  d'une  amitié  %ui peut  tfire  inné' 

~ a tente*  ^ *+  Khan* 
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Z,* honneur  dan;  ce  commerce  eftfort  mal 

“ w'  " V t 

Neveu*]  laijfiz.pas furprendre: 
mr  Vn  a$pfi  Juge  & fi  tendre  / 

Efi  bien  plus  dangereux  qu'un  amant  de* 

■ - Uô  bôl  efprit  d’Italie  dit  à un 
Voyageur  qui  cherche  Rome  au  milieu  s 
de  Rome  ; Regarde  ces  tmflès  énorme» 
de  pierre,  cés  vaftes  amphithéâtres  dé- 
molis Ôf  ruinez  : voilà  ce  que  c’eft  que 
Rome  ,*  voy  comme  le  cadavre  d’une 
Ville  fi  foperbe  » encore  quelque  chofc  .* 
d’imperieux  &de  menaçant. 

» o *W|â  •. 

usflftè*  murorûm  moles  prompt  aque  faxa  T^t, 
Obrutaque  horrentèvafia  theatra  fitui 
'H*c funtRoma tvèden velttt  ipfa cadavevA 

ti:,'i^¥anta  * - * ' : **>,v 

* ; < Vrbii  adhne ff>irerrt  tmperr&fa  minas. 

^opo-c?  faiî  cette  impreranon 

devienne  amoureux. 

9fih  fiquis.ert  uabis+amet  ipfe  pttel- 

* ■ : • 4. 

Dans  ta  Tragédie  de»  Freres 
Ennemis  , on  dit 

/.  Tous  les  fremten forfait  s confient  quelques 


;v  f v 

qu’. 


1 coq  { vr;î;. 

H 4 '• 
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CftCais,  Jtttalè]  oncomniet  les  fi ç^nds  fans 

remords.  _r  ? v •. 

C^'  L’ufàge  de*  la  Bou  fiole  n’a  efte 
trouvé  qu’en  l’annce  i jamais  au  para» 
Vaut  les  oifeaux  fuppléoientàce  defFautr 
parce  que  les  Pilotes  qui  en  faifcicnt  une 
grande  prOviftôn,  fc’en  ferv'oicnt  en  leur 
donnant  le  vot  ,,  6çce$guide$fidelcsne 
manquoitnt  pas  de  les  mcnerià-  terre, 
.&  de  leur  ipontrer  ïesPorts.  . -- 

La  vieil lefle  c:ft  accompagnée 
de  beaucoup  dmeommoditez.  Par  ex- 
emp!e,elle  cherche  tuusjoursà  amaflér, 
6c  elle  nTole  fe  lcrvirdecpqnellea.v  t*,.. 
yor.  ait  itJHulta  finem  circhmvenwnt  incommoda, 
Poct.  -tr'\x  Vfii  V •*  iy»v\  rits ■-  i 'VÀ) 

Quent^  çr  tnvemts  mifer  abfiinet^ac  timet 
uti.  : »•-{-* 

F ay  ez  ce)  le  que  vous  aimez:  > fi 
vous  voulez  vous  défaire  dç.voftrea- 
•'  mour  ^cettp  paffion  s eloigftera  autant 

de  v offre  cfeir^qûeFoMet  àhnédié^os 
yeux  j .XU iTJiorn'  ?ir*roivjh  : ;:p 

Tropcrt.  ' Zïnum  erit  auxilhm  mutatis  \ Cynthia , 

î.î.ELeg.  ' 


10. 


rems. 


• Quantum  ocùlis  \ animo  tamprocul  ikit 
amer.  • c 

^ ç^  Confeil  que  .donne  Horace  à 
fç>n  amy , pour  diminuer  des  chagrins  ,* 

Sage 
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Sage  Plancus , donner  par  le  vin  quel- 
que relâche  à voftre  trifteflè  60  à vos 
ennuis-  **'  v v ••*'•••> 


Sic  tu,  fâpiens , finir  e mémento  * J J??*'1' u 
' TTnftitiAmrvit&cfKe  Uborcs 
tJtyColliy  Plance -,  /»Wv;  1 - v * - • • 

On  ne  fe  croie  point  heufèux,  fi 
l’on  nyeftpas  reconnu  heureux  parles 
autres.  * v vk'  • / ■ * 

L?  allegreffe  du  cœur  é augmente  a U ré - 
van  Are  y ‘ ' •'  " 

’JEt  gouftat-on  cent  fois  un  bonheur  tout 


■’Onnenefivas  content,  fi  quelqu un  ne  le 

‘ ' ? * ; 

::  W^Chez  les  Romains  quand  on 
Vouioit  bien  eftre  témoin , on  ne  faifoit 


que  donnerlon  oreille  à toucher.  Pline 

• dit.  Et  in  aure  ima  momoria  lochs  y quem  c.  4j. 
'fondent es  attc/lsmtur  t c’efl-à-dire  ,:Z,rLu* 
‘petit  bout  ‘ de/'-P oreille  efl  confier é à la 
zfoemoire  i idefbpoùrejmy  nous  4e  'touchons 

'cèit&qiïe  nous  prenons  pour  témoins. 

■ Dans  le  Perfa  de  Plaute, Dordaluséton- 

• né  déce  que  Saturion  rappelle  en  J ufti- 
~ce  fëns  toutes  ces  formai itcz  ,n  lùy  dit  : 

2 *JfàMté*iïicftaris}  Tsfe  prenez.-  voutpas  des 
^\érdaiifts  AupAravattï ? 1 Satur  ron'  répond  : 
s Tua*?''  ego^êéufat , varuufex  • , •-  cuhuam 

M 7 «w- 
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mort  ali  lib&ro  dures  attcrçm,  l ; ÇJçjî^ 
dire  , Commnt  , M*r*uï 
Cotfuin  comme  toy  ftrayujerles  oreilles  4 
■ d'honntftcs  gnu  B , . 

ÇgT  A un  Libraire  qui  avoit  impri. 
mé  un  Livre  qui , trait"*  *-  v‘*-“ 
fcÇÜfiÇaiK.'.  Aiîr^i  gu  >.■■?  jjiofi 

i 

oA  imprimer  la  Confcitncèf  ^ 

; Cerieft  qu  nt^e  folle  depeufe 

Car  per[onne  n'en  vent  avojirstxn4  , - s4 

C^°Le  œot  de  Blaioneft  e 
me  deTournoy  qui  vient  du  rao 
mand  Tilaren  qui fignificfonne£jj 
parce  qu’autre  foi  s les  CheVàj^Wihtu 
noien  t du  Cor  quand  ils fcprelentoient 
aux  Tournois, & parce  qu’on  enJ^noit 
encore  avant  que  de  faire  la  defcripriou 
de  leui^armoiries..  Les  feptémaux  des 
armoiries  font  les  çoulcurf^qnt  ça  s^u- 
bilioit  aux  tournois  ,*le  Soleil ^s^cnj- 
jes  , les  Lions , &c.  fo^t  Jes  fignrçsj^s 
chofcs  que  lesQhevaliers  prenoientponr 
. devifes,  le  faifant  appellçr  lesÇ|gpIiers 
du  Soleil,  du  Lion  , de  TAig^ 

Les  bandes,  6c  lesfafcesf^^| 

' pcs  que  les  Dames  leur  donnoiç 
: Pages  qui  aux  Tournois  porto  _ 
écusdes Chevalier 


eurrenfès . . Vfr 

en  Sauvages»  en  Lions»  en  Licornes; 
te  c’cft  ce  qui  a donné  occasion  de  met* 
tre  aux  armoiries  des  tenans,&  des  fup. 
ports.  L’utage  des  manteaux  & des  pa- 
villons qu*on  met  alentour  a auüi  pris 
ion  origine  de  ce  qu’aux  Tournois  on 
mettoit  l’Ecu  Iur  de  riches  étoffes  & 
fous  des  lentes  de  Chevaliers  JLe  cimier 
qui  eft  la  piece  qui  fe  met  iur  le  font- 
met  du  caique  , vient  des  anciens  Chefs 
de  guerre  qui  portoient  iur  le  haut  de 
leurs  calques  di  verics  figures  d'animaux 
pour  donner  de  la  terreur  aux  ennemis, 
ou  pour  fe  faire  connoiftre  des  leurs 
dans  la  meflée  du  combat  , ou  pour  pa- 
Voiftre  d’une  tai  Ile  plus  grande.  Ktr  du-  Poîyb 
fh  major  apparet* 

- ! çgT  Saint  Philippe  de  Nery  diioit: 
Seigneur  gardez*  vous  de  moy  \ car  je  veut 
trahir aj  % fi  vous  m'abandonne z.  à moifi 
'éeefiue^  H.p:  ,i.t>  . 

• LesFoëtcs  donnent  la  qualité 

de  dixiéme  Mute  à toutes  les  femmes 
fçavantes  qu’ils  veulent  Ioiier  je  me 

fouviens  d’une  Epigrammedc  l’antho- 
logie, par  laquel  le  je  ne  fçay  quel  Poète  . 
amoureux,  ne  met  pas  feulement  u'ne 
certaine  Dercilis  d’un  mérite  peu  con- 
nu » pour  ime  dixiéme  Mule  j il  en 
, * fait 
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fait  encore  une  fécondé  Venus  r Senne 
quatrième  Grâce.  Voicy  la  traduction 
en  nôtre  Langue  de  ce  qu?il  dit  enGrec. 
M.  delà  trouve  deux  V mus , .quatre  Grâces , dix 

Fcvrciie  ■ Mufes:  / . 

i£\tais  comment  comptes-tu? fans  doute  tu 
t* abnfes  f y K;  !,'/i 
puifqueÙercilis.  eft  peut-efire  encor 

- • plus, " i.' 

- Que  Mufey  Grâce  & Venus. 

' Noyons  eft  fituée  dans  un  fonds 
fur  le  bord  d’une  ri  yiere  nommé  Egue, 
«où  il  y. a un  Pont  d’une  feule  arcade* 
qui  paflé  poür  le  plus,  beau  du  mondes 
•On  ’ prétend  quec’eftün  Ouvrage  des 
* . Romains,  rond  comme  un  O,  &quc 

par  ainfi  il  eft  autant  dans  la  terre  quç 
dehors  ; &en  e fier,  quoy qu’il  foit  d’u- 
nie pro  jigieufehauteurdl  ne  paroift  que 
-h  moitié  du  croiflant  -hors  de  terre. 
Des  gens  difentque  lorfqu  onavoulu 
~eri  chercher  les  fondemeris  * ôn  n’en  a 
jamais  pû  trouver  aucun;  mais  on  s'ap- 
ercevoir qu?à  meûirc  qu’on  creufoit  la 
terre , le  cercle  s’étreftifloit.  i •.  « ;..4  . 
S.Epîph;.'  ' xfÈ?  M5.  Heretiques  noolmez  Cata- 
: phrygiens  r perçoienc  dé  tous  çôtez  un 
-enfant  d’un  inj&pétrifleimt  de  fon  fang 
un  painiqù'ilsappelloicnt  Euchariftje, 

i ^°Un 
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yajit  çfté  faigné  quinze  fois,  il  ne  guérit  “ 
tfopt  que  la  maladie  neft  pas  dans  le  « 
LaVS  C nous  le  fêtons  purger  autant  de  “ 
fois , pour  yoir  fi  elle  n’eft  pas  dans  lçs  ««• 
humeurs  ; Sc  fi  rien  ne  nous  réüflîr,  nous  “ 
Penvoyeronsàux  ba i n s . R egi  e r r ai  1 o n - « 
n'êmcrtt  Sc  conduite  de  la  plupart  de  nos  “ 
Médecins' 

jgs?  Dé  I a yehgfcimee.  ; '[  r‘ 

Ou* un  Héros,  efi  content , & qu’il  trouve 

f r "1  T ' . 


tenir  tranquille  au.  de  {fui  des.offen- 

srtcu  *<21,  ç 

&i$ïi  •ùenfcr 1 , ’ & ne  fc:vengèr 

^ t**®  îhyî  iij;  oifeu  tnf?  rr 

, C efi  la  plus  douce  des , vengeances. 

£Ép  SiC.  S.  ri’ayoit  point  de  defauts, . 
il  neprendrpit  pas  tint  de  piaifirà  en 
rraârqüer  dans  lcs  ail  tr  ès.  ° ■ ‘ 

Les  Salfidas  ou  dévots  de  Sc- 
èhèmir,  Prince  dèrAT^héüi*eftfe^ 
luy.font  fi  fiddes  & fi  obcïflans,  qu'ils 
fejettent  par  une  fenêftre  tfil  le  com- 
mande. Un  des  EmpereursTùrcs  re- 
tournant^ la  guerre  d^Pë^èj  & pa  fe 


fit 
que 
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que  dire  ces  mots  , Amijfibaro que* 
tre  aufii-coft  fe  jetterént  par  les  feae» 
ftres.  .. ..  |vi  **(■• 

C^*Deux  freres  dé  la  Vflle  de  Pa? 
doue  s’entretenant  un  jeurèfllèmbiei, 
Tundit  qu’il  euftbien  voulu  avoir  un 
Pré  auffî grand  que  le  Ciel  l’autre 
répondit  au’il  euft  bien  voulu  pofléder 
autant  de  bœufs  qu’il  y avoit  d’etoilles  r 
le  premier  luy  demanda  où  t|*lès  jaeN 
troit  paître  ? Dans  ton  Pré,répondit.îl  ï 
Oui  » fi  je  l’cndurois,  repartit  l'autre* 
Je  le  ferois  bien  malgré  toy , ajoufta  ce- 
fuy-cy  ; enfin  des  paroles- ils  en  vinrent 
aux  injures  , & des  injures  aux  coups* 
de  telle  forte  qu'ayant  mis  l'épée  à i* 
main,  ils  le  tuereat  tous  cteuxrJN.SL 
(XJ.  P.C. H.  *.  AtVjr! 

- .partant  <fe*  G«o<fc 


dans  le  D.  Garcie  de  Moliere 
7 eut  cequ’em  fattjte  va  qu'a?  j 
• : 4eurgracer  ^ r\,<  ff,  & 
Par  la  plus  courte  voye  on  y t 
place , ^ ’ . v , n* 

Es  /et  plusiprompts  moyens  de  j 
. : faveur , * ■' 

Çefi  d*  ffutr  toujours  le  fo$ 

r*î f'  !^WPW»ôc  j.*'!*?  :'t^v7 vn 

1$ applaudir  en  aveugle  a ce  q* 
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Et  n appuyer jamais  ce  qui  peut  leur  déplât- 
ré. 

CsP”  Reflexion. 

V aire  contre  un  indigne  objet  - 
Eclater  des  fureur  s inflexibles , farouches  J 
Ce  fi  efire  ce  'Romain  qui  dans  fin  cabi- 
net 

S'occupait  apercer  des  mouches. 

On  n aime  point  à loüer,  & ou 
ne  loue  jamais  perfonne  fans  intercfl:. 
La  Ioüange  efl  une  flatterie  habile*  ca- 
chée & délicate , qui  latisfait  différem- 
ment celuy  qui  la  donne  , &celuyqui 
la  reçoit.  L’un  la  prend  comme  une 
récompenfe  de  fon  mérité  ; L*autrefo 
donne  pour  faire  remarquer  Ion  elprit 
& fondifcerncmenr. 

Augufte  Celâr  k faifoit  aimer 
des  femmes  , & témoignot  les  aimer 
pluffoff  par  politique  que  par  volupté  £ 
c’eftoit,  ditSuetone,  pours’enfcrvirà 
découvrir  les  deffeins  de  fes  ennemis. 
jQuo  facilites  adverÇarùrum  cou/ilia  per 
eujufque  mulitrcs  exquireret.  Car  lelon 
Tacite  , fecreta  viri  comupta  uxore  pre~ 
ducuntur.  Une  femme  corrom  pue  n’cft 
point  fidclle  à garderies  lècrets  de  fou 
mary.  . 

(D’Dans 


Z$4  Diverfiez. ' 

• ■ tâ§ft’Etans  quelque  élévation  qu’on 
foie  , cruelle  condition  que  de  fe  voir 
hayde  ceu^au-deffusdequioncft  éle- 
vé. ' 

Dans  l’E'fther  de  Monfîeur  Racine, 
Rydaipedità  Aman, 

V heureux  Aman  a-t-U_  quelque  s fecrett 
ennuis  ? vit* 

A man  luy  répond  r*.  i ; . r *. 

^ eux  tu  le  demander  en  l'e'tat  où'  je 
• fuis ? 

Ha j y craint  y -envie  y feu  vent  plus  mi  fera- 

• * ble  - ~ ■ . > 

Que  tous  les  malheureux  que  mon pouvoit 
v v..  accable.  ; \ .»  .3  • 

. 03^  L’admiration  eft  la  plus  noble 
ÔC.la  plus  -illuftre  partie  de  la  loüange; 

- c’cft  un  éloge  intérieur  que  nous  don-» 
nons  fans  parler  , aux  choies  qui  nous 
furpreranent  par  la  rareté  de  leur  meritq , 
& c}eû  fans  ,daute.par  cette  rai  (on  que 
P.Ecriiüre  larnrq  nous  apprend  dans  le 
chapiÆ.i.u  MâchaK  quetoute.la  terre 
garda  le  GLence  à Ja  veuë  d’Alexandre. 
Iota  terraf lutt~mconfpeilu  Alexandri. 

- ttÊ?  Origine  de  ce.provcrbe9a>^«i4î 
noyncxpi*  mufeas.  • Un.  Aigle  ne  prend 
• point  de  mouchés.;  ;Un  Doébeur  Efpa-i 
gnol  difputant,dans  l’École  de  Thtolo- 
i u'G  ^ 3 gie 
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gie  deTouîqufe,  fit  un  gros  folécifme 
dans  la  chaleur  de  la  difpute  ; ce  Do- 
cteur voyant  que  tous  les  afîiffcans  le  fît- 
floient , , dit  tAcpmU  non  capit  mufcas. 

Ùn  jeune  Wmme  également  ignorant 
6c  prefomptueux  fe  prelentant  un  jour  * 
à l’examen  pour  les  Ordres  deQuatre- 
Mineurs,  on  luy  demanda  Mùfa  cujus 
generis  ? Le  Répondant  jugeant  cette 
demandé  indigne  de  luy,  répondit  aufîi 
par  0/îqwU  non  captt  mttjcas..  Mais  il 
fut  bien  étonné , quand  l'Examinateur 
le  renvoyant,  luy  repartit,  NecEccleJta 
fftperbos.  L'Eglîfe  ne  reçoit  point  de 
fuperbes. 

CgT  Marius  faifanrbâtirles  Temples 
de  l’Honneur  6c.de  la  Vertu  , ordonna 
qu’ils  fuflent  les  plus  bas  de  tous  ceux 
qui  eftoient  dans  Rome , pour  faire'une 
leçon  d’humilité  à ceux  qui  prétendoi- 
ent  y entrer  nous  liions  dans  Saint 
Auguftin  que  ces  deux  Temples  fe 
joignoient,  parce  que  c’cft.dans  la  vertu 
que  con h lie  l ’hon  neu  r. 

CÜTSur  la  Médecine. 
tjfytedicina  , ejuid pr<tjlas , mjl  ut  juxta  * 
tenemo  defperet}  C’ell-à-dire,  Médeci- 
ne, à qupy  fers-tu , finon  à empêcher 
qu’on  ne  defcfpçre  de. fa  vie.? 

fcâ3  EPI- 


Diverfiez. 

t^EPITAPHE, 

Hic  jacet  Hugo  fenex  , qui  priùs  in  de 

reccflit 

jQuam  fcijfit  cUr  hoc  ejfet  in  orbe  natut, 
C’elt-à-dire  , Icygît  Ie^on-hommc 
Hugon , qui  eft  forti  de  ce  monde  avant 
que  de  (ça  voir  pourquoy  il  y avoit  eüé 
mis. 

* . t\ 

i Avis  à P.  T.  L.  M. 

Du  fourbe  qui  vous  hait  redoutez.  Parti • 
foc. 

Son  vifage  fouvent  tfeft  qtPun  mafque 
trompeur , 

Il  court  vous  offrir  fin  fer  vice  , 

Et  voudroit  vous  manger  le  cœur. 

De  ces  gens  qui  tousjours  fimblent  prefis  à 
bten  faire  % 

Developez.  l' intérieur  î 
Q*fy  trouvez-vous  ? le  contraire. 

Vefi  leur  propre  interefi  qui  conduit  tout 
leurs  pas , 

Et  plus  leur  zjele  faux  affeBe 
Des  foins  officieux  qu’ils  ne  vous  doivent 
pasy 

Plus  leur  foy  doit  cftre  fuffiette. 

Epitaphe  d’un  Médecin  , qui 
eut  loin  de  la  lanté  de  trois  Roi3. 

Vixit  fab  tribus  Regibus , aut  pot  tus  très 

Reget 
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%egesfxb  ta  vixèrt.  C eft- à-dire  , il  a 
vécu  foustrois  Rois,  ou  pluftoft trois 
Rois  ont  vécu  fous  luy. 

Ce  que  dit  Galba  à Pifon  dans 
Tacite  , eft  délicat  & plein  d’un  grand 
fens.  Néron,  dit-il,  fera  tousjours  re-  * 
grcté  de  tous  les  médians  : nous  de- 
vons avoir  foin  vous  & moy  qu’il  ne 
fbit  pas  aufli  regretté  des  gens  de 
bien. 

Nero  a pejjimo  quoqze  defiderabitur  ; 
mihi  & tibi  providendum  éfi  ne  etiam  a 
boni*  defideretur. 

• ■ h/  • ».  4 é 

tfêT  A propos  du  mariage. 

* « , 

La  tefie  doit  efire  la  teftc,  • ~ 
qui  tout  le  refie  obéit. 

Tout  va  mal  quand  l'époux  pecbe  par  efire 
befie, 

' Et  fepoufe  par  trop  ePefprit. 

J Ces  Suifles  dirent  à Cefer  qu’ils 
av oient  accoutumé  de  prendre  caution 
des  paroles  qu'on  leur  donnoit,  & qu’ils 
avouent  gardé  le  privilège  de  n'en  jamais 
donner. 

I ^ Le  Roy  Seleucus  ayant  efte  va- 
incu dans  une  bataille  qu’il  eut  contre 
les  Galeates  , s’enfuit  &tè  retira  ians 
^vouloir  être  reconnu , un  Païfan  ayant 

reconnu 
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reconnu  que  c’elloit  le  Roy.,&  ne  p©t£ 
vanç  retenir  fa  joyejuy  dit  après  l'avoir 
conduit  julques  à [’adrefié du  chemin, 
adieu  r te  Roy  Seleitcus  : ce  Prince,  quf 
ablblumcntne  vouloit  paseftre  recon- 
nu, Iuy  tendant  la  main , & le  tirant  à 
luy,  comme  s’il  l’euû  voulut  baifer,  ht 
■ligne  fecretement  à un  dé  fes  gens  qu’il 
luy  coupât  la  telle  avec  Ton  épée,  ce  qui 
fut  auifi'toll  exécuté.  * 


çfTA,CQ.V.S.M. 

Informez.- vous  des  mœurs  plus  que  de  U 
nchejje , 

Si  dans  le  nœud  d? Hymen  vous  cherchez.  le 


repos 


Qua-t-il  ? qu*  a-t-elle  ? font  deux 

^ f * • • • . • 

' * L 


mots 


T*  . ’V 


Qui  n'ont  jamais  produit  ny  douceur , nj 
tendrejfe.' 

Les  Entretiens  d’ Aride  8c  d’Eu- 
gene les  Penfées  de  Pafcal4.  quelques 
Pièces  de  Saint  È vremont,  les  E fiais  de 
Momagne,la  Connbifiânce  dé  foy-mef- 
me,  les  Satyres  de  Boiflcau,  les  qua- 
tre premiers  T omes  des  Efiais  de  Mo- 
rale dcMonfieur  Nicole,  8c  quelques 
autres  Ouvrages  de  ce  mérité,  qe  m’ont 
pas  moins  fait  de  plaifir  en  les  lifant  pour 
ia  dixiéme  fois  que  la  première,  fois  que 
. /;  • je 
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je  les lay  lus.,  tant  ileft  vny  quec’efi:  le 
cara&ere  dcf  choCes  excellentes  de  ne' 

de. lcur  prix  à force  d’eftre 
lues,  6c  de  plaire  par  le  degré  de  perfe- 

^on  qu  el  les  ont,fi  elles  ne  plaifcnt  plus 
parla  nouveauté.  r 

Fin  b us  ilia  fais,  non  novitate  placent 

(dpA.M.D.  \ 

Rien  ne  fi  montre  plus  fournis , 

*&."* “fixant  au  nom Àe Pendre-  ' 
tFvlats  dans  vofire  maifin  se  fi.  il  une  fois 
mis , J 

^uef.in  que  vins  puiJJiez.  pren- 

C’efi  Jouvtnt  U plut  grand  de  tous  vos  en - 
nemis.  ’ ' - * 

Un  gourmand  fait  conGfter 
tou  te  la  force,  tout  ion  courage  Ôc  toute 

boire^re^C  ^anS  *C  man&er  & dans  le 

G.  R.  dit  à L. 

O Humais  un  bon  repas  nous firoit  neceJfiL 

Tour  s'aller  tclaircir,  Monficur,  de  cette 
affaire , 

Et  noftre  cœur  fans  doute  en  deviendrez 
plus  fort 

Ttm f!nV°"  Ye^‘r  mX  atUtlues  du 
• Tem-  lV-  N peu 
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f en  juge  par  moy-mejme  , & la  moindre 
difgrace  " 

Lorfque  je  fuis  a jeun  me  faifit  , me 

terrace  , * 

tJWais  quand  j'ay  bien  mange , mon  urne  eji 
ferme  à tout. 

Et  le  plus  grand  revers  n en  viendroit  pas 
a bout. 

Croyezrmoy , bornez-vous , & fans  referve 
, aucune * 

Contre  les  coups  que  peut  vous  porter  la  J or - 


tune  i , A , , 

Et  pour  fermer  chez,  vous  l entree  a la  dou- 
leur, . 

fOe  vingt  verres  de  vin  entourez,  vojtre 

cœur.  - 

çgT  Madame  D.V.  dit: 

‘ Trefque  toujours  chacun  fuit  fin  ca - 
- - price , 

Heureux  ejf  le  mortel  que  les  deftins  amis 

Ont  partagé  d?  un  caprice  permis  , 

Et  de  qui  le  tranfiort  devient  unejuflice . 

Pour  l’Huître  à l'écaillc. 

--  Toj  qui  te  ris  de  latempefte , 

Vivant  rocher , enfant  de  l eau  » 

. dans  un  tombeau , . 

**>1  . ^ -i. 


O/*  vis  fans  cœur  & fans  tejh 


^Aveugle  • efclave  de  7~ hetis, 
‘Delices  de  nos  appétits. 


Huifitre , 
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. Huifire,fuy  la  plaine  liquide, 

Vtens  dam  la  pompe  d’un  feftin , 

Quitte  cet  élément  perfide  , 

Et  puifquil  faut  mourir  , meurs  pbfiofi 
dans  le  vin. 

J’ay  déjà  rapporté  quelques 
exemples  du  fty le  naturel  de  l’agreable 
Maroc;  en voicy encore  un  qui  ne  fera 
peut-eftre  pas  moins  plaifir  que  les  pre- 
miers. Ce  Pocte  ayant  demandé  de  l’ar- 
gent à François  I.îuy  parle  de  cette 
maniéré- 
es celle fin  quil n'y  ait  faute  nulle , 
fe  vous  fer ay  une  belle  fe  dule , 

A vous  payer,  fans  ufurefil  s’entend , 
Quand  on  verra  tout  le  monde  content , 
Ou, fi  voulez.,  a payer  ce  fera. 

Quand  voflre  lez.  & renom  ceffera. 

Adroit  pretextepour  fouhaiter 
des  richelî’es. 

f’ aimer  ois  mieux  efire  riche  que  pau- 
vre y parce „ quil  y a plus  de  miferables 
capables  de  profiter  de  mes  liberalitez » 
que  de  [âges  capables  de  profiter  de  ma  pa- 
tience. 

ç^LcVeràfoye. 

fe  fuis  le  vray  Phœnix  qui  renaifi  de  fit 
cendre , 

N 2 ..  Et 
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Et  fortant  du  fepulchre  où  P on 
defcendre , 

T Ar  un  étrange  fort 
Plus  digne  de  pitié'  que  je  ne  fuis  cP envie  , 
je  n occupe  mA  vie  , * 

Qu  a filer  lentement  la  trame  de  ma 
mort . 

0^»AuVin.~ 

Fameux  démon  de  U débauches  m 

Subtil  enchanteur  de  nos  fens9 
Objet  des  plaiftrs  innocent , 

Dont  jamais  le  foucy  n approche  j 
c Amy  de  Ia  bouche  & du  cœur , 
Aimable  & fùperbe  Vainqueur9 
Enfant  d'un  Dieu,  brafier  humide , 
Joyc  dé  une  Divinité \ 

Efpnt  de  feu,  flamme  liquide  9 , 

. Vin  rends-nous  poffeffeurs  de  la  félicité. 

Pour  V.E. 

R.  B.  ce  jeune  Damoifeau , 

Luy  qui  fait  conffler  fon  mérité  en  (a 


peau , 

QuA-t-il  befoin  de  femme  ? A le  voir 
comme  U s aime , ' ^ 

Il  fe  fert  de  maijlreffe  & d'amant  à luy - 


mefmcy 


Plus fnjéyplus  paré  que  femme  de  Paris. 

. On  ne  voit  rien  en  luy  d'homme  fjue  les 
habits. 

* - ' Le 
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Le  corps  & lame  font  deux  en- 
nemis qui  ne  Te  peuvent  quirter,&deux 
amis  qui  ne  le  peuvent  fouffrir. 

CâT  Plainte  injufte,  je  ne  dis  point  à : 
quel  fujet.  Qui  eft-ce  qui  l'ignore  f * 
Q*c  la  fortune  a d'artifices 
Pour  faire  reufiir  ce  qu'elle  a projette  \ 

Qui  fit  fèroit  j armais  douté ’ 

Qu'on  pufl  manquer  a la  juflice 
En  des  lieux  où  l’on  voit  régner  la  chari- 
té} 


En  vain , dit-on  pour  les  défendre , 

Ces  Maifons  autrement  ne  pouvoient  fub- 
fifier. 


Lerfqut  P on  na  pas  dequoy  rendre, 
lt-nefi  pas  permis  d'emprunter. 

S^S.àQL.V. 

Je  ^ohs  ai  prifi  pour  une  autre , 

Dieu  garde  tout  homme  de  bien 
D'un  efprit  fait  comme  le  voftre , 

Et  d'un  corps  fait  comme  le  mien. 
tép5"  Monfieur  de  Racan  dit  de  Dieu. 


Il  voit  comme  fourmis  marcher  nos  Lé- 


gions 

Sur  ce  petit  amas  de  pouffiere  & de 
boue,  ^ 

Dont  noftre  vanité  fait  tant  de  Relions. 

Que  ces  grandes  actions  de  ces  hom- 
mes qu’on  appelle  grands  fur  la  terre. 

N 1 paroiil 
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paroiflent  petites  aux  yeux  de  Dieu  ? 

Cleopatre  à Charmion  dans  la 
Tragédie  de  Pompée  , compofée  par 
Monfieur  Corneille. 

Appprens  qu'une  Frinceffe  aimant  fa  re- 
nommée, 

Quand  elle  dit  quelle  aime, e fl  fleure  d'eflre 
aimée , 

Et  que  les  plus  beaux  feux  dont  flon  cœur 
flou  épris 

A 'ofler  oient  l'expofler  aux  hontes  £ un  mé- 
pris. 

£0°  Cara&ere  digne  d’eftime  : mais, 
qu'il  eft  rare  ! 

'fe  ne  Jçaj  ny  tromper  ,ny  feindre,  ny  men- 
tir, 

Et  quand  je  le  pourrois  , je  n'y  puis  con- 
flentir. 

fe  neflay  point  en  lafehe  effuyer  les  outra- 

ges  y 

D un  faquin  orgueilleux  qui  vous  tient  a. 

flt  gages,  y 

De  me  % Sonnets  flatteurs  laffèr  tout  FU- 
nivers , 

Et  vendre  au  plus  offrant  mon  encens  Cf 
mes  vers \ 


0T  -D  / ^ 
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D 1 A L O G V E 
fur  Homère. 

UN  DOCTEUR  , TIMANTE  , 
CLITANDRE. 

Le  Docteur.  Quoy,Timante,  je  vous 
trouve  dans  voftre  Cabinet  avec  unHo- 
mere  en  main  ; cela  eft  furprenant  ! 

limante.  Vous  m’avez  dit  tant  de 
fois  qu’il  y a mille  belles  chofesdans  cet 
Auteur  ; qu’on  nefçauroitle  lire  fans 
en  eftre  charmé  ,*que  c’eft  un  enchan- 
teur qu’on  ne  peut  quitter  ; qu’on  y 
trouve  les  principes  de  toutes  les  feien- 
ces,vous  m’avez,  dis-je,  parlé  fi  avanta- 
geulement  de  ce  Pcëte  , que  je  le  relis 
pour  la  troifiéme  ou  quatrième  fois,  je 
me  donne  beaucoup  de  peine  pour  y 
chercher  toutes  ces  beauiez,  6c  je  vous 
avoue  que  je  ne  les  ay  point  encore 
trouvées. 

Le  Dottettr.  C’eft  que  vous  ne  le  liiez 
pas  en  fa  langue.  Mais  que  nous  veut  ce 
Cavalier  qui  entre  icy  ? 

Timante.  Ah  ! c’eft  Clitandre  : .Eh- 
bien,noftre  Amy, quelle  eft  la  Marquife 
ou  la  Comtefle  que  vous  venez' de  quit- 
ter? 

Clitandre.  Jen’ay  veu  d’aujourd’huy 
aucune  femme  ; mais  je  viens  de  m'en- 

N 4 nuyer 
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nuycr  terriblement  dans  mon  Cabinet 
à lire  l’Iliade  d’Homere  traduite  en 
François  par  la  Valterie:  Morbleu,cTeft 
. u n plailant  conteur  de  (omettes  que  vo- 
ftre  Homere>fcs  Héros  me  font  rire, 
&:  me  caufent  de  l’indignation  tout  à la 
fois  ,*je  ne  comprens  pas  comment  des 
gens  rai fonnables  peuvent  te  divertir  à 
lire  cet  Ouvrage. 

Le  Dotteur.  Ceft  que  les  gens  raison- 
nables le  lilent  en  fa  langue,  comme  je 
viens  de  dire  à Timante. 

Ttmante.  Eh  bien  j' a y fuivi  vôtre  con- 
leiî,voilà  fur  ma  table  trois  differentes 
éditions  de  ce  Poète  en  Grec  & en  La- 
tin, lorfqueje  rencontre  quelque  ex- 
preffionqui  me  fait  de  la  peine,  je  con- 
i’ulte  ces  tradu&ions  faites  par  d’habiles 
gens, 'je  trouve  quelques  mots  differens 
dans  les  unes  & les  autres  ; mais  dans  le 
fond  tout  cela  revient  ordinairement  au 
mefmefens,  &nc  change  guere  la  pen- 
lée  de  l’Auteur  ,-j’ay  de  plus  une  vieille 
#traduétion  Françoile  y & la  nouvelle 
aufîi  ; après  cela  vous  ne  pouvez  me  re- 
p rocher  avecjufticc  que  je  ne  veuille 

. pas 

* Iliade  d’Homere  de  la  rradu&ion  dü  Sieur  du 
. Souhait  1620.  à Paris,  in  8. 

La  mefme  traduite  par  le  Sieur  de  la  Valterie..  A 
Paris  if  Si.  in  iu 
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pis  entendre  Homere.  U n’eft  pas  vtai. 
lcmb.ablequc  tous  ces  Auteursquine 

r u^m;lls  v^.s  » f°icnt  convenus  en- 
tera blc  de  faire  dire  à Homere  une  cho- 
ie a quoy  il  n^uroit  pas  penfé. 

Le  Doïïcur . Ah  / je  voudrois  que 
vous  eufliezpaflé  une  vingtaine  don- 
nées a lire  les  AuteursGrecs  en  leur  lan- 
gue corn  me  j’ay  fait  ,*  quelles  bcautez 
n y trouveriez  vous  pas,  & fur  tout  dans 
ic  divin  Homere /quelles  expreflions' 
quelle  harmonie  dans  ces  vers  merveil- 
leux ! Non,je  ne  trouve  point  de  termes 
propres  pour  vousexprimer  les  beautez. 
que jy  trouve. 

Ttmante . Je  voudrois  de  tout  mon 
cœur  pouvoir  ientir  comme  vous  ces 
rnelmes  beautez,  que  ce  fuft  fans  pré- 
vention, Sc  qu’elles  fuflènt  lï  naturelles, 
que  tout  homme  de  bon  fens  les  y pût* 
trouver  comme  vous.  Mais  permettez- 
moi  de  vous  dire  que  dans  un  bon  Livre 
°n  y doit  remarquer  le  bon  fens  ôc  d’ex- 
celletes  paroles;ee  fôt  deux  chofes  diffe-' 
rentes,  mais  qui  pourtant  ne  font  pas  in- 
compatiblesySc  lorlqu’elles  fe  trouvent 
• emb]e,c’eft  ce  qui  fait  un  Ouvrage 
accompli.Pour  m’expliquer  plus  claire^ 

gentje  vous diray  que  j’ay  lû  quelque- 
N S W 
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fois  des  Ouvrages  pu  le  fens  étoit  mer- 
veilleux * l'on  y remarquoit  par  tout 
une  droite  raifon  qui  contentoit  l’efprir,. 
cependant  le  ftyle  n’avoit  rien  que  de 
commun  ; mais  la  beauté  desphofes  que^ 
Ion  y apprenoit  faifoit  paflér  aifément 
le  Leéfceur  par  deflus.J’en  ay  vû  d’autres 
au  contraire  où  iln’yavoit  de  bon  que 
le  ftyle  : apres  avoir  lû  Homere  avec 
quelque  exaétitude^il  m’a  paru  qu’il  de- 
voit  eftrc  mis  dans  cette  derniere  clafl’e  * 
ce  font  donc  de  tres-beaux  vers,  ou  des  * 
paroles  dorées  qui  fervent  d’enveloppe 
à un  très-grand  nombre  de  bagatelles* 
pour  ne  rien  dire  de  pis. 

ClitanÀrt.  Meilleurs,  je  prévois  que- 
la  difpute  va  s’échauffer,  chacun  foû- 
tiendra  fon  opinion  fans  vouloir  fe  ren- 
dre, 8c  la  conclusion  fera  qu’aprés  avoir 
bien  crié  * l’on  ne  fçauraà  quoy  s’en 
tenir  ; ne  vaudroit-il  pas  mieux  dans 
une  converiâtion  voir  paifiblcment  êc 
fans  prévention  , s’il  y a dans  Homère 
les  bagatelles  que  Ti mante  prétend  y 
avoir  trouvées  ? Nous  avons  icy  tou», 
les  Livres  qu’il  faut  pour  cela  \ on 
ne  s’accufera  point  les  uns  les  autres 
que  l’on  cite  taux  ou  à contre-fens, 
puifque  l’on  peut  s’éclaircir  fur  le 

champ,, 
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champ, il  n'y  a qu’à  lire,(i  Ton  veut  eitre 
de  bonne  foy,cela  abrégera  beaucoup  la 
difpute:  com mençons  donc  par  lepre- 
mier  Livre  de  l’Iliade,  5c  continuant  de 
fuite  , en  plutieurs  conventions  noui 
pourrons  connoître  par  nôtrepropre 
expérience  quel  homme  eft  cet  Homère 
que  l’on  vante  tant , lorfque  cette  ma- 
tière nous  ennuyera  nous  la  quitterons, 
nous  ne  lommes  point  des  cenfcurs  pu- 
blics gagez  pour  examiner  les  plus  gros 
Livres  d’un  bout  à l’autre. 

Timante.  J’accepte  cette  proportion,, 
êc  Monfieur  le  Do6teur  ne  la  peut  ré- 
futer. Pour  commencer  avec  quelque* 
ordre , je  crois  que  vous  ne  pouvez  nier 
qu’  Agamemnon  ne  fuft  le  Chef  de  la 
Ligue  des  Grecs  contre  les  Troyens,§c 
que  les  Princes  dont  il  eftoit  le  Chef,  ne  ' 
fuflent'  eux -memes  des  Rois  ou  des  '* 
Princes  Souverains  tur  leurs  terres.  • 
t Le  Doïleur:  Qui  longe  à vous  nier  * 
tàut  ceïa^ôc  qu’en  prétendez- vous  con-  - 
dure? 

Timante.  C’eft  qu’il  me  paroît  qu’Ho- 
mere  nous  donne  en  la  perfonne  d’Aga- 
memnon  le  portrait  d’un  Roy  injufte^ 
furieux  & impie , ÔC  cela  fans  necefïïté 
fcuifqu’-ii  étoit  le  Roy  des  Rois, il  dévoie 
N.4  ,;î  .v  ,ï  à".  * ’nc 
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ne  rien  faire  que  ce  qui  convient  à un 
bon  Prince  ; vous  fçavez  que  Chryfes 
ctoitPrêtre d’Apollon, aimé  de  ce  Dieu; 
mais  Agamemnon  fans  y avoir  aucun 
égard , retient  fa  fille  Chry  feïde , & en 
fait  fon  elclave.*Ce  bon  Prêtre  vient  au 
Camp,fupplie  ceRoy  en  des  termes  fort 
touchans  de  lui  rendre  fa  fille, lcsPrinces 
Grecs  s’intereû’enr  pour  elle , mais  en 
vaiiK  le  dur  Agamemnon  maltraite  de 
paroles  Chrylcs,&  le  renvoyé  avec  me- 
naces, l’afl'urant  qu’il  alloit  envoyer  fa 
fillcenfa  vilied’Argos , où  la  traitant 
en  cfclave , il  l’obligera  à travailler  en 
toile  , & à faire  ion  lit.  V oila  le  cara- 
ctère d’un  Roy  cruel  &: impie.  Apol- 
lon pour  venger  l'injure  faite  à fon  Prê- 
tre, envoyé  lapeftedans  le  Camp  : les 
Grecs  conlu-jtent  le  Devin  Calchas  qui 
leur  découvre  la  véritable  caufedcleur 
malheur:  Agamemnon  entre  en  fureur 
contre  luy , & le  regardant  de  travers, 
les  yeux  étincelansde  coîere  9 luy  dit 
mille  injures;  enfin  il  confient  à rendre 
cette  fille  qu’il  aime , à condition  qu’on 
luy  fera  fur  l’heure  un  prefent , ce  qui 
oblige  Achille,  qui  pour  lors-  luy  de  voit 
cftre  fournis  , a luy  dire  qu’il  cft  un 
Èâ  : {O  ! - ÿomiag 
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homme  1 rres-orgiieilleux  , & le  plus 
avare  de  tous.  Dans  la  fuite  il  le  traite 
encore  plus  mal  , en  l’appellant  impu- 
dent 2.  & qui  a un  efprit  fin  & artifi- 
cieux comme  un  Renard  : il  luy  repro* 
chc  d’avoir  une  mine  & un  regard  de 
Chien  g.  Tu  es  un  yvrognc&un  fac 
a vin,  luy  dit- il  encore:  tu  as  les  yeux 
de  Chien  , & le  cœur  d’un  Cerf  4-On 
ne  t’a  jamais  vû  les  armes  à la  main* 
aller  avec  les  Capitaines  Grecs  au  mi- 
lieu des  dangers  , car  tu  crains  trop  la 
mort,Ôcc.  Je  ferois  trop  long  fi  je  vous 
rapportois  toutes  les  injures  que  le  di- 
fent  A gamemnonfic  Achille,  qui  font 
les  Héros  de  vo'ftre  divin  Poète  : jugez 
de  là  comment  il  a gardé  la  bicn-leance, 
fi  c’eft  le  langage  ordinaire  des  Rois, 
& fi  Achille  le  fils  d’une  Deeflè  de  voit 
parlerde  la  forte  à fon  General.  Re- 
marquez encore  que  le  caraétere  de  fu- 
rieux, d'injufte,  d'impie  & d’avare  que 
voftre  Homère  donne  à Agamemnon, 
ne  peut  eftre  véritable  : il  n’elt  pas  vrai- 

N 7 fera- 
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t.  %Âtriii  glorio/îjjime,  avarïffime  omnium  V.  122. 

2.  Heu  impudent tu  inàute  , vulpina  mente  prédite. 
.'14  P--  ’■* 

j.  Canine  yir  ajpe&io.  v.  JS  9i  w _ , 

4.  Vino  gravate.  Çaitiroculos  habtns t cor  veri  C orv/f. 
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Jemblable  que  les  plus  grands  Prince» 
de  la  Grèce  euflent  élû  pour  leur  Gene* 
rai  dans  une  occafion  aufli  importante 
que  celle  de  la  Guerre  deTroye.  , un 
Roy  qui  auroit  eu  tous  ces  defauts , & 
qui  le  leroit  parla  rendu  indigne  de  les 
commander.LesGrecs  étoient  trop-fins 
& trop  habiles  pour  commettre  une 
telle  faute  j il  faut  au  contraire  qu’ils 
ayent  reconnu  dans  ce  Prince  de  gran* 
des  qualitez  qu’Homerc  n’a  pv«  fçû  fai- 
re valoir.  Jediray  bien  plus  rMenelaSjè 
proprement  parler,  de  voit  cftre  le  Chef 
de  toute  l’entreprife  } ç’eftHeleinefc 
femme  que  Paris  fils  de  Priam  Roy  de 
.Troyeavoit  enlevée  ,Hl  n?y  avoitqué 
luy  qui  fuft  offenié;cependant  lesGrecs 
fe  liguent  pour  le  venger  r il  ne  faut 
point  douter  que  s’ils  euflent  trouvé 
Menelas  aufli  capable  de  les.  commai*. 
der  que  (on  frere  Agamemnoo  ^ils  ne 
luy  eufîentdeferé  Iç  coipmandémênt  de 
l’Armée  Grecque  preferablement  à 
tou c autre,  6ç  cela  fe  devoit aufli, 

. Clit andre.  Permettez-  moy  de  vous 
interrompre,  pour  vous  dire  que  je  n’ay 
point  trouvé  dans  la  tradüétion  de  Mon- 
iteur de  la  Valterie  les  injures  groffiereç 
que  vous  veneÿ  de  rapporter. 
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Timattte.C' eft  que  le  T radu&eur  n’a 
pas  voulu  donner  le  vray  Homere  ; il 
Vous  en  a averti  * fur  la  fin  delà  Préfa- 
cé ; il  a bien  prévu  que  s’il  le  montroit 
tel  qu’il  eft  , ilparoïtroit  ridicule  en 
François,*  il  eft  charitable  & veut  fait* 
ver  l’honneur  d’un  Auteur  qu’il  a 
peut-eftre  admiré  autrefois  fans  le  bien 
connokre^comme  font  laplûpart  de  fes 
partifans..  On  peut  comparer  cetteVer- 
fionà  une  vieille  Coquette  de  foixante 
ans,  qui  a recours  au  fard  & aux  ajuite- 
mens  étrangers  qui  ne  luy  conviennent 
pas,  pouirfe  rajeunir  aux  yeux  du  mon- 
de. La  vieille  traduéhon  Françoife, 
quoy  qu’afl’ez  defagreable à lire, appro- 
che un  peu  plus  de  la  vérité  ; mais  vous 
autres  Meilleurs  du  bel  air  y vous  vous 
mettez  peu  en  peine  de  cela. 

Le 

* Pour  prévenir  neanmoins  le  dégoût  que  là  delica- 
tefïc  du  temps  auroit  peut-eftre  donné  à ma  Tradu- 
fhon,  j’ay  rapproché  les  mœurs  des  Anciens  autant 
qu’il  m’a  efté  permis.  Je  n’ay  ofé  faire  paroiftre  A- 
cnille,Patroclc,UJylfe  & Ajaxdans  la  Cuiüne,  &dire 
toutes  les  chofesque  IfePoëtene  fait  point  difficulté  de 
ïeprefenter.  Je  me  fuis  fervi  de  termes  generaux,dont 
noftrc  Langue  s’accommode  mieux  que  detouteedé- 
tail  , particulièrement  â l’égard  de  certaines  chofcs 
qui  nous  paroiffent  aujourd’huy  trop  baffes  , & qui 
oonneroient  une  idée  contraire  à celle  de  l’Auteur , 
qui  né  les  confidcroit  point  comme  contraires  à U 
■Tflifon  & à U nature.  Bref  «et  it  U Valttrtt. 
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Le  Dotteur.  Vous  reprochez  à Aga <- 
memnon  d’eftre  impie,  jçne  vois  point 
qu’il  le  loit. 

7 imante . L’im  pieté  eft  àflez  remar- 
quable, en  ce  qu’il  traite  d’une  maniéré 
tres-injurieufeiebon  VieillardChryfes, 
qu’il  fçait  fort  bien  dire  Preftre  d’A- 
pollon:il  en  portait  même  les  marques, 
puifqu’ii  tenoit  en  main  la  Couronne 
d’Apollon  6c  le  Sceptre  d’or.  1.  C’eft 
pour  cela  que  les  autres  Princes  Grecs 
eurent  beaucoup  de  refpeét  pour  fon  ca- 
ractère facré.  Il  ne  traite  guère  mieux 
Calchas , qui  étoit  le  Devin  & le  Grand 
Prêtre  de  l’Armée,  pour  lequel  il  devoit 
avoir  du  refpeét.  If  l’appelle  Prophète 
2.  de  malheur  , & luy  reproche  qu’il 
n’a  jamais  que  des  choies  funeftes  i.luy 
prédire  , &c. 

Ne  trouvez-vous  pas  le  Poète  bien 
Judicieux  de  faire  dire  à Agamemnoa 
dans  l’Affemblée  des  Princes  Grecs, 
que  la  fille  de  Chryfcs  qu’il  retenoit  de 
force  , luy  cftoit  3 plus  agréable  que  la 
Reine  Cly.temneftre  Ion  époufciqu’clle 

eftoit 

t.Coronamque  halem  iü  maniius  longe-  jdcnltmtis %A- 
follinh,aitrto  oum  feeptre.  lliad.  X.  V.  14- 

Z.V-iffi  maiorkm  nanquam  gratum  mihi  dixijii.  r.  io<- 

Î.Valdt eupio ipfam  domi  hubtrt,  ttcwm  QlyUmnefij«. 
p*pofui  »x«Ti,  &(.  V»  IU, 


Digitized  by  Google 


curieufesi  ^djT 

cftoit  aufli  belle,  qu’elle  avoit  autant 
d’cfprit , & qu’elle  efloit  aufli  habile 
qu’elle  dans  les  plus  beaux  ouvrages. 
Il  donnoit-là  un  bel  exemple  aux  Grecs 
de  preferer  une  Efciave  à une  Reine. 

Chtandre.  Ma  foy,  Moniteur  le  Do- 
cteur, je  ne  vois  pas  ce  que  vous  & vos 
pareils  pourrez  répondre  à tout  celaj 
il  ne's’agit  point  icy  des  mots  feulement,, 
ce  fontdescholes  bien  réelles,  & vous 
ne  içauriez  nier  que  cela  ne  fc  trou  ve 
dans  voftre  Auteur , puifquc  l’on  vous 
marque  precifément  les  vers  , il  n’y  a 
qu’à  mettre  le  doigt  deflus  , il  ne  faut 
que  fçavoir  lire- 

Le  Dottcur.  Ceftoient  les  moeurs  de 
ces  temps  là.. 

Tenante.  Je  fçay  que  c’eft  la  raifon 
que  vous  alléguez  ordinairement  ; cela 
eft  tort  bon  pour  fermer  la  bouche  à 
quelques  ignorans  : mais  vous  me  per- 
metrez  de  vous  dire,  que  les  Grecs  ont 
de  tout  tems  été  reconnus  pour  desPeu- 
ples  tres*polis  , jufques-là  qu’ils  trai- 
toient  la  plufpart  des  autres  Nations  de 
‘Barbares;  quelle  apparence  y a- t- il  que 
leurs  principaux  Chefs,  Agamemnon  & 
-Achille  , ayent  eflé  des  brutau?  tels 
qu’Homerc  nous  les  décrit  ? à peine  le 

croi- 
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eroirois- je  G c’eftoient  des  Scythes  & des 

Antropophages. 

La  maniéré  dont  il  décrit  la  pefte 
qui  eftoit  dans  le  Camp  des  Grecs  , a 
quelque  chofe  de  fort  ftngulier  , il  dit 
qu 'zApollon  defeendit  du  Ciel  , Parc  en 


main  , & le  carquois  d"* argent  fur  les 
épaules  , ou  efloient  les  fléchés  qui  fai- 
foie  nt  grand  bruit , & que  pendant  neuf 
jours  il  les  décocha  , premièrement  fur 
les  Mulets  * & fur  les  Chiens  qui  cou- 
rent vifle  y & enfuite  fur  les  Grecs  mef- 
mes.  Ne  voila-t-  il  pasde  belles  particu- 
laritez  Ml  eftoit  fort  neceflàire  que  l’on 
içûc  qu’il  y avoit  des  Chiens  à l’Armée 
des  Grecs  s dequoy  pouvoient-ils  fervir- 
à la  prife  de  T roye  ? Pour  les  Mulets 
ilscftoient  neceflàires  à porterie  baga- 
ge de  l’Armée  ; mais  qu’avoient  fait  ces 
animaux  à Apollon&a  fonPrêtrcChry- 
fes,  pour  les  faire  mourir  de  la  forte  ? 
Ne  voila-t-il  pas  une  belle  vengeance 
pour  un  Dieu , fils  du  plus  puiftant  des 
Dieux?Ceft  une  belle  occupation  pour 
luy  que  depaflèr  neuf  jours  entiers  à 
leur  décocher  des  flèches , & à les  tuer. 
Pourquoy  ne  pas  punir  le  fèul  qui  eftoit 

cou- 


* MhIos  quidtm  prirmm  invajît , &Çan<i  vtltea  § 
• é’C.  V.  JO. 
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coupable  , je  veux  dire  Agamemnon.^ 
Il  ne  me  paroift  guère  de  jugement  dans 
toutcela,&ce  petit  détail  ne  doit  point 
entrer  dans  le  Poème  hero/que,où  tout 
eft  grand  ôt  fublime  ^en  quelque  Lan- 
gue que  l’on  mette  cela  , il  fera  difficile 
de  le  faire  trouver  beau  à des  gens  qui 
ont  un  peu  de  bon  fens  & de  goût  pour 
les  belles  Lettres. 

Le  Poète  apres  nous  avoir  décrit  fort 
au  long  le  différend  d,Agamemnon& 
d'Achille  , introduit  enfin  Neftor  quir 
parle  dans  l’Affemblée  des  Grecs»  Ce 
Neftor  Chef  des  Py  liens  , étoit  un  vé- 
nérable vieillard  fort  éloquent  , & qui 
parloit  avec  beaucoup  de  prudence  * à 
ce  que  dit  l’  Auteur  : voicy  le  beau  com- 
pliment qu’il  fit  à Agamemnon  & à 
Achille  : LaiJJez.-vous  * perfuadera  ce 
que  je  vous  dis  ; car  vous  ejtes  tous  deux 
plus  jeunes  que  moj . J'ay  converfe  au - 
trefois  avec  des  hommes  qui  valoient 
mieux  que  vous  autres , ils  ne  mont  ja- 
mais meprije  ; je  tfay  jamais  v u ny  ne 
verra y de  tels  perfonnages  que  Ptri - 
thons  , Vryas  , &c.  ils  écouteient  mes 
eonfeils  , & obéïjfoient  a es  que  je  leur 
. • ‘ ‘ difiis9 

« , . » ' . * r 

* Seâ  ptrfmiumini  } ambt  auitm  junior* h ejlù 
tfv.vu  iOÿ»  : 
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difo'ts  ,cfr  vous  autres  obêijfez.  I auffij  c*efi 

ce  que  vous  pouvez,  faire  de  mieux. 

Clitanire . Ou  le  Vieillard  radote, 
ou  Homerenelçaircequ’il  dit.  Quand 
eft-cequePbna  vû  qu’un  fimple  Chef 
ait  dit  à fon  General  de  luy  obéïrPC’eft 
un  beau  compliment  à faire  à des  Chefs 
d’armée,  que  de  leur  dire  en  face  qu’ils 
ne  valent  pas  tels  & tels  -y  fi  les  Grecs  * 
ontfouffert  cela  patiemment  , & fans 
demander  réparation  d’honneur  , je  ne 
fçay  ce  qu’ii  faudra  faire  pour  les  pi- 
quer. • 

Timante.  Vous  auriez  mis  auffi-toft 
flamberge  au  vent  ,*  mais  les  Grecs  n’é- 
toient  pas  ft  fcnfibles  que  vous  fur  l’ar- 
ticle ; le  grand  Roy  Agamemnon  z ap- 
prouva tout  ce  que  le  Vieillard  avoit 
dit. 

11  me  femble  qu’  Achille  en  cette  oc- 
cafon  dément  fon  caraétere.  ordi- 
naire , qui  eft  d’eftre  fort  emporté  & 
violent, jufques-îà  même  que  dans  l’At 
(emblée  des  Grecs  il  ofe  tirer  jl’épéê 
pour  tuer  Agamemnon  ;cc  qu  ilâuroit 
r ' * exe- 

l.Seitbedtte&vos , qui*  obedire  mtlius.  v.  274. 

Z.ïtajanehtc  omnia  fenex  ficundum  decent  dixi(H. 
f.zS  6. 

3.  Traxitque  t vagina  magnum  tnfim  } Vtnit  autem 
fa  lias  (çctim,  &c,  y.  194, 
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exécuté,.,  fi  par  un  grand  miracle  , la 
Déefle  Pallas  ne  fût  auffi-tôt  defcenduë 
du  Ciel  : prenant  donc  Achille  par  fes 
cheveux  blonds*  elle  luy  fit  une  lage  re- 
montrance & l’empêcha  de  pafl'er  ou- 
tre. Agamemnon  pour  le  venger  d’A- 
chille quieftoit  caufe  qu’il  avoit  rendu 
Chry  feïde  à fon  pereChryles,dont  nous 
avons  parlé  , envoyé  des  gens  dans  les 
Tentes  d’Achille,  qui  luy  enlevent  fa 
chere  Brifeïs  en  fa  prefence  ,*  ce  bon  ' 
Prince  ne  1s  fouvenant  plus  de  toutes  les 
menaces  qu’il  avoit  faites  à Agarnem- 
non],  le  contente  de  1 pleurer  la  perte 
de  fil  chere  Maiftrefle.  Remarquez  que 
ce  font  trois  femmes  qui  caulent  tous 
ces  defordres  , Helcne,  Chryleïde'ôc 
Brileïs. 

Le  Dotteur.  Que  vouliez- vous  que 
fift  Achille  ? le  moyen  de  refifter  à une 
force  majeure  ? 

Clitandre.  L’on  m’auroit  plûtôt  haché 
en  pièces  que  de  me  faire  confcntir  à ren-; 
drecetreBeile:elle  lui  appartenoit  legiti- 
memét:  il  me  louvient  d’avoir  lû  qu’A- 
chilleôcles  autresGrecs  prirent  2Thebes 

& Lyr- 

t.  Sid  Achille!  lachrjmansàficih  fiat  ira  fedit  fcorfîtn 
ftparatut  , &c.  v.  348. 

2. 1 vimus  in  Thebem Jacram  ci vit  al  cm, banc  diripuiwus, 
j&adduxirmi  bue  tmnia  , &c.  yr.  166. 
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& LyrnefTe  *,  qui  eftoient  des  Villes  du 
Royaume  de.Troye  ; qu’ayant  été  pil- 
lées, les  Grecs  partagèrent  les  dépouil- 
les, Agamemnon  eut  Chryfeïde  fille  du 
Prêtre  Chryfcs  ,&  Brileïsfut donnée  à 
Achille  ,*  ces  deux  Princes  n’avoient 
donc  rien  à fe  demander  l’un  à l’autre  : 
mais  ce  qui  broüilla  tout , fut  la  dureté 
d’ Agamemnon,  qui  refula  au  bon  Prê- 
tre Chryles  de  luy  rendre  fa  fille  Chry- 
feïde, dont  il  luy  apportoit  la  rançon,  & 
le  refte  que  nous  avons  vû.  Voilà  com- 
ment j entes  toute  cette  Hiftoire,quoy- 
quejenaye  lû  que  la  nouvelle  Tradu- 
Aion  Françoife  ; car  le  Grec  & raoy 
fommes  terriblement  brouillez  enfem- 
bîe,à  peine  le  fçay-je  lire. 

Le Dotteur.  J’ay  biendelajoye  de  ce 
que  vous  avoiiez  vô  tre  ignorance  $ mais 
en  mdme  temps  je  vous  plains  do  ce 
que  vous  avez  la  témérité  de  critiquer 
ce  merveilleux  Ecrivain. 

Clitandre.  Lon  vous  a déjà  dit  , & 
il  faut  vous  le  répéter  encore  , qu’il  ne 
s'agit  point  icy  du  tout  de  la  diétion  * 
nous  fuppofons  le  Grec  Ôc  les  Vers 
d’Homerc  comme  deschofes  merveil- 

leu  les, 

* Lit.  2.  lliai:  v.  lt»J.  Catalo^t.  lib.  ip.  V-  60. 
V • 29». 
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leufes , & fi  vous  voulez  mefinc  facrées 
par  rapport  aux  mots  feulement  , &à 
la  Grammaire  , mais  pour  le  fens  , le 
raifonnement  , les  mœurs  , cela  doit 
eftre  de  tous  les  âges  & de  toutes  les 
JLanguesmn  grand  Roy  qui  commande 
par  èle&ion  à d’autres  Rois , doit  foûte- 
nir  noblement  fon  caraéfcere  ; un  vail- 
lant homme  , félon  l’idée  que  nous  a- 
vons  d’Achille,  ne  doit  point  dire  d’in- 
jures de  Crocheteurs , il  doit  pluftoft 
périr  que  de  rien  faire  de  bas  , il  eft  in- 
digne de  luy  de  pleurer  comme  un  lâ- 
che,il  devoit  lupportercourageufement 
& avec  fermeté  la  perte  de  faMaîtrefîe, 
s’il  ne  la  pou  voit  fecourir;  il  ne  falloir 
point  que  le  différend  particulier  qu'il 
avoir  avec  Agamemnon  pour  une  Ef- 
clave,  quelque  belle  qu’el  le  fuft,  l’em- 
pêchât de.corobattre  pour  les  Grecs, de 
foûtenir  l’intereft  de  la  caufe  commune 
de  toute  la  Nation  , & de  fè  fouvenir 
toujours^qu’il-  n’avoit  quitté  fon  Etat 
que  pouf  prendre Troye. 

Timante.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
rire,  lorfqueje  lis  cet  endroit  d’Home- 
re  , où  il  nous  dit  que  Jupiter  avec  les 
autres  Dieux  , alla  au-delà  de  l’Océan 
à un  Banquet  que  luy  firent  les  bons 
- - • . Ethio- 


Diverfîtcz, 

éthiopiens,  & qù’il  y fut  douze  jours.  1 
Il  me  femble  que  Jupiter , ou  pluftoft 
Homcreiccoiioifloitaflezmalengens.:  * 
les  Ethiopiens  de  tous  teins  ont  efté  de 
vilains  Peuples,  noirs,  laids  àfaire.peut, 
.grofliers , la  plufpart  fans  Loix  ny  Re- 
ligion , &je  ne  vois  pas  pourquoy  le 
Poète  leur  donne  i'Epithcte  de  * 
ou  de  Juftcs  qui  ne  leur  convient  point  ; 
il  y en  a beaucoup  d’entr’eux  qui  font 
Anrropophages  ou  Mangeurs  d'hom- 
mes, je  ne  fçay  quel  regai  de  telles  gens 
pou  voient  faire  à la  Cour  celefte  :il  me! 
femble  quelesDieux  ne  fe  nourriflènt 
que  deNeéhr&d’Ambrofie  , choies 
inconnues  à ces  Barbares.  On  ne  trou- 
ve guere  parmy  ces  Peuples  que  desSin- 
ges,  des  Autruches , desElephàns,  & 
quelquefois  de  la  poudre  d’or  ; tout  cela 
peutfervirà  des  Marchands , mais  les 
Dieux  n’en  ont  que  faire.  - ;kaj£»\ 

Achille  voyant  qu’on  luy  avok enlevé 
de  force  Brûlis  (à  MaiftreiTe,  ne  voulut 
plus  combattre  pour  les  GrcCs  :The- 
tis  fa  mere  demanda  en  grâce  à Jupiter 
pour  le  venger, de  donner  cependant  de 
nouvelles  forces  aux  Troyens.  Jupiter 
demeura  long-tems  afïis  fans  luy  répon- 

* Incttlpatot  lÆtfiitpat,  Iliad.  Z.  Y.  434  • 
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dre,  la  Décfle  impatiente  , enîuyem- 
braflant  les  genoux , luy  dit  : Accotdez.- 
ruoy  ou  refufez.  tout  d'un  coup  ce  que 
je  vous  demande  , afin  que  Von  ctyyioijje 
que  je  ne  fins  pas  la  derniere  des  Deefi 
Jes.  Jupiter  en  poujfant  un  grand  fou - 
pir  , luj  répondit  : V'ous  me  demande z. 
une  ch  0 fie  fort  mauvaise  , jjr  vous  m'ex- 
citez. à I.  quereller  Junon  ; elle  m irrite 
par  des  paroles  outrageantes  , elle  fie 
plaint  tousjours  a moy  & aux  autres 
'Dieux  , en  me  reprochant  que  je  fiavo- 
rifie  les  Troyens  dans  leurs  combats  1 
mais  allez,  vous- en  au  plufiofi^  de  peur  que 
cette  Déejfie  ne  fiçache  que  vous  ejies  ve- 
nue icy  , fiauray  foin  que  ce  que  vous 
demandez,  foit  fiait  ; & afin  que  vous 
n'en  doutiez,  pas  , je  vous  fieray  un  fi- 
gne  de  tefle  t c'eft  la  marque  la  plus 
affurée  & la  plus  inviolable  des  pro- 
mejfes  que  je  fais  aux  Immortels . zsfuffi- 
toft  qu'il  eut  cejfé  de  parler  , il  fit  un 
figne  de  fies  [ourdis  noirs  , jes  che- 
veux parfumez,  d'tAlmbrofie  tombèrent 
fur  ie  devant  de  [a  tejle  immortelle  , & 
tout  le  grand  Olympe  en  fut  ébranlé. 
Tom.  IV.  , O Je 

t .Me  rixari  impellit  juntni,  quand»  me  irrit  it  conta- 
mtliofts  verbis.  V.  Si*- 

2.  N igris  fupertiliis  Minuit,  ^ imbro/î « eut  cm  ce» m 
defiuxernnt  Rtgii  tx  capitt  immortali.  V.  jz*. 
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Je  remarque  dans  ce  qu’il  dit  de  Jupiter 
beaucoup  de  bafléflé  , 6c  en  meime- 
temps  beaucoup  de  grandeur  i ce  font 
deu:y:ara£teres  fort  oppofez  , 6c  qui 
fe  contredifent.  Peut-on  rien  de  plus 
bas  6c  de  plus  petit  que  de  voir  Jupiter, 
le  Souverain  des  Dieux  qui  craint  de 
lâcher  Junon  fonépoufe,  6cd’eneftre 
querellé  ? Cela  a bien  de  l’air  d’un 
petit  Bourgeoisie  le  pardonne  au  Mon- 
teur Jourdain  de  Moliere,  dans  fa  Co- 
médie du  Bourgeois  Gentilhomme. 

Junon  ayant  appris  queThetis  avoit 
parlé  en  lecret  à Jupiter,  elle  vinti 
auffi-toft  le  gronder  , en  luy  difant  : 
O trompeur  ! qui  cjl  celui  des  Dieux  qui 
vous  a entretenu  en  particulier  ? vous  vous 
faites  tousjours  un  grand  plaifir  de  con- 
flit er  avec  les  autres  Divinisez,  en  fe - 
cret  , fans  vouloir  jamais  me  découvrir 
voftre  penfée.  Jupiter  luy  répondit, que 
quoy-qu’elle  fu  t fon  époufe,  elle  ne  de- 
voit  pas  dperer  de  fçavoir  tous  les  fe- 
crets  , 6cc.  La  venerable  Junon  aux 
yeux  de  bœuf , luy  dit  : O tres-importun 
fils  de  Saturne  , qu ’avezrvous  dit  ? Je 
crains  bien  que  ibetis  aux  pieds  d'ar- 

- • £ent> 

* Statim  convitih  Jour»  Saturnium  allocuuefi  . 
&c.  v.  jjÿ. 
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jwnf  » & fille  du  Vieillard  t^Cartn  % 
lorfcftfellc  a embrafie  vos  genoux  , i?<r 
*>**4  4/>  feduit  en  faveur  de  fin  fils 

k/écbiile  pour  perdre  . les  Çrecs 

fupiter  amajjiur  de  nuages  , luy  repli - 
qua  : i Méchante  , wur/  efies  tous) ours 
feupçonneufe  & dejfiante  , «4*  w 
firvira  qu*d  vous  rendre  Z plus  fachets- 
fe  a mon  égard  s mais  ce  qui  vous  pa - 
rotfira  encore  plus  horrible  f & plus  dur9 
fieft  que  fi  fi  a j promis . quelque  chofè  a 
‘Thctis  y il  me  plaifi  que  cela  foit  ainfi9 
ouais  demeurez,  dans  le  filence , ajfeyez- 
vous  , CT  obéïjfez  , peur  que  les  au- 
tres \ Dieux  ne  vous  abandonnent  quand 
je  mettrày  g /4  matu  jur  vous  pour  vous 
châtier,  fanon  em  grand?  pair  & quoyr 
que  fiere  , elle  obéit  , les  Dieux  qui 
eft oient  dans  le  Palais  de  fupiter  en  gé- 
mirent. - 

Clitandére.  ' Voila  Jupiter  qui  parle 
en  Maître , la  Traduction  de  là  Valte- 
rîc  n’eft  point  de  cette  exaCfce  fidelité;  il 
*a  eu  raiiôn  d*en  ufer  de  la  forte  , on  * 
ne  lauroit  pu  lire  autrement  .-je  juge 
4e  là  que  plus  on  approche  de  l’origi- 
O z nal, 

T .Tmproba.  fimfer quitta»  fufi>ic4mt&c.l.  $6i. 

X.  s«d  antmt  ingrat*  magts  cm  meo  i hoc  autem  tihi 
horribihu.  erit,  &c.  v.S  S.  * 

» ■ • y;  Quand*  tibi  inviftts  mwut  inj  taire.  V.  i£j.  > 
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nal,  & plus  les  chofes  y.  paroiflent  dures 

&fau¥ages^  t r V-x. x.. 

Lorsqu’on  nous  parle  du  Ciel  f on 
nous  dit  que  e’elt  unlieud’unparfait 
repos  , & dont  tous  leshabitans  font 
dans  une  grande  union  & cela  doit 
cftre  ainfi.  Mais  le  bon  Homere  n’en 
avoit  pas  une  fi  belle  idée  ; Ion  Jupiter 
' n’eft  ai  proprement,  parler  qu*un  Ray 
aflez  galant  , : qui  aimé  à coquetier  de 
belle  en  belle  ;vJunonTon  epoufe  eft 
ordinairement  fort?jaiou(e,êt  perfeeuf  e 
les  Maiftrefîes  8c  les  enfans  naturels  de 
fonépouxj  quiles  lu  y abandonnqe  aife- 
ment  , & la  laifle  faire.  Les  autres 
•Dieux  font  des.Princes  ou  des  Courti- 
iâns  qui  s’accordent  rarement  , & qui 
ont  divers  interefts  particuliers  ; 6c  je 
vois-que  dans. cette  guerre  de  Troyc, 
les  uns  font  pour  les  Grecs,  6c  les  autres 
pour  leurs  ennemis  ; chacun  tâche 
a fe  tromper  l’un  l’autre, il  qc  fautpoint 
aller  au  Cielpour  voir  une  Cour  pa- 
reille à celle- là  , nous-  en  trouverons 
pîufieurs  lur  la  furface  de  laTerre.  Mais 
je  vois  à voftre  Pendule  -qu’il  eft  déjà 
tard, à une  autrefois  le  reftel 

. Le  Dofteur.  Tout  cç  cme  vjqus  aigres 
avez  dit  ne  m’a  point  fait  changer  de 
joliment.  ■ »,.  • ....../  : 4;T  Tinmte.. 
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; Timante.  Nous  n'avons  pas  entrepris 
de  vous  convertir  fur  le  chapitre  des  An- 
ciens ; car  vous  n'êtes  pas  moins  un  Do- 
cteur Tuphlosi  qu’un  Doéteur  Hydropos. 

Le  Dotteur.  C’eit  que  je  ne  prens 
point  de  fophifmcs  pour  de  bonnes  rai- 
ions  -,  fi  vous  avez  encore  quelque  con- 
verfation  à taire  fur  Homere  , ou  fur 
quelqu’autre  Auteur  ancien, vous  me 
fert£  plaifir  de  m’en  avertir  , je  fuis 
bien.aife  de  fçavoir  ce  que  l’on  peut 
dire  pour  foûtenir  une  méchante  caufie. 
Adieu  yjufqu’au  revoir. 

Bruiquet  Plaifant  de  la  Cour 
du  teins  de  Henri  IL  eftoit  Maiftre  des 
Poftes  i il  avoic  environ  cent  chevaux, 
& pour  fedonner  un  titre  éclatant,  il 
fe  difoit  Capitaine  de  cent  C hsvaux 
légers.  . 

Après  la  mort  de  Clement  IX. 
ceux  qui  fouhaitoient  que  le  Cardinal 
Bona  fût  élû  Pape,  faifoientcourre  des 
vers,  des  paflages^e  l’Ecriture  ,&  des 
quolibets  pour  perfuader  que  c’étoit  luy 
qui  devoit  eftre  Pape.  On  diioit  ces 
mots  du  iy.del’Ecclcfiaftique:  Qnt  tu 
met  Denm  faciet  bon n , & ce  Diftique. 
Grammaticn  leges  plcrumquc  Ecçlcjin 
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jE/7?/  7^4  bonus  , 'jS  botta  Papa  fo- 
ret. î-v  ■ • : • 


* c^°Le  fils  aîné  d’Angleterre  & 
prefomptif  heritier  de  la  Couronne,  eft 
nommé  Prince  de  Galles.  Ce  titre  efl 
fort  ancien,  puifqu’ilfut  donné  pour  la 
première  fois  par  Edouard  I.  à fon  fils 
aîné  , d’uné  maniéré  aflez  finguliere. 
Ceux  de  Galles  ne  pouvant  le  refoudre 
àfubirle  joug  des  Anglois , le  Roy 
Edoüard  qui  leur  avoit  déclaré  la  guer- 
re, s’avila  pour  les  foûmettre,  de  leur 
propofer  un  accommodement  .*  il  leur 
demanda  s’ils  voudraient  s’afîujettir  à- 
un  Prince  de  leur  Nation  9 dont  la  vie 
eftoitfans  reproche  , &qui  neparîoit 
royage  pas  un  mot  Anglois  -,  ce  Peu  pie  ay  ant 
p-zj.1  4’  déclaré  quoüi,le  Roy  leur  prefenta  fou 
fils,  dont  la  Reine  venoit  d’accoucher 
dans  le  Château  dé  Gâernàvan,  dans  la 
Province  de  Galles  , à qui  le  Peuplé 
prêta  d’abord  le  forment  de  fidélité. 

CsP5"  Ainfî  vont  les  chôfës  parmi  les 
hommes^on  voit  de  grands  moüvemens 
mais  les  reflbrts  en  font  d ordinaire  aflez 
ridicules.  Il  efl:  important  pour  Thon-  * 
neurdes  évcncmenslcs  plus  confidera- 
bles,  que  les  caufes  en  foient  cachées.  •- 
CÈT  Mitys  Argien  , ayant,  efté 
1 ' tué 
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tué  dans  une  fcdition  ; quelques  an- 
nées après  , ie  Peuple  eftant  aflcmblé 
dans  la  Place  d’Argos  pour  voir  les 
Jeux  , la  Statué  de  bronze  de  Mitys 
tomba  fur  le  meurtrier  , ÔC  Pécrafa. 
Callimaque'  dit  à propos  de  cet  acci-  . 
dent  : Vn  jeune  homme  couronnait  fur  un 
tombeau  une  petite  Statué  de  fa  marajire , 
fe  perfuadant  qu'en  perdant  la  vie  , elle 
avoit  auffi  perdu  toute  fa  méchanceté' s 
mais  H fut  tué  de  la  Statue  qui  tomba 
fur  luy.  Elotgnezs-vous  tousjours  de  vos 
maraflresi  quand  mcfme  elles  feraient  dans 
le  tombe  au*- 

Une  Philofophie  trop  auftere  SEvr* 
fait  peu  de  Pages  ; une  Politique  trop  ri- 
goureufe  peu  de  bons  fujets  une  Reli- 
gion trop  dure  peu  d’Ames  Religieufes 
qui  le  foient  long-temps. 

ftjjp  Saint  Cyprien  parlant  dune 
femmequi  vaaux  fpc&acles,  dit  : lvit 
pudicay  rediit  adultéra . Elle  y efl  allée 
pudique , elle  en  eft  revenue  adultéré . 
tégT  Du  Fard. 

Avec  quelle  confiance  une  Chrétien- 
ne pourra-t-elle  élever  au  Ciel  un  viia- 
ge  que  celuy  qui  Pa  formé  ne  reconnoît 
pl  us  ? Qua  fiducia  erigit  ad  calum  vultus , s.  ferô- 
quot  conditornon  agnofeit  ? mc' 

Ô 4 dr  Un 
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C^UnF.N.C.  R.  qui  d’une  peti- 
te condition  s’eûoit  ékve  à plufieurs  di- 
gnitezconfiderables , fit  reprefenter  fur 
une  tapiflèrie  la  roue  de  la  Fortune 
avec  difïcrens  degrez,qui  marquoient 
ceux  de  lonélevation , 8c luy  cftoit  fur 
le  plus  haut  degré  a flis  avec  fierté.  L . R . 
JL.  Oi  à qui  il  montra  cette  tapiflèrie, 
îuy  dit  : Vous  deviez,  avoir  arrefté  cette 
roué  avec  un  bon  gros  clou  de  peur 
quelle  ne  . tourne  de  telle  forte  , qu'elle 
vous  remette  fur  voflre  premier  degré, 
L e F.  N. C. R.  ne  put  trouver  ce  clou  ; 
autfi  le  vit- on  defeendre  dans  la  fuite 
bien  bas,  & avec  beaucoup  de  précipi- 
tation. 

Les  premiers  Fondateurs^ 
Thebes  avoient  fur  leur  corps  la  mar- 
que d’une  lance  s 6c  comme  les  mar- 
ques & les  feingsdes  perespsfl’ent  fou- 
vent  à leurs  enfans  , on  dit  que  cette 
lance  parut  long-temps  dans  ceux  de 
cette  race  : julques-là  melme,  que  Plu- 
tarque écrit  qu’un  certain  Python  de 
Nifibis  , qui  pafloit  pour  eftre  de  la  li- 
gnée des  Semez  , premiers  Seigneurs 
de  Thebes  , avoir  eu  fon  dernier  fils 
qui  venoit  de  mourir  , fur  le  corps  du- 
quel on  voyoit  empreinte  la  figure  de 

cette 
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cçfxelançc  , laquelle  ayant  efté  long- 
temps perduëjS’etoit  reaouvellée  en  lui. 

CST*  Le  Cardinal  d’x^rmagnac, Evê- 
que deRhodés  , faifant  ià  vifite  l’an 
îyyq..  trouva  un  bon  Vieillard  en  la  ca- 
ducité de  Ion  âge  qui  pleuroit  lur  le 
de  fa  porte  s’étant  enquis  de 
l^çaûiè  de  fes  larmes  , il  répondit  que 
c’eftoit  de  douleur  de  ce  que  fonpere 
I^voît  batliL  Le  Cardinal  étonné  d’en- 
Irè  qu’il  avoif  encore  fon  pere  , luy 
anda  pourquoi  il  l’avoit  battujc’erf, 
rndit  le  bon-homme,  parce  que 

Spaffe  devant  mon  grand-pere  lans 
iluer.  A ce  mot  ce  .grand  Prélat 
Ei  furpris  , & en  mêroe-tems  Ü tou- 
ché , qu’il  fe  mit  à pleurer , & voulut 
ÿmrceprodige.Etant  donc  monté  dans 
inc  chambre, il  trouva  deux  Vieillards, 
Eo&t  Pùn  ne  fe  pou  voit  remuer,  & l’au- 
tre quoiqu’extrêmement  vieux,  paroif- 
fok  neanmoins  eftre  dans  la jeunefîe  en 
compâràifon  3é  celùÿ  qui  étoit  fon  pere. 

Quelqu’un  difant  dans  un  Bal 
dHïn  grand  Seigneur  qui  danloit  de  fort 
mauvaife  grâce,  que  s’il  danfoit  mal,  il 
le  battbït  bien  ; Qu’il  fe  batte  donc , 8c 
qu’il  ne  dainle  .point  . répondit  un  de  ‘c 
VW  qui  èftbïèiitr'prefens.  *î 

o Y f eTQuel. 
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C§T  Quelqu’un  fent  icy  la  femme, 
diloit  V.P.  en  voyant  un  jeune  Muguet 
tout  parfumé!  , v ;;  "/  * : 

Dieu  ne  voit  rien  en  la  terre 
qui  le  puilîe  plus  dignement  occuper  s 
qu’Un  homme  qui  combat  avec  les  affli- 
étions,  avec  la  douleur,  ou  avec  la  mau- 
vailc  fortune  ,*il  eônfidere  avec  plaifir 
un  homme  généreux  qui  eft  aux  prilcs 
avec  les  ad  verfitez , qui  voit  enlever  les 
richefles  ians  émotion , & qui  conlêrve 
fon  courage  en  perdant  fon  honneur  & 
fa  liberté,  Ecce  jfteftaculum  dignumad 
ïxovâ.  quodrejpiciatintus  operi  fuo  Deus,  ecce  par 


diqnum.vir  fortis  cum  malà  fon  un  A 

~ - * • » r»q  . ; t,î  il  Tf|f 

compofitus . : ' * - ' ; - * t 

Reflexions  que  doivent  faire  ces 
grands  Conquerans,quine  cherchent  à 
le  rendre  recommandables  que  -par  IsL 
terreur  ÔcPefFroy. 


* Jti  J* 


Ôa  ’ i \ tJi  t.t 


Invincibles  Cefars  , Hercules  indompté 
b le  s y ■ ’ • 

Superbes  Conquérant,  Puijfànces  redouta- 
bles \rff 

Qu'un  ejpoir  infidèle  aux  allarmes  nour- 


r/t 
En  vain 


tin  vous  trie 

iefi*!> 
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Vous  ne  Jçauriez.  tirer  de  toutes  vos  conque- 
fies 

Qu'un  rameau  de  Laurier  qui  jamais  ne 
fleurit. 

ijl/tontrez.  tout  ce  que  peut  un  exccz.  de 
courage , 

Traînez,  avecque  vous  la  fureur  & la 
rage , 

Et  portez,  en  vos  mains  la  foudre  & letrê - 1 
pas9 

Enrichiffez.  ta  mort  ^peuplez . fes  rives  fom - 
bres9 

Ne  pardonnez,  à rien  pour  accroifire  fes  - 
ombres , 

L'ingrate  pour  cela  ne  vous  pardonne 


pas. 

C^J’cftime  moa  ame  plus  que 
tout  ce  que  j’ay  parce  que  c’eftlepius 
grand  prefent  que  Dieu  m’a  fair.  Je 
veux  travailler  inceflamment  à fa  per- 
fection , parce  que  c’eft  le  plus  grand 
prefent  que  je  puiflèfaireà  Dieu. 

Une  Demoilelle  dit  dans  l’E- 

tlife  à un  jeune  homme  qui  l’aimoit  , 
l qui  luy  prefentant  de  l’eau  bcnite,luy 
demandoit  s'il  étoit  aimé  d’elle  : Mon-  “ 
fieur,  vous  êtes  dans  mon  efprit,  com-  “ 
me  le  Bénitier  eft  dans  l’Eglife,  prés  de  “ 
la  porte  & loin  du  cœur,  ï 

::  " 6 point 
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Les  Prédicateurs  ne  doivent 
point  négliger  leur  gefte.  , . j 

Ccft  en  vain  qu'un  Docteur  qu  i prejehe 
l'Evangile 

tSMefte  chrejhennement  P agréable  (3  tu- 
Hile:  : 

S’il  ne  joint  un  beau  gefte  a Part  de  bien 
parler  , 

Si  dans  tout  Jon  dehors  il  ne  fçait  Je  re- 

Sa  voix  ne  charme  plus  ,,  fa  phrafe  ri*cfi 
‘ plus  belle , . 

J) es  P Exor  de  f afp  ire  d la  gloire  eterneU 

, .-VhV 

Et  quelquefois  dormant  fan?  interrup- 
tion , 

Je  reçois  en  Jurfaut  la  benediSlion.  • 

Un  fupcrftiticux  menaçant  Dio- 
gene  ,*  celuy-cy  luy  dit  qu’il  leferoit 
trembler,  en  Te  mettant  feulement  à fa 
main  gauche  ; ( c’eft  quelle  eftoit  de-  * 
mauvais  augure.  ) - 

Un  Roy  difànt  à Ton  Ambafîa- 
deur  que  s’il  eftoit  maltraité  dans  Ur  | 
Cour  où  il  l’envoyoit*,  il  feroit.  couper  / I 
la  telle  à tous  ceux  de  cette  Cour  qui 
* fe  trouveroient  dans  Ton  Royaume  : Je 
le  crois  bien,  répondit  l’Ambafladeur  j 
» mais  dé  toutes  çes  telles  ajoûta-t-ii  en 

riant* 
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mnt , il  n’y  en  a pas  une  qui  vinft  fi  bien 
fur  mon  corps  que  celle-cy.  (Il  luy 
montra  la  fienne.^ 

_ Avis  aux  Vieillards  qui  épou. 
fènt  de  jeunes  filles.  C'cft  Syphax  qui 
Je  donne  dans  la  Sophonisbe  de  Mon- 
fieur  Corneille. 

Que  c^eft  un  imbécile  & fevere  efc Uva* 

Que  celuy  d'un  epoux  fur  le  penchant  de 

/?  * 
a£>e  y 

Quand  fous  un  front  ride  cjuon  a droit 
de  hayr  y 

1/  croit  fe  faire  aimer  à force  d'obéir  ! 

Nous  imitons  les  bonnes  a- 
éïhons  par  émulation , & les  mauvaifes 
par  la  malignité  de  noftre  nature  , que 
la  honte  rctenoit  prifonniere  , & que 
l'exemple  met  en  liberté. 
tW  A.  S.  A.  Gentilhomme  Verrier. 

P'eftre  noblejfe  eft  mince  ; . .. 

Car  ce  n'eft  pas  d'un  Prince  9 
Daphnis , cjue  vous  fortez.. 

*<  Gentilhomme  de  verre , 

Si  vous  tombez,  d terre  , 
tsidicu  vos  qualités ,% 
dp*  On  a dit  du  Cardinal  du  Per- 
ron , dont  les  jambes  eftoiçnt  fort  mé- 
chantes, que  c etoic  la  Statue  de  Nabu- 
O 7 cho- 
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choionofbrquiavoic  la  tefte  d’or  & le* 
pieds  d’argile. 

Proverbe. 

A la  Coutume  de  Lory  le  battu  paye 
P amende.  il 

* Ce  Proverbeeft  équivoque,  il  ne  fi- 
gnifiepasce  qui  le  fait  ordinairement 
dire.  I ,ory  eft  une  petite  Ville  de  la 
Province  de  Gât  inois.  Il  y a dans  cette 
Ville  une  Loy  contre  ceux  qui  outra- 
gent quelqu'un  de  coups.Cette  Loy  s’a» 
drefle  à l’agrefleur,  en  luy  difant  ; Le 
bats-m  ? paye  P amende  ; & ainfi  luy  or- 
donne de  payer  l’amende  , en  mefme- 
tem  ps  qu’elle  te  rend  convaincu,  en  luy 
dilant:  Le  bat  s- tu? 

CS5”  Prière  d’un  malade  y c’eft  de 
MonfieurdcB. 

b 

*De  Pabifme  de  ma  mijere , 

Si  ma  voix  fe  peut  faire  entendre  jufqtPaux 
Cieux  y!i 

Daigne  fur  moy  jetter  les  yeux  $ 

Seigneur  , écoute  ma  prière. 

Accablé de  cent  mauz.  qui  croijfent  tous  le * 
pursÿ 

A peine  puis-je  encore  implorer  ton  [e~ 
cours. 

s* 
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SP  or  la  brûlante  ardeur  d'une  fièvre 
cruelle , 

x^ion  corps  efi  altère  y diminué  & chan- 
ce de , 

Et  depuis  quatre  mois  un  excès  de  dou- 
leurs 

vftt'a  fait  plus  d'une  fois  baigner  mon  lit 
de  pleurs,  , 


%A tes pieds  profiemé  je  te  les  facrifie  ; 
tJMais  au  lieu  de  finir  ma  langui ffante 
- vie, 

Quoique  je  Paye  mérité , . 
n/ftant  de  vœux  reni-toy  propice , 

• Et  fais , Seigneur , que  ta  jufiie 
u/fujourd'hujf  cède  ata  bonté. 


Ce  nefl  point  pour  goûter  de  criminels 
plaifirs 

Que  je  demande  encor  à vivre. 

Les  violent  remords  où  mon  ame  Ce  li- 

~ -i  v ' ,'•»  . ; J 

vre-y  » ’ * 


La  condamnent,  bêlas  ! a d'éternels  fou. 
pirs  i 

Et  quand  j'implore  ta  clemence , 
Quand  j'ofe  pour  mes  jours  humblement 
teprejfer,  * 

Çefi  que  , fi  jay  vécu  vingt  ans  pour 
Pofenfer, 

, f» 
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voudrons  vivrt  autant  pour  faire  pt- 
nitence . . 


Lorfque  tu  me  fais  voir  les  horreurs  de  [a 
mort  , _l 

Je  ne  J, uccombe  point  aux  foiblejfes  de 
Pape , 

( Quoyque  mourir  fi-tofi  paroijje  un  rude 

firfJ 

Quand  je  vois  de  mes  jours  le  détefiable 

KfW  » , ..  \ 

Quand  je  repajje  en  moy  combien  je  fus 
“ 

Ce  fouvenir  cjt  le  plus  fort. 

Il  fait  que  bien  loin  de  me  plaindre 
Des  cuifantes  douleurs  dont  je  fuis  agi- 
te » 

fe  vois  que  fen  dois  encor  craindre , 

Et  que  ce  tPefi  pas  tout  ce  que  fay  méri- 
té. > 


Cependant  par  pitié  reçois  mes  trifies  lar- 


mes. 


Et  leur  daigne* Seigneur,  accorder  quelque 

effet  > 

Ne  fais  point  finir  mes  alarmes , 

Que  tu  ne  [ois  pleinement  fatisfait. 
tffVCais  que  le  z.cle  qui  menfiame 
Ne  } ajfe  pas  aujfi  dl  inutiles  efforts. 

■ * Ah\ 
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tsfh  \ Seigneur , fais  Jervir  les peines  de  mon 
corps 

la guenfon  démon  ame. 

Virgile  introduit  dans  fes  Eglo- 
gues  des  Bergers  qui  fe  défient  à expli- 
quer des  Enigmes  y & à en  deviner  le 
fcns.  Damete  demande  à Menaient 
qu’il  lui  dife  en  quel  endroit  du  monde 
le  Ciel  n'a  que  trois  annes  d’étendue.. 
Die  quibus  in  terri$,  cr  eris  mihi  magnus 
spolie , 

Très  Cali  fpatium  patent  non  ampli  us  ul- 
nas ? 


Menalquc  ne  fçaehant  que  répondre  à 
cette  queftion,  en  propofe  une  autre  à 
Damete , pour  luy  donner  le  change, 
en  luy  demandant  en  quel  endroit  du 
monde  naiflènt  les  fleurs  qui  ont  les 
noms  des  Rois  écrits  fur  leurs  feüilles. 

Die  cjuibus  in  terris  inferipti  nomma 
Regum  nafeantur  flores  ? 

Alciat  explique  la  première  de  cesEnig- 
mes  d'un  Four,  qui  étant  rond  & con- 
vexe comme  la  moitié  duCiel ;n’a  qu’u- 
ne ouverture  fort  petite;  ce  qui  paroît 
une  interprétation  ridicule , puisqu’un 
Four  n’eftpas  un  Gel  pour  cftrc  rond 
& convexe , & que  fon  ouverture  n'cft 
pas  de  trois  aunes  & de  trois  brafles. 

Servius 


Diverfitez. 

Scrvius  & tous  les  autres  Interprètes 
après  ce  Jurilconfultc,  lont  interprété 
du  fond  d’un  Puits,  d’où  l’on  ne  décou- 
vre du  Ciel  qu’autant  que  le  Puits  a de 
largeur  en  haut.  La  pl  ulpart  interpre- 
tent  la  fécondé  des  Hyacinthes  , ou 
Fleurs  d’Ajax  , qui  femblent  avoir  fur 
leurs  feuilles  les  deux  premières  lettres 
du  nom  d’Ajax  en  Grec  ; quelques- 
uns  l’ont  expliqué  dfs  monnoyes  des 
Rhodicns,qui  ont  pour  revers  une  rôle 
ou  une  fleur  , avec  l’inlcription  * des 
noms  de  leurs  Souverains. 

IÜT  Penfée  de  Mônfieur  D.  L.  S/ 
Que  ces  gentilshommes  a- lièvre. 

Dont  le  pauvre  timbre  a la  fièvre , 
Ont'd'infipides  entretiens ! 

Quelquefois  j’en  creve  de  rire  j . 

Car  s'ils  ne  difeouroient  de  chiensy 
On  ne  leur  entendrait  rien  dire. 

A une  Bouteille. 

* Avec  une  douce  violence  vousfça- 
vez  apprivoifer  1 efprit  le  plus  dur;  vous 
feule  vous  avez  l’art  d’adoucir  les  foucis 
des  fages,  & de  vous  rendre  en  badinant  ' 
la  maiftrefle  de  leurs  fecrets  : vous  re- 
tabliflez  l’cfperancc  dans  les  âmes  les 
pkis  âbbattuës  ; vous  donnez  de  la  force 
ce  du  courage  au  pauvre,  qui  après  vos 

fa- 

us 
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faveurs  ne  craint  ny  la  puilTance  formi- 
dable des  Rois  , ny  les  armes  des  Sol- 
dats. 

Th  Une  tormentum  ingenio  admoves 
Plerumcjue  duro  : tu  Japientium 
Curas  & arcanum  jocofo 
Confilium  rttegis  Ijao. 

Tu  jfem  reducis  mentihus  anxiisy 

Vire  fane & aàdis  cornua  pauperiy 

Pofi  te  tienne  irai  os  t rementi 1 oiV* 3 ’ 

Tegum  apices,  neepue  militum  arma. 

Les  dévots  deprofeftion  , qui 
fans  une  grande  neceffité  ont  commer- 
ce dans  le  monde,  doivent  eftre  tort  fu- 
fpe&s.* 

t®50  Quand  les  Ancicnsprioient  les 
Dieux  celeftes,  ils  levoient  leurs  mains 
de  maniéré  que  la  paume  eftoit  tournée 
vers  le  Ciel,  êc  en  cet  état  la  mainétoit 
renverfée. 

Supinas ftuîeris  manu  s,  ‘ Hofcod. 

Mais  lorfqu’on  prioit  les  Dieux  infer-  *3.1.5. 
naux , la  paume  eftoit  tournée  contre 
terre. 

D’Enfin  ( Je  te  l’avois  prédit  ) 
mon  cher  N ##  te  voila  amoureux  ,î 
malgré  ta  fierté  , 6c  tes  rodomontades 
contre  cette  pafiîon.  Te  voila  vaincu, 

6c  fi 
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& fi  vaincu , que  tu  es  l’efclave  de  cdle 
que  tu  aimes. 

JD icebam  tibi  venturos,  irrifor , amores , 
2^jc  tibi  perpetuo  libéra  verba  fore. 
Ecce  ]acesy  fitpplexquc  vents  ad  jurapuel» 

U, 

popcrt.  £t  tibi  nunc  q uo vis  imper at  empta 

l.i  • Elcg,  , 

jpi  fyiotxo» 

Àquoybon  Monfietrr  M.  eftre 
fi  obfcurdans  vos  Ouvrages  ? fi  vous 
ne  voulez  pas  que  l’on  conçoive  ce  que 
vous  penfez,  vous  n’avez  qu’a  ne  point 
parler. 

Qnid  jhvat  obfcuris  involvere  fcripta  la - 
tebris  t 

2\£< ? pateant  animi  [en fa , tacere  potes. 

P.  aimoit  une  femme  ridée.  , & 
pour  le  fauverdes  reproches  qu’on  luy 
en  faifoit , il  difoit  que  l’amour setoit 
caché  dans  ks  rides  de  fa  maiftrefle. 
Rondeau  de  Voiture. 
tJWafofr  ceftfait  de  moy , car  Ifabeau 
M'a  conjuré  de  luy  faire  un  rondeau , 

Cela  me  met  en  une  peine  extrême  , 
Quoy  treize  vers  y huit  en  can  y cinq  en 
eme  \ . 

fe  luy  ferois  aujf^tef  un  bateau. 

En  voila  cinq  pourtant  en  un  monte» 
au  9 

Faifons» 
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Faijons-en  huit  en  invoquant  Br  ode  au , 

Et  puis  mettons  par  quelque jhatageme% 

«•  * % . 

tJfyCafoj,  c'efi  fait* 

Si  je  pouvois  encorde  mon  cerveau 
Tirer  ctnq  vers , l'ouvrage  fer  oit  beau. 
tf^Çais  cependant  je  fuis  dedans  V onzfe'- 
mer. 

Et  fi je  crois  que je  fais  le  douzième. 

En  voila  treize  aqifiez.au 'niveau: 

' \ 

t FKafojt  c'eft  fait. 

Î^Monfieur  de  Corneille  naquit  à 
Roüenen  1606.  il  étoit  fils  d un  Mai. 
ftredes  Eaux  ôc  Forefts  en  la. Vicomté 
de  Roiien,  à qui  lé  Roy  LoüisXIII. 
donna  des  Lettres  de  Noblefle  pour 
recompenle  de  fesler  vices  .•  il  exerça 
long- temps  à Roüen  la  Charge  d’A  vo- 
cal General  à la  Table  de  Marbre  s fa 
Tragédie  du  Cid  fut  laPiece  qui  com- 
mença à luy  donner  une  confiderable 
réputation  ,•  cet  Ouvrage  eut  des  ap- 
plaudiflémens  fi  univerfels,  qu’on  difoit 
en  proverbe,, cela  efijbeaucomme  le  Cid.  Il 
eut  pourtant  les  Critiques , mefine  par 
;ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  : mais 
En  vain  contre  le  Cid  un  Minifire  fe  ligue. 9 

Tout 
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Tout  Paris  four  Chimene  aies 

T^odrigue : , ■ • ^ 3 A L 

L'Academie  en  Corps  a beau  le  c'en* 
Jurer  * ' ' •»  • •/  < •>-‘r  ; 

Le  public  révolte  s'obftine  a t admirer*  • 
Ce  furent  ces  petits  chagrins  que  Mon-  • 
(leur  le  Cardinal  luy  a voit  donnez  en 
mefme- temps,  qui  l’engagèrent  à faire 
ces  quatre  vers  après  la  mort  dé  Ce  Mû 
tiiftre.  < ** 

Qu  o*i  parle  mal  ou  bien  du  fumeux 
Cardinal , 

Ma prafe  ny  mes  vers  n'en  diront  jamais 
'-z  rien.  • •'»  • -'4 
? H m'a  fait  trop  de  bien  pour  endive  du 
: 'nmd*  \ ’t  : . a . .-.lac^ïîl 

Il  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du 
bien.  -A  ’ .. 

Horace, Cinna  & plufieurs  autres  pièces 


6c  avec  raifon,  pour  le  plus  grand  hom- 
me qu’il  y ait  eu  dans  ce  genre  de  Poe* 
fie  ; il  mourut  Doyen  de  l’Academie  en 
1684.  âgé  de  78.  ans.  Voicy  fes  Pièces 
félon  l’ordre  des  temps  aufquels  elles 
ont  été  compofe'es  ,*  Mehte  Comedie  *• 
Clïtandre  T ragedie  j la  Veuve  Comedie^ 
la  Cjalerie  du  Palais  Comedie  ; la  Sus - 

‘ , vante 
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vante  Comedie  ; U Place  %oy*lc  Co- 
médie 5 Medee  T ragedie  ; P J llujton  co- 
mique Comedie  i le  CW  Tragédie  ; la 
mort  de  Pompée  Trjgedie  ; le  Menteur 
Comedie  \ la  fuite  du  Menteur  Comé- 
die ; Pgdogune  T ragedie  \ Théodore  T ra- 
gedie j Heraclius  T ragedie  iDom  Sancbe 
d'Aragon,,  Comedie,  Andromède  Tra- 
gédie j Tsficomedc  T ragedie  \ Pertharite 
T ragedie  s Oedtpe  Tragédie  *,  Sertonus 
Tragédie  ; la  Toifon  d'or  Tragédie  ; 
Sophonisbe  T ragedie  ; O thon  T ragedie  .* 
Attila  T ragedie  : Perenice  T ragedie  : 
P nicher  ia  Tragédie  .*  Surena  T ragedie. 
Il  a encore  traduit  en  vers  François  l’I- 
mitation de  Jesus-Christ  , les  fept 
Pfeaumes  de  la  Penitence,  les  Hymnes 
du  Bréviaire  Romain. 

Devife  pour  marquer  l’accet, 
facile  que  le  Roy  donne  auprès  de  luy. 
Le  Soleil  avecces  mots , • 

• \\  *\  -4,  * ■ *"  * \ 

Pat  et  omnibus . 

Jlfe  fait  voir  à tous. 

g^La  Sainte  Baume  eft  un  lieu 
prefque  inacceflible,  8c  que  l’on  ne  peut 
voir  lansefFroy.  C’eft  un  antre  dans  le 
milieu  d’un  rocher,  elcarpé  de  plus  de 

quarre- 
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quatre-vingts  toifes de  haut, fait  aüurC'- 
ment  par  miracle  i car il  eft  bien-aife  de 

voir  que  les  hommes  , 

peuvent  avoir  travaille -, 

£t  L'on- croit  avec  apparence, 

Que  les  faints  Sfpnts  ont  taillé 
Ce  roc , qu'avec  tant  de  confiance y 
La  Sainte  a fi  long-temps  mouillé 
Des  larmes  de  fa  pénitence', 
i^Çais  fi  d'une  adrejfe  admirable 
L'tAnge  a taille  ce  roc  divin. 

Le  démon  cauteleux  & fin* 

En  a fait  i abord  effroyable, 

S cachant  bien  que  le  P elerin 
HeBaclî?  Se  donner  oit  cent  fois  au  diable  ; 

&deia  J/  fc  damnerait  eh  chemin. 

clup-  £^p~On  a fait  ainfi  parler  des  Mat- 
quesà  une  belle  Princeflè.  • ■ t 

t2S(ous  cachons  un  Soleil  cachant  voftrc  vt~ 
fage: 

çjtytaispar  un  effet  merveilleux 
A travers  vofire  épais  nuage , 

Au  lieu  d'un , il  en  paroijl  deux.  < 
Avis  d’une  grande  précaution 
pour  le  commerce  de  la  vie  civile. 

JSIon  tutum  efl  mentem  cuivis  aperire  ($• 
dali  : 

Sape  inimicus  erit , qui  modo  amicus 
jtrat.  * ' 

On 


Digitized  by  Google 


curieufes.  337 

On  n'efi jamais  en  ajjurance 
Si  de  fin  cœur  a tous  on  fait  la  confident 


ce. 


. . , rr  . M.MauW 

Tel  qut  dans  l amitié  jut  le  plus  affermi  «ot. 
Devient  fouvent  un  ennemi. 

Rcponfc  au  paraleîle  qu’on 
avoit  fait  du  Cardinal  Mazarin  èc  dû 
Cardinal  de  Richelieu. 

Vous  nous  dites  que  fuit , en  calmant  nos 

orages  y , 

En  nous  mettant  au  port  " du  milieu  des 
naufrages , - ; 

<*A plus  fait  que.  n'a  fait  Armand  , 

Et  que  jamais  mortel  ne  fit  rien  de  fi 
grand. 

Trêve  de  paraleîle  * il  vous  rend  ridicu* 

z ' »\  * **  . • * . rt.  f»  • * a» 

lt  , «.  V .I-  . ; 


Croyez,  moy  n'en  fait  es  jamais  : 

Si  fuie  a fait  U paix , le  grand  Armand  fit 

ïule , , ^ l-’  • 

St  quiconque  a fait  fuie , a plus  fait  que  lia 
paix.  . •*  ' •f 

Garaétere  D.  C.  véritablement 
affligé.  . 

T rifles  ptnfers.,  noires  fureur s , ' * 

Rages  jranfportSyfimbrei  horreurs, 
Tuneftes  entretiens  , dont  mon  ame  efi 
. . .v  ravie , v> • .-v  . . ^ • ■ 1 ± 

Jmpatiens  defirs  de  courir  au  trépas*  ■* 

iiQfTom,  IV,  P De* 
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Dégoufi  des.plaifirs  delà  vie \ : . -:  > . 
f wjyue  je  vous  chefû  ne  m* abandonnes. 
?**•  " . 

• t ' vAç.  **>',  *:v%,  YttpWl»  vwAnv.»  '■  V 

?»  w4/  petit  égaler , ; 5 . . . .' 

^e  hais  qui  rite  vêtit  confokr.  <.  4 
O/*  /mrf  /?  monde  rit  > çefi.  la  quejefoupi- 

trie  $ »»^|o  •.  u i Us"'  il  *( ■..*.! 

i>/  plus  jupes  cenjeth  ,mp  fcmbUntfuper* 

fius>  . ’ ,y,»v» 

. _■.  Etfeur  déclarer  monmartyre, 

C*eft  trois  mots [affront,*!),  treftplus. 

Rien  n excite  plus,  les  hommes, 
que  les  loüauges.  ,\  à\m outrer  çequ’ili 
fça vent  faire.  * 

Ovid.de  lutudatAsff entât  àvi{  funonia  pemtas  s C 
att.am.  ^ tacitusJpeSlesdUareeondit  opes.  4 

dp”  UuGrecmourut  debout , tout 
percé  de  fléchés  ^:à  Jabataillc  de  Mara- 
thon , & il  fe  tint  droit  après  foçnort, 
fo  ûtenu  ,des’floches  qui  leperçoient  de 
toutes  parts.  ’ , ( 

? , • oî^.Garaétért  .d!un.:  bbaFiangcss. 

Sans  jamais y trouver  a dire  9 .b’  «fft  n 

nAux  volontés  du  Roy  mus  devons  stout 
foufcrire , *\*<v , ,> , ..  .y  vj-Tv 

Mspour  Loy  pren4repmdeJïn  xVovv.'t 
Êt  comme  il  n'eut  jamais  Jon  pareil  ennui 
atftre.y  ~ \ su  ^ 

<1  .VI  .^iiDcs 
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D^-jr  /Vrwcr  4 , telefi  nofire  plat - 

>» 

Difonstous  apres  luy  , /*/  <rji  U ne- 
fire. 

Reflexion  fur  les  peines  de  ceux 
qui  montrent  les  Sciences  aux  enfans. 
i Que  l'efiat  des  Regens  me  paroifi  mifera-^^lc 

bled  ' ' Sylva. 

Puifqu'un  difeoursfifouvent  répété  S at’7* 

Sur  un  me  [me  fujet  , fufi.il  le  mieux 
traite' , 

un  dégouft  qui  les  accable.  " • 1 

-Q:  V.  V.  Poète  Satyriquc  , 
voyant  le  portrait  d’un  Fat  couronné 
de  Laurier , fit  cet  impromptu. 

- Çjraveur,  tu  devais  avoir  foin 
\ De  mettre  fur  cette  tefte. 

Voyant  qu'elle  efloit  d'une  befie9 
Le  lien  d'une  botte  de  foin. 

Réponfe  du  Portrait. 

Ce  foin,  dont  on  m'eufi  couronné , 
tJdf’ eufi  fait  plus  d honneur  que  d'in- 
jure; •’ M ' 

" Sur  du  foin  Jésus  - Christ  efl  ne ; - 
Nous  l'apprenons  de  l'Ecriture. 

.ç  • *.  Repartie  du  Poète. 

Ce  foin  dont  tu  jais  tant  de  cas 
‘Pour  Dseu  détoit  en  cette  place  ; 

P z Car 
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3 Tcar  J E S u s-C  H R i s T rien.  mangeait. 


pas  ; ' 

-■  tjtfais  pourfervjrdè  repas  : 
uiu premier  Âne  de  ta  race . 

£*p5B  epigramme. 

iMnlta  rapit  Fefius , dat  egenis  multa  ; ftd 

\ effet  , ..  ...  ■ . 

*y£quius  & mclius  , nil  dure , nil  ra- 


M.Maul-  Fefius  qui  par  tout  prend  du  bien 

uot*  . Eft  aux  pauvres  fort  chantable  ; 

■ , Mais  il  fer  oit  plus  équitable 

De  ne  prendre  & ne  donner  rien. 

Q.  fait  parler  ainfi  ces  anciens 
Philofophes,qui  mettaient  leur  fouve- 
rain  bien  dans  latranquilité,le  reposé 
l’indifference. 

Fuyez,  ces  incertains  defiys  £'  • 

i One  ïtnquietude  vous  donne , 

Suivez,  les  tranquiles plaifirst 
Délivrez,  vous  de  foin  , ri  en  donnez,  aper- 
fo?me  ; " \ -,  . 

Ne fioyez.  défia  ns,  envieux , ny  jaloux , 
Evitez,  les  chagrins , la  haine  & la  co- 
lère s - ■ ’ . > 

N ayez,  d'autre  maifire  que  vous  i ■ j 
• Coulez. 
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Coulez*  vos  plus  beaux jours, fans  avoir  rien 
à faire, 

JEt  vous  vivrez*  aujf  contens  que 
nous. 

La  pauvreté  rend  l’efprit  timi- 
de, ëcceft  très,  fou  vent  la  timidité  que 
les  pauvres  font  paroiftre , qui  les  rend 
fi  mépriiubies.  Quand  le  pauvre  Tri - 
malcion  parle  au  riche  Crefunafte  , il 
paroift  d’un  fi  petit  raifonnement , qu’il 
fait  pitié  à ceux  qui  l’entendent,  il  a 
pourtant  beaucoup  de  bon  lcns  ,6c  une 
grande  étendue  d’efprit.Mais  pourquoi 
piroilt-il  donc  fi  mai  railonnei  ? C’eft 
qu’étant  en  prefencc  de  Crefurtafie  , de 
qui  il  dépend  -,  & dont  il  implore  le* 
bienfaits  ; il  aime  mieux  mal  railonner, 
que  d’apporter  de  bonnes  raifons  pour 
refifteraux ftntimcnsdecc  riche,  6c le 
mettre  par  cette  rtfiftance  raifonnée,en 
danger  de  le  faire  un  ennemi  dangereux 
de  celuy  qu’il  fouhaitte  avoir  pour  bien- 
faiteur obligeant.  Rien  n’elt  fi  ordinai- 
re que  cette  conduite  timide  dans  le 
commerce  que  les  pauvres  font  obligez 
. d avoir  avec  les  riches. 

çgr  De  ceux  qui  ont  l’O.  D.  B. 

D.  A. 

Judas  fut  nomme’ pour  dpoftrc  s 

P g Mais 
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' ts^fais  comme  il  eut  pris  fur  P Autel 
Il  crut  plus  a propos  d'efire  Maifire  d'Ho- 
-'[  fiel.  ....  - *.  - 

Ce  métier  valoit  mieux  que  l antre. 

Tour  s' enrichir  il  n'en  efi  point  de  tel, 
C'efiott-la  fon  dejfein  ; fi  Jésus  & fit 
fuite  ,fi 

Eujfentfait  de  meilleurs  repus , 

Sa  fortune  eu  fi  efié  plus  vtfie  : 

%JMats  le  fripon  ne  s'accommodoit  pas 
D'une  dépenfe  ft  petite  s 
Et  malgré  fon  adrefiè  a faire  argent  de 
tout , 

Il  vopoit  bien  fouvent  fon  fi  avoir  faire  à 
bout. 

Devons  le  mafiue,  dit  le  traifire  ; 

■ Vivre  dans  ces  emplots , c efi  vivre  malheu- 
reux , * 

J'aime  bien  mieux  vendre  mon  Mai - 
fire , 

Que  d'eftre  Apofire , çfi  d'efire  gueux . 
çÿr  rp  p avo’t  coûtume  de 
tourner  la  bouche  en  parlant , preflant 

- un  jour  fa  partie  de  répondre  à fes  in- 
~ ftances , Ion  adverfaire  luy  repartit  : Je 

répondrai  auffi-toft  que  tu  auras  cafl'é  la 
* noix  que  tu  as  en  ta  bouche.  * 

I .e  Pape  bénit  de  lept  ans  en 
fêpt  ans  les  tAgnus  fDei  avec  le  fai’nt 

- s - '♦  Chrême, 
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Chrême, dont  la  diftribution  appattient 
à la  Charge  du  Maiftre  de  faGardero- 
be.  Les  Cardinaux  les  reçoivent  avec 
grande  reverence  dans  leurs  Mitres.Les 
Feüillans  ont  droit  de  paîtrir  ceux 
qu’on  fait  de  parte.  Cette  ceremonie 
vient  de  ce  que  dans  l’ancienne  Eglife, 
on  prenoitune  partie  du  Cierge  Pafcal 
béni  le  Samedi  Saint  ; on  la  diftribaoit 
après  la  communion  au  peuple  pour  en 
parfumer  leurs  maifàns,  leurs  champs , 
leurs  vignes  , afin  d’en  charter  les  de-  • 
mons , Ôt  les  prelerver  des  orages  Ôc  des 
tem pertes  , & à Rome  l’Archidiacre  be- 
nifioitla  cire  arrofée  d’huile  , yimpri  fcCiccï- 
moit  la  figure  d’un  A gn.eau,&  en  faifoit  JjJJ  j1* 
enluite  la  dirtribution  aux  fidèles.  Labbe, 
M.de  Pinchefne  à fait  ce  Sonnet  # 
fur  la  mort  de  Voiture.  Tanu»-’ 


SONNET. 


unis. 


(fiefi  trop  pleurer  un  mort , a qui  les  défit- 
nées 

Firent  un  fi  riant.  , & fi  tr  An  quitte 
cours  \ 

Qui  feeut  fi  bien  ufer  des  momens  de  fies 
jours , ■ • • — 

Et  vit  de  tant  d'honneurs  fies  veilles  courons 
- - nées.  : *'  • 
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Vue  fuite  en  vivant  des  grâces  enchas * 
„r  ne  es , . • 

2V  dons  plus  exquis  ornèrent  fes  difi 

: c ours  , 

£t  l'art  à leurs  beauté*.  a j ou  fiant  fin  fi» 

; cours , ... 

Sur  un  parfait  modèle  accomplit  fis  an» 
nées.  \\ 

llefivray  que  la  mort,  par  qui  toute  fi  dé- 
truit, 

Trop  tofl  du  noir  bandeau  de  F éternelle 
nuit 

A voilé  fa  belle  ame  , & fille  fa  paupiè- 
re. 

* 1 • ' 

eJMéats  fans  plus  rten  devoir  au  célébré 
flambeau  , 

'Brillant  dans  fesEcrits  de  fa  propre  lumiè- 
re, 

AV  va-t-il  pas  revivre  en  dépit  du  tom- 
beau ? 

Quand  on  voit  le  moindre  de- 
faut dans  un  homme  accompli  , l’on 
dit  que  c’eft  dommage  , parce  qu’il  ne 
faut  qu’un  nuage,  pouréclipfcr  toutle 
Soleil.  Ces  défauts  font  des  taches , où 
l?en vie  s’attache  d’abord  pour  contrô- 
ler. Ce  feroit  un  grand  coup  d’habileté 

‘ ' de 
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de  les  changer  en  perfections  , comme 
fit  Jules  Ceïâr,qui  eftant  chauve  couvrit 
ce  defaut  de  fes  Lauriers. 

On  dit  que  les  Allouëtes  mâles 
deviennent  borenes.û  on  les  nourrit  en 
cage. 

tü5*  M.D.T.Îira  avec  plaifir  les  Vers 
fuivans>  C.  J.  L.  quoy  qu’il  lésait  déjà 
lûs  dans  la  T ragedie  des  Freres  ennemis 
de  M.  Racine. 

Eft-ce  au  peuple,  Madame,  à Je  cboijîr  un 
matfire  ? 

Si  tofî*ïjHtl  h ait  un  %oy , doit-on  cejfcr  d» 
Vefire  ? 

Sa  haine,  oufon  amour font-ce  Us  premiers 
droits 

Qui  font  monter  au  throne,  ou  defcendreles 
Rois  ? 

Que  le  peuple  a fin  gré  nous  craigne  ou  nous 
cherijfe , 

I+c  Jang  nous  met  au  throne,  & non  pas  fin 
caprice  ; 

Q cpue  le  fang  luj  donne  , il  U doit  accep- 
ter. 

Et  s’il  n'aime  fin  Prince  , il  le  doit  rejpe- 
üer. 

Remarque  A.  Q.E. 

L’Aloie  aime  tant  le  fel  , qu’el- 
le fuit  les  batteaux  qui  en  font  charg-z 
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plus  de  trois  cens  lieues  en  terre.  Les 
Indiens  font  grand  trafic  des  œufs  de  ce  - 
poifi‘on*on  voit  chez  eux  grand  nombre 
de  grands  navires  qui  en  (ont  chargez. 

Loüis  XI.  ayant  entrepris  la 
guerre  contre  les  Vénitiens  , 6c  quel- 
qu’un difant  pour  l’en  difluader  que 
ceux  de  Venifcétoienttrop  prudensSc 
ti  op  fages  pour  les  François  , le  Roy 
répondit  : Je  Leur  mettray  tant  defoux  en 
tefle,  qu'ils  ne  fçaitront  de  quel coflefe  tour» 
&er. 

Il  y en  a qui  aflurent  que  les 
amandes ameres  concaflées  endorment 
lés  poules,  ou  les  tuent,  6c  que  les  Bo- 
hémiens s’en  fervent  pour  prendre  ces 


animaux.  • 

Que  vaut  vofire  Cure?  difoit  un 
Evefque  à un  Curé  : zAutant  que  voftre 
Evefche  , Adonfeigneur  , cçfl-a-dirc  * 
PEnfer  ou  le  Paradis  > répondit  le 
Curé.  ' ' 

Cgr  Proverbe  ufitéparmy  les  Mar* 
chands  Qui  fait  fes  affaires  far  Procu- 
reur, va  a l'Hôpital  en  perjonne. 

L.  General  des  L,  voyant  que 
ies  Soldats  n’ofoient  monter  à l’aflaut 
de  la  Ville  de  C.  qu’il  afîiegeoit  » il  prie 
Ipçcaûon  d’un  Lievre  qui  fortoit  des 

foire* 
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folFez  de  çétte  Ville  , pour  les  piquer  * 
d'honneur,  en  leur  difant  : JSPave^vous 
p as  honte  de  craindre  des  ennemis  qui  font 
Ji  lâches  & fi parej/èux  , qu'ils  laifient  an 
pied  de  leurs  murailles  dormir  les  Lièvres  t 
en  repos  ? 

\ (ürD-  s Eaux  de  Bourbon, 

T ousj ours  boire  fans  foif , faire  mauva'tft 
chere , 

Du  Médecin  Çriffet  demander  le  conm 
fai , •• 

Voir  de  mille  perclus  le  f une  fie  appareil , 

Et  fie  voir  avec  eux  compagnon  de  mi - ‘ 
fere. 

t • . / « 

Si-toft  qu'on  a d/né ' , w fiavoir  plus  que 
faire  , ’ -,  ■ • 

Eviter  avec  join  les  ripons  du  Soleil s 

garder  du  fcfcin  , refifier  au  fom- 
meily  ».•,  \ 

Et  voir  pour  tout  regai  arriver  Pordinai 
re. 

Quoyquon  meure  de  faim  nojer  manger 
foufou , 

Tendre  docilement  les  pieds , les  bras  , let 

cou , , * . ; , 

De  (fou  s un  robinet  auffi  chaud  que  la 
braire,  . * ..  - 
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. Aie  manger  aucun  fruit,  nypafte',  ny  jam- 
bon ; 

S'ennuyer  tout  le  jour  ajfîs  dans  une  chai- 

t*i 

Voilà,  mes  chers  amis,  les  plaips  de  Bour- 
bon. 

dT  Un  jour  un  Etranger  dit  à De- 
nis en  prefènee  de  tout  le  monde , qu’il 
lui  enfeigneroit  en  particulier  un  moyen 
infaillible  pour  connoiftre  ceux  qui  ole- 
roient  confpirer  contre  luy  : Denis  le 
pria  fort  de  le  lui  apprendre  jcct  Etran- 
ger alla  vers  luy  > & luy  dit  à l’oreille, 
donnemoy  un  talent  (c'ell6oo.  écus) 
afin  qu’il  fcmble  à ton  peuple  que  je 
t’ay  appris  1 e fecret,  & que  tu  en  es  con- 
tent, ôcqu’ainfi  il  n’ofe  rien  entreprend 
dre  contre  toy  ; Denis  le  crut,  &îuy 
donna  en  prelence  d&  tout  le  peuple  ce 
qu’il  demandoit.  •* 

(^“Pendant  la  guerre  desCimbres 
quelques-uns  fe plaignant  à CaïusMa- 
nus  , de  ce  que  contre  les  Loix  il  «voit 
donné  en  une  feule,  fois  droit  de  Bour- 
geoifie  Romaine  à mille  hommes  de 
Gamerin  , qui  avaient  fort  bien  fervi 
dans  cette  guerre  ;il  répondit  qu’il  n’a- 
¥oit  pû  entendre  ce  que  difoient  le» 
Loix,  à caufe  du  grand  bruit  des  armes. 

CsT.  r*r- 
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- T* articulantes  extraordinaires 

urées  du  feptiéme  Livre  de  Pline. 

En  la  Scythie  feptentrionale  les  Ari- 
mafpes,  peuples  qui  nont  qu’un  œil  au 
front,  font  la  guerre  aux  Griphons,be- 
iles  volantes  êefurieufes,.  pour  avoir  les 
mines  d’or  que  ces  animaux  gardent 
avec  beaucoup  de  cupidité.  Par  delà 
les  Scythes  qui  vivent  de  chair  humaine, 
enunevalée  du  Mont  lmaüs  , il  y a • 
des  hommes  fauvages  qui  vivent  parmy 
les  bêtes  brûtes,  & qui  ont  le  pied  tour- 
né devant  derrière  , & ne  laifl’ent 
pas  d’eflre  tres-legers  à la  courfe.  lfi- 
gonusNicéendit  que  quelques  Antro- 
pophages  feptentrionaux , qui  demeu- 
rent dix  journées  au-delà  du  Fleuve 
Nieller  ou  Borifthcnes  , fe  fervent  de 
telles  de  morts  au  lieu  découpés,  6c  de 
peaux  de  telles  d’hommes  avec  le  poil, 
au  lieu  de  plaftrons,  pour  mettre  devant 
l’eftonaach.  Au  pais  de  Ziuria  en  Al- 
banie , il  y a des  gens  qui  ont  les  yeux 
Yerds,  font  chenus  dés  leur  enfance,  6c 
voyent  mieux  de  nuit  quede  jour.'  Dix 
journées  au-delà  le  Fleuve  Borifthencs, 
les  Sauromatcs  au  Moicovites  ne  font 
qu’un  repas  de  trois  jours  en  trois  jours. 
Crate5Pergn.raenien , ditqu’auprés  de 
* : P 7 Para: 
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Héic-  Paradifo,  qui  cil  au  Détroit  de  Callipo- 
%01U-  Ji,  les  Ophiogenes  attirent  dehors  natu- 
rellement tout  le  venin  de  lapiqueure 
d’un  ferpent,  en  touchant  feulement  la 
playe.*  Varron  dit  qu'au  mefme  lieu  il 
y a des  gens  qui  gucriflent  de  la  mor- 
iüre  des  lerpcns  par  leur  leule  falive. 
Agatharchides  dit  qu’en  Barbarie , les 
Plylliens, famille  fortie du  Roy  Pfyllus, 
♦ f ailoient  mourir  les  ferpens  enleurfai- 
fant  fentir  leur  corps  ; de  forte  que  pour 
éprouver  la  pudicité  de  leurs  femmes, 
ils  prefentoient  les  enfans  dont  elles  ve- 
noient  d’accoucher, aux  plus  dangereux 
lerpens  , afin  de  voir  fi  le  ferpent  fuï- 
roitlesdits  enfans  , ou  non  , ôC  ainû 
connoifloient  s’ils  eftoient  de  leur  race. 
On  dit  que  la  falive  d’un  homme  à jeun 
fait  mourir  les  lerpens.  Au-delà  de* 
NafamoniensSc  Machylicns  on  trouve 
les  Hermaphrodites,  qui  ont  deux  na- 
tures , & s’entre-connoiflent  charnelle- 
ment les  uns  les  autres , félon  Calhpha- 
nes.  Anftote  ajoufte  que  ces  gens  ont  U 
mamelle  droite  comme  un  homme , & 
la  gauche  comme  la  femme.  Ifigonus 
ScNymphodorus  , difent  qu’en  Afri- 
que il  y a une  race  Sorcière , qui  fait  fe- 
cher  & moujir  les  arbres  , les  plantes* 
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les  herbes  , les  hommes  & les  enfans. 
Ifigonus  dit  qu’en  Sclavonie,  & à ren- 
trée de  Romanie  ou  Bulgarie  , il  y a 
certaines  gens  qui  enforcellent  les  au- 
tres par  leur  feul  regard , 6c  qui  étant  en 
colere  font  mourir  ceux  qu’ils  regardent 
attentivement,  & qu’ils  ont  en  chaque 
œil  deux  prunelles.  Philarchus  dit 
qu’en  la  contrée  de  Burcia*  la  race  de» 
T hybiens  ont  deux  prunelles  en  un  œil, 
&Ja  figure  d un  cheval  en  l’autre  , 6c 
ne  vont  jamais  au  fonds  de  l’eau.  Ci- 
céron dit  que  toutes  les  femmes  qui  ont 
la  prunelle  double,  ont  le  regard  veni- 
meux. Prés  de  Rome  , au  territoire 
de  T ofeane,  les  Hirpiens,  certaine  race 
de  gens , tous  les  ans  au  Sacrifice  qu’on 
fait  à Apollon  au  Mont  S.Sylveftre, 
marchent  pardeflus  les  feux  de  joyc 
qu’on  y fait  , fans  ie  brûler  aucune- 
ment.C’eft  pourquoi  ils  furent  déclarez 
par  Arrcft  du  Sénat  exempts  dallera 
la  guerre,  6c  de  toutes  autres  charges  6c 
impofitions.  Le  pouce  du  pied  droit 
du  Roy  Pyrrhus  guerifloit  du  mal  de  la 
ratte , en  touchant  ceux  qui  en  eftoient 
malades.  On  dit  que  ce  pouce  ne  put 
jamais  être  brûlé  avec  le  refte  du  corps; 
pourquoi  on  le  gardoit  dâs  leTem- 
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pie  comme  une  relique.  Aux  Indes  il  y 
a des  Figuiers  (I  étendus^qu’un  efcadron 
d’hommes  armez  peut  Te  rafraîchir  à 
l’ombre  d’un  leul.  Il  y a des  hommes 
qui  paflcnt  cinq  coudées  de  hauteur, 
lcfquels  ne  crachent  point.  Les  Gy  m- 
nofophiftes,  Philofophes  des  Indes,  de- 
, meurent  depuis  le  matinjufques  au  foir, 
regard  ms  fixement  le  Soleil  , tantoft 
fur  un  pied  , tantoft  fur  l’autre.  Ctefias 
dit  qu’il  y a aux  Indes  des  femmes  qui 
n’ehrantent  qu’une  fois  en  leur  vie , 6c 
que  leurs  enfans  naifl'ent  tout  chenus. 
Lemefme  Ctefiasdit  qu’il  y a des  peu- 
ples qui  n’ont  qu’une  jambe  , & font 
fort  légers  à fauter  : on  les  appelle 
Sciopodes.  Au  cœur  de  l’Eté , & pen- 
dant la  plus  grande  chaleur  du  Soleil, 
ils  fe  couchent  à l’envers  , Sc  fe  cou- 
vrent de  leurs  pieds  qui  leur  fervent 
d’ombre.  Vers  le  Ponant  on  trouve 
des  peuples  qui  n’ont  point  de  cou  , 6c 
qui  ont  les  yeux  aux  épaules.  Tauro 
dit  qu’entre  les  Choromades  il  y a cer- 
tains hommes  fauvages  qui  ne  parlent 
point,  mais  qui  craquettent  feulement 
des  dents  d’une  maniéré  hideufe,au  lieu 
de  parler.  Eudoxus  dit  qu’aux  Indes 
méridionales  les  hommes  ont  les  pied* 

longs 
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îongs  d’une  coudée , ôc  qu’au  contraire 
les  femmes  les  ont  petits  comme  des 
Paflèreaux.  Megafthcnes  dit  qu’en 
certain  quartier  des  Nomades  Indiens, 
il  y a des  gens  appeliez  Syriâxs  , qui. 
n’ont  que  deux  trous  au  lieu  du  nez, 
êcqui  ont  les  jambes  recourbées  com- 
me la  queue  d’un  ferpenr.  Dans 
les  Rafles-Indes  orientales  , vers  la 
lource  du  Fleuve  Gnnges  , on  trou- 
ve des  gens  qui  n’ont  point  débouché, 
& ne  vivent  que  de  bonnes  odeurs  qu’il* 
refpirent  par  le  nez.  Dans  les  monta- 
gnes qui  lonc  oppofées  à la  bife,on  trou- 
ve les  Pigmées  , peuples  qui  ne  font 
hauts  que  de  trois  palmes.  Homere  dit 
que  les  grues  leur  font  toujours  la  guer- 
re. Leurs  maifons  font  bafties  de  terre 
grafle  , de  plumes  cPoifcaux  & de  co- 
quilles d’œufs.  Ceux  qui  habitent  en 
la  côte  de  Monte-  Sandto,  fe  nourrifl'enc 
de  chair  de  vipere  ; c’eft  pourquoy  ils  ne 
font  fujets  à aucune  vermine.  Onefî- 
critus  dit  qu’aux  Indes*  où  il  n y a point 
d'ombre,  les  hommes  font  hauts  de  cinq 
coudées  & deux  palmes,vivcnt  ordinai- 
rement 130.  ans , fans  devenir  pefans  Ôc 
foiblesen  leur  vieillefîe..  Cteflas  dit 
que  la  race  desPandoriens  aux  Indes, 

vivent 
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vivent  deux  cens  ans, que  leursiehcveux 
font  blancs  en  leur  jeunefle  9 > 6c  noir- 
cirent enleurvieiliefle.  Le  mefinedit 
que  des  peuples  voifins  des  Macrobiens 
ne  vivent  que  de  fauterelles,  Ciitar- 
chus&  Megafthenes  parlant  des  der~ 
siers  peuples  qu’ils  appellent 
difent  que  ieursfiemmes  portent  mçpfrt 
fansà  iept  ans  , & font  vieilles  à qua- 
rante. Aux  Indes  les  Calingienneà 
portent  des  enfans  à cinq  ans, auffi  n’en 
vivent-elles  que  huit  au  plus.  Il  y a de* 
peuples  qui  ont  les  oreilles  figranett^ 
qu’ils  s’enpeu  vent  couvrir  tout  Te  eorp^ 
Les  Orites  voifins  des  Indes  , font  du 
pain  avec  le  potllon.  Dans  les  Défera 
d’Afrique  on  rencontre  iou vent  des  fan- 
tômes de  figure  humaine,  qui  difparoit 
fent  en  un  moment.  Les  trois  H or  a-, 
ces,  6c  les  trois  Curiaces  étoient  chacun* 
jumeaux.  Le  dernier  an  du  Riégne  dé< 
l'Empereur  Augufte,  à Oftia  la  femme 
d’un  Artifan  fit  deux  fils  & deux  filles. 
gJLn  la  Morée  il  s’eft  trouvé  une  fem- 
me qui  a fait  vingt  enfans  en  quatre 
portées.  Trogus  dit  qu’en  Egypte  une 
femme  fit  fept  enfans  d’une  ventrée*. 
On  dit  qu’Aicippe  enfanta  un  Elé- 
phant. Au  commencement  : de  la 

*4  *»•  •%  r > 
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guerre  des  Marfes  , une  cfclave  en- 
fenta  un  fèrpent.  L’Empreur  Clau- 
diusCelar  dit  qu  en  ThefTahc  naquît  un 
Hippocentaure,c’efl-à-dire  un  enfant  à 
demi  homme  & à demi  cheval  ; il  ne 
vécut  qu’un  jour.  L’année  qu’ Annibal 
prit  Sagûntum,un  enfant  étant  forti  du 
ventre  de  la  mere  , s’en  retourna  aulîi- 
toft  dedans.  L’an  du  Conlulat  de  Pu- 
biius  Licinius  Crafliis,  ôc  de  Caïus  Cak 
fius  Longinus,une  fille  de  Curfula, Vil- 
le du  Duché  de  Spolete  , eflant  encore 
en  puiflance  de  pere  & de  mere  devint 
garçon  j on  l’envoya  dans  une  Ifle  de»* 
l'erte  & inhabitée , par  Arreft  des  Aruf* 
piccs.  Licinius  Mufianus  dit  avoir  vu 
à Argos  un  nommé  Arcfcon  qui  fut 
marié  pour  fem  me , & qui  dans  la  fuite 
feftant  devenu  homme  époûfa  une  fem- 
me. Le  mcfme  dit  qu  a Smyrne  il  vit 
une  fille  changée  en  garçon.  Pline  dit, 
J’ay  vû  en  Afrique  Lucius  Coflitius, 
Bourgeois  deTifdrita  , qui  de  femme 
devint  mâle  le  jour  de  fes  noces.  Les 
femmes  qui  mangent  ordinairement  des 
chofès  lalces,font  leurs  enfansfans  on- 

fles.  Si  les  femmes  ne  retiennent  leur 
aleine  , elles  ont  plus  de  ppne  à en- 
fanter. • Bâailler  en  travail  d’enfant, 
- i c’eft 
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c’eft  ligne  de  mort.  Efternuer  a prêt  la 
Conception  eft  Ggne  d avortement. 
L’odeur  d’une  chandelle  éteinte  fait 
fou  vent  avorter  & mourir  l'enfant  au 
ventre  de  la  mere.  Le  Poète  Anacréon 
mourut  en  avalant  un  pepin  de  raifin. 
Un  poil  cftrangla  Fabius  Sénateur  & 
•Preteur,lorfqu’il  beu  voit  du  lait.  Mar- 
cus Agrippa  & Néron  naquirent  les 
pieds  devant.  Il  fallut  faire  une  in* 
cifion  au  ventre  de  la  mere  de  Scipion 
l’Africain  pour  l’en  tirer.  Manlius  qui 
entra  à Carthage  avec  fonarmée,  na- 
quit ainG.  Une  iem  me  fit  d’une  ven- 
trée un  enfant  qui avoit neuf  mois,  3c 
un  autre  qui  n’en  avoit  que  cinq. . Ni- 
cæus  Lutcur  deConftantinople,  étant 
forti  d’une  baftarde  Ethiopienne  , qui 
étoit  blanche  comme  les  autres  femmes, 
naquit  neanmoins  noir  comme  fon  aye- 
uL  Artemon  homme  artilan,reflembloit 
tellement  à Amiochus  Roy  de  Surie, 
que  la  Reine  Laodicée  , apre'squ’Àn- 
tiochus  fut  tué,le  fervit  dudit  Artemon 
pour  refîgncr  le  Royaume  à qui  bon 
luy  lembleroit , & pour  recommander 
çeluy  qu’elle  vouloir  au  peuple.  Vibius 
.Artifan  , &Publicius  cfclave  reffem- 
bloient  fort  au  grand  Pompée.  Sera- 

pio 
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pio  efclave  reflcmbioit  fort  à Scipion. 
Le  Roy  Mafiniflà  engendra  à l’âge  de 
quatre-vingts-fix  ans  Methimathnus. 
Marcus  Currns  naquit  avec  les  dents. 
Le  fils  de  Prufias  Roy  de  Bithinie  n'a- 
voit  qu’un  os  qui  luy  prenoit  toute  la 
inachoire  au  lieu  de  dents.  A voir  plus 
de  trente^deux  dents,  c’eft  figne  de  lon- 
gue vie.  Quand  les  femmes  ont  les 
dents  œillères  de  defliis  du  cofté  droit 
doubles  , c’eft  figne  de  bonne  fortu- 
ne. Zoroaftre  rit  en  naiflànt.  Il  avoit 
le  cerveau  fi  bouillant  qu’il  repoufloit 
les  mains  de  ceux  qui  les  luy  mettoient 
lurlatefte.  On  tient  qu’à  trois  ans  on 
a la  moitié  deiagrandeur.  En  Candie 
pendant  un  tremblement  de  terre  une 
montagne  s ouvrit  , £c  on  y trouva  un 
corps  debout , ayant  quarante-fix  cou- 
dées de  long.  De  noflretemps-on  ame- 
na à l’Empereur  Claudius  un  géant  A- 
rabe,  nommé  Gabara,  lequel  avoit  neuf 
pieds  6c  neuf  doigts  de  hauteur  ;ce  que 
je  puis  aflurer  comme  l’ayant  vû.  Pufio 
& Secondilla  qui  furent  du  régné  de 
PEmpereur  Àugufte, croient  demi  pied 
-plu?  grands  ; leurs  corps  font  encore 
. gardez  au  Charnier  qui  eft  dans  les  Jar- 
■.'diosdes  Salufticns.  Julia  nièce  d’Au- 

gufte,, 
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gufte , avoit  un  nain  appellé  Conopasi 
qui  n’avoit  que  deux  pieds  & une  pal- 
me de  hauteur.  Marc  Varron  dit  que 
Manius  Maximus  & M.  Tullius,  hom- 
mes darmes  Romains  , n’avoientque 
deux  coudées  de  haut.  L’homme  eft 
aufli  grand  depuis  la  plante  des  pieds 
jufques  au  fommetdelatefte,  qu’il  a 
de  croifée  ayant  les  bras  étendus  , pre- 
nant la  melure  depuis  le  bout  du  plus 
grand  doigt  d’une  main , jufques  au 
bout  du  plus  grand  doigt  de  l’autre. 
Le  corps  d’un  homme  mort  nage  fur 
l’eau  à l’envers  ,*  mars  la  femme  morte 
nage  Ievilage  contre-bas.  Julius  Via- 
tor.  Chevalier  Romain  , ifliidesVe- 
çontiens, étant  tombé  en  fon  jeune  âge 
enhydropifie  , Sc  s’eftant  abfïenu  de 
boire  par  l’ordonnance  des  Médecins, 
s'accoûtuma  fi  bien  à fe  paflêr  de  boire, 
que  fur  fes  vieux  jours  ils  ne  beu  voit 
point- 

Mettezfi  vous  voulez  pour  moi  à la  fin 
de  la  pl û part  de  ces  articles  E.P.T.QjC. 

T\emarqnetres-curieufc. 

Nos  devoirs  coulent  de  la  nature , ÔC 
ne  viennent  pas  uniquement  de  l'éduca- 
tion,comme  quelques-uns  s’imaginent. 
Il  ne  faut  pour  lejuftifier  que  fuppofer 
. il  ï deux 
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deux  principes.  Le  premier  eft,que  na- 
turellement nous  nous  aimons  nous- 
mefmes , étant  lènfibles  au  plaiûr,  haï 
lànt  le  mal, délirant  le  bien,  & ayant  loin 
de  noftre  confervation.Le  fécond, qu’a- 
vec ce  penchant  à nous  aimer,  la  nature 
nous  a donné  une  railon  pour  nous  con- 
duire.Nous  nous  aimons  naturellement; 
nous-mêmes  ;ceft  une  vérité  de  fenti- 
ment  : nous  lommes  capables  de  railon  ; 
ceftune  vérité  défait.  La  nature  nous 
porte  à faire  ufage  de  la  raifon  j pour 
diriger  cet  amour  de  nous-mefraes,  cela 
naît  des  principes  de  ce  dernier  d’une 
maniéré  tout-à-fait  necelfaire,  n’étant 
pas  polîible  que  nons  nous  aimions  ve- 
ritablemement , lans  employer  toutes 
nos  lumières  à chercher  ce  qui  nous  con- 
vt ebt 

• • • V \ 

- l Or  dés-là  que  la  nature  nous  ordonnç 
de  rechercher  noftre  bien  , il  s’enfuit 
qu’on  ne  peut  point  dire  fans  une  conÿ 
tradi&ion  c videate  , que  l’homme  fpiç 
naturellement  laris  devoir  Sc  lans  loÿ. 
Il  faut  demeurer  d'accord  de  la  different 
ce  eflentielle  qu’il  y a entre  le  bien  & 
Idtaal  mord  ; puilque.  le  premier  cou* 
fifte  à fuivre  la  loy  de  ]a  nature  raifon-' 
nabie,ôc  l’autre  à la  violer. 
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Cette  loy  naturelle  en  general  peut  fc 
diviler  en  quatre  autres  , qui  font  les 
efpeccs  particulieres/la  loy  de  la  tempe- 
rance  , qui  nous  fait  éviter  les  excès  ÔC 
les  débauches,  qui  ruinent  noftre  corps, 

& qui  font  tort  à noftre  amc  ; la  loy  de  » 
lajuftice  , qui  nous  fait  -rendre  à cha- 
cun ce  qui  luy  appartient  , & le  traiter 
comme  nous  fouhaitterions  qu’il  nous 
' traitât  j la  loy  de  la  moderationqui  nous 
défend  de  nous  venger  , fçaehant  que 
nous  ne  le  pouvons  faire  qu’à  nos  dé- 
pens, 6c  que  refpeéber  en  cela  les  droits 
de  Dieu  , c’eft  avoir  foin  de  nous- mek 
mes  * 6c enfin  la  loy  de  labien.fcance, 
qui  nous  engage  à faire  du  bien  à nos 
prochains. 

Ilelt  certain  que  Pimmortalité  de 
l’homme  fait  laperfeétion  ôcletenduë 
de  ces  quatre  lortes  deloix.  Un  hom- 
me qui  le  connoifl  fous  l’idée  d’un  eftre 
immortel , ne  fera  pas  fa  fin  des  piaifirs, 
que  l’Auteur  de  la  nature  attache  à ce 
quifart  la  confcrvation  ou  la  propaga- 
tion du  corps.  Nous  ne  voudrons  pomt 
Faire  tort  aux  autres  , fi  nous  ne  crai- 
gnons pas  feulement  un  retour  d’in  jufti- 
cedans  cette  vie.  Mais  fi  de  plus  nous 
appréhendons  de  nous  faire  à nous-  mef. 
v mes 
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mcspàr-là  uQ  préjudice  éternel  * ceiuy 
qui  fera  occupé , comme  il  doit  lettre, 
delà  dignité  naturelle, qui  l’eleve  fans 
doute  extrêmement  au-deflus  des  ou- 
trages  qu’il-peut  recevoir, bien  loin  de  le 
vouloir  fatisfaire  aux  dépens  de  la  gloire 
de  Dieu,  concevra  à peine  quelque  ref. 
fèntimentde  quelque  maniéré  qu’on  le 
traite.  Enfin  ii  cette  communion  natu- 
relle 6c  temporelle  que  nous  avons  avec 
les  autres  hommesdanslalocieté,  peut 
faire  naître  quel  que  bien- veillanccentre 
nous,  qui  s augmente  félon  le  degré  du 
commerce  teporel  que  nous  avons  avec 
eux;  quels  motifs  d’amour  6c  de  bene- 
ficcnce  ne  trouvons-nous  pis  dans  l’idée 
de  cette  focieté  étemelle  que  nous  de- 
vons, . ou  que  nous  pouvons  avoir  avec 
eux.  Ainfi  la  loi  naturelle  ett  dans  Thom- 
•me  ; mais  la perfe&ion  êc l'étendue  de 
•cette  loy  ett  dans  l’homme  immortel. 

: :b , Au  rette  ces  quatre  fortes  de  loix  font 
ce  que  nous  appelions  la  loy  naturelle, 
laquelle  ett  la  plus  ancienne,  la  plus  ge- 
nerale 6c  la  plus  effentielle  de  toutes , 6c 
le  fondement  des  autres.  C’eft  la  plus 
-ancienne, puifque  l’amour  de  nous-mê- 
mes , 6c  la  raifon  precedent  en  nous 
toute  forte  de  penchans  6c  de  loix.  C’eft 
Tom.  IV.  Q.  la 
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la  plus  generale  i car  il  y a bien  eu  des 
hommes  qui  riont  point  oiii  parler  du 
droit  révélé  ; mais  il  riy  en  .a  point  qui 
foient  venus  au  monde  fans  cette  loi  qui 
les  porte  à rechercher  leur  véritable 
bien.C’eft  la  plus  eflentielle;car  ce  ri ’eft  ». 
icy  ny  la  loy  du  Juif  -,  ny  la  loy  du  ^ 
Chrétien  fimplement  j c eft  la  loy  de 
L’homme  : elle  n’appartient  pas  feule- 
ment à la  loy,  ou  fimplement  à l’Evan- 
gile, mais  à la  nature,  dans  quelque  état 
que  celle- cy  le  trouve.  Enfin.  c*eft  le 
fondement  de  toutes  les  autres. 

Il  eftaiféde  le  voir  , fi  l’on  confia 
dere  que  toutes  lesautrcsloixnçfbnt 
autre  chofe  que  la  loy  naturelle  J£üqu* 
vellée&  accommodée  ^certains  états 
où  les  hommes  le  trouvent.  Vou$  trou- 
vez la  loy  naturelle  dans cellerqueX)ieu 
donna  à nos  premiers  parons,  ainjfcç  lue. 
gillateur  y fiippofe  que  l’homme  s’aime 
luy-même  , puifquefaLoyclhfohdée 
lur  des  promclfes  & des  menaccs.On  loi 
propofe  lè  bien  & le  mal  ; on  L’éclaire 
pour  connoiftre  l’un&  l’autre;  on  l'en- 
gage à la  reconnoifiance  que  la  nature 
elle-mefme  luy  preferit.  Dieu  luy  de- 
mande un  hommage  pour  tant  de:  fa- 
veurs qu’il  luy  accorde, cet  hommage 

con- 
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confîfte  à s’abftenir  de  manger  du  fruit 
d’un  feul  arbre  s on  luy  prefcrit  le  de- 
voir de  fa  confervation  : Au  jour  que  tu 
en  mangeras,  tu  mourras  de  mort  ; com- 
me aufiiia  loyde  la  juftice:  car  qu'y  a- 
tdldeplusjullc  quede  céder  au  Créa- 
teur l’empire  de  fes  ouvrages  , ôtdenc 
vouloir  pas  ulèr  de  fes  créatures  malgré 
luy  ? Ceft donc icy la  loy naturelle  ac-, 
commoiéeàletatoù  Adam  fetrouvoit 
alors. 

En  effet  on  ne  pouvoit  pas  luy  défen- 
dre encore  l’utàge  des  idoles  qui  luy 
étoient  inconnues  ;>ny . de  blafphemer  le 
riomdu  Seigneur  ^ , lorsqu’il  ne  faifoit 
que?  corn  oaencer  de  le  bénir  ; ny  de  fe 
rcpotér.un  jourde  lafcmainc  Juy  qui 
devoir  fc  repofer  toûsjours  ; ny  de.  tuer 
ion  prochain,  qui  n’exiftoitpoint  enco- 
re ; ny  dé  commettre  adultéré,  lorfqu’il 
îfyavoit  qu'uneleulc  feimhe  ; ny.  dé 
dérober,  dans  un  tems  où  toutes  choies 
ItiÿaÇpartenoient  ; ny  déporter  faux 
•$émoignage,loriqu’il  n’en  pouvoit  por- 
*ter4{i  ce  n’eft  contre  luy-raelme  ,-ny  de 
conyoiter,puifque  toutes  chofes  étoient 
jÙUniyiO  ‘ k 

-nr  Mais  lorfque  les?  hommes  iè  furent 
multiplieziur  la  terre.,'  comme  ils  chan- 
:r:cr,  Qz  gerent 
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gèrent  d etat,Dieu  de  temps  en  tems  re- 
traça cette  loi  naturelle, 6c  la  donna  aux 
hommes  fous  une  autre  forme  , parce 
qu’elle  devoir  cftre  proportionnée  aux 
circonftancesoù  ils  fe  trouvoient. 

C’cft  pourquoy  il  ne  faut  point  s’ima- 
giner que  lorfqu’on  dit  que  le  Décalo- 
gue contient  la  loy  naturelle  , il  faille 
entendre  qu’il  n’enferme  autre  chofe 
que  ces  principes  (impies  & communs 
de  la  loy  naturelle, qui  doivent  conduire 
tous  les  hommes.  J’avoue  bien  que  le 
Decalogue  eft  la  loy  naturelle  renou- 
vel lée&  retracée  aux  yeux  deslfraëli- 
tesymaisil  eft  certain  au  (fi,  quec’eft  la 
loy  naturelle  accommodée  à l’état  où 
les  Ilraëlites  fe  trouvoient  alors.  Voicy 
les  remarques  qui  ne  nous  permettent 
point  d’en  douter. 

Lesllraëlitesavoientétc  délivrez  de 
la  captivité  d’Egypte.  Cela  fait  que  le 
Legiflatcurs’envelope,  pour  ainfidire, 
de  ce  bienfait,  pour  les  porter  à l’obcïl- 
fance  qu’ils  1 uy  doivent,  fe  fuis  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  -,  - qui  t'ay  retire  hors  du 
pays  d'Egypte  , de  la  ntatjon  de  -farvi- 
tttde.  Tu  ri  auras  point  , &c.  On  voit 
bien  quèce  motif  n’a  pas  là  mêmefor- 
cc  fur  le  cœur  des  hommes  qui  n’ont 
: . ifp  point 
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point  eu  de  part  à cette  délivrance,  il 
ne  fervira  de  rien  de  dire  , que  s'ils 
n’ont  pas  tous  leur  part  à la  délivrance 
temporelle  des  Ilraëlites  , ils  ont  efté 
délivrez  fpirituellement  de  l’Egypte  du 
péché.  Les  fensmyftiques  lont  bons 
dans  un  {impie  enfe»gnementdeftinéà 
inftruire,  mais  ils  ne  lont  point  d’ufage 
dans  un  precepte  , qui  demandant  une 
obéi (Fancc  exaéte,  ne  peut-eftre  conçu 
endes  termes  trop  précis  , ni  trop  pro- 
pres : & puis  combien  y a-t-il  de  peu- 
ples à qui  certainement  Dieu  a donne 
la  loy  naturelle  com  me  aux  autres,  qui 
n’ont  jamais  oui  parler  de  la  délivrance 
deslfraëlitcs  parle  miniiterede  Moïle, 
&qui  par  confcquent  n'ont  pû  y trou- 
ver un  emblème  de  leur  délivrance  fpi- 
rituelle? 

2.  Les  Ilraëlites  étant  dans  un  defert,  * 
où  ils  ne  pou  voient  boire  que  de  l’eau, 
ny  manger  que  de  la  manne  * ils  n’a- 
voient  pas  befoin  d’enfeignement  ny  de 
precepte  qui  les  portât  à la  fobrieté , en 
leur  faifant  fuir  l’y  vrognerie,  & les  ex- 
cès de  la  bonne  chere.  C’eft  la  feule 
raifon  que  l’on  peut  donner  de  ce  que 
le  I.cgiüateur  dans  leDecalogue  n’a 
pointdéfendu  cette  efpcçc  d’intempe- 
*;  0.3  rance, 
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rance, laquelle  a toujours  pafîe  pour  un 

vice  très-capital. 

g.LesCananéens  qui  avoient  attiré  la 
colere  de  Dieu  par  leur  idolâtrie  , 8c 
portoientla  peine  de  leurs  propres  pé- 
chez, ne  laifloient  pas  de  paroiftre  mau- 
dits extérieurement*  & interprétative- 
ment , comme  Ion  parle  dans  l’Ecole, 
à l’occafion  du  crime  de  Cam , qui  dé- 
couvrit la  honte  de  fon  pere  , & fut 
• puni  par  cette  maîedi&ion  prophétique 
qui préfageala  ruinedela  pofteritéde 
Canaan,  nls  de  cet  impie.  On  ne  peut 
1 nrer  que  le  Decalogue  n’y  Fafîè  une  ma- 
ftifefte  aliufion  dans  le  cinquième  pré- 
cepte , conçu  en  ces  termes  : Honore  ton 
pere  & ta  rnere , afin  que  tes  jours  [oient  pro- 
' longez*  fur  la  terre  , laquelle  le  Seigneur 
ton  Dieu  te  donne.  Il  eft  certain  que 
parla  terre  .il  faut  entendre  non  la  ter- 
re des  vivans  en  general  , mais  cette 
terre  qui  avoit  efté  donnée  en  partage 
aux  Ifraëlites  s ce  qui  eft  évident  par 
cette  expreffion  , laquelle  le  Seigneur 
ton  'Dieu  te  donne.  Et  il  n’y  a point  de 
doute  , que  le  fens  de  la  loy  ne  foit» 
qu’ils  doivent  éviter  le  crime  de  Cam» 
qui  devint  funefte  à fà  pofterité , & tâ- 
cher d’obtenir  par  une  conduite  oppoiée 
e 1 c >**  , la 
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labenediétion  de  Dieu  , qui  peut  les 
affermir  dans  leurs  poffeffions. 

' 4.ÏI  efl;  certain  que  la  nature  nous  en- 
fèigne  à confacrerau  fervice  de  Dieu 
une  partie  de  no  ftre  vie  ; carpuifque 
nous  tenons  de  Iuy  tous  les  momens  de 
noftre durée,  la  reconnoiffance  6c  la  ju- 
ftice  veulent  que  nous  luy  en  dédiions 
quelques-uns,' tk  même  que  nous  ayons 
certains  tems.  que  nous  confacrions  par- 
ticulièrement a la  picté:mais  d obferver 
le  teptiéme  jour  plutôt  qu’un  autre , 8c 
d’en  étendre  l’obfèrvation  julqu'aux 
Feftes  j c’eft  ce  qui  a durapport  , non 
plus  avec  h nature  , mais  avec  l’état  où 
ce  peuple  le  troüvoit  ; Dieu  ne  vouloir 
point  qu’il  perdît  la  mémoire  du  bien- 
fait de  la  créât  ion, en  négligeant  la  pratw 
que  d’une  Ftfte  qu’il  avoir  inftituce, 
dans  l’intention  de  perpétuer  la  mémoi- 
re de  ce  grand  événement. 

• On  peut  connoître  à tous  ces  caràéèe- 
res  que  la  L oy  du  DeCàlôgüe  ne  différé 
pas  ue  la  loy  naturelle  dans  fon  fond  ôc 
dans  fes  premiers  principes  j mais  feule- 
ment dans  la  maniéré  Ôcdans  l’étendue 
qu’il  a fallu  luy  donner, pour  la  propor- 
tionner à l’état  & aux  befoins  du  peuple 
d’IlraëLClèla  eft  évident  par  une  remar- 

<îue 
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que  generale  que  l’on  peut  faire  farce 
lujet  s c’eft  que  les  grands  motifs  qui* 
ioûtiennent  les  preceptesde  cette  tôy  en 
general , font  les  bénédictions  & les  ma- 
iediéfcions  temporelles , qui  font  les  mo- 
tifs que  le  (buverain  Legiûateur  ait  pût 
employer  pour  fe  faire  obéir  , luy.  qui 
pou  voit  menacer  les  homme»des  peines 
éternelles  deftinéesaux  médians,  & an- 
noncer à ceux  qui  obferveroient  (à  loy, 
une  vie  éternelle  & bienheureufe.  D’où, 
vient  qu’il  fupprime  ces  puifTans  motifs, 
ees  objets  redoutables^ou  du  moins  qu’il 
ne  les  fait  connoîtreque  d’une  manière, 
confufe  ; pendant  qu’il  prend  toute  & 
force  de  Ces  promeflés  & de  fès  commi- 
nations , delà  grandeur  desbiens  & de» 
maux  corporels  Fc’cft  qu’il  proportion- 
ne  fa  Loy  à l'état  dan»  lequel  le  peuple 
d’ifraël  (ètrouvok  alors  ,1e  temps  n’é- 
tant pas  encore  venu  de  revcler  claire- 
ment la  vie  & l'immortalité  bienheu- 
reufe  en  Jésus-Christ  , qui  entr’autres 
car  a clercs  de  fa  vocation  divine,  devoir 
avoir  celuy  d’une  claire  & abondante 
révélation. 

fiP5*  *s4visà'>Ovidci  - . 

Aimez  la  propreté»  ne  vous  inquiétez 
point  d le  Soleil  a obfcuri  voftre  teint , . 


L 
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que  vôtre  habit  (oit  proportionné  à vô- 
tre  taiLe,  & qu’aucune  tâche  ne  paroifle 
deflus  s ne  fa*tes  point  de  grimaces  avec 
la  bouc  he  tenez  vos  dents  nettes  s 
foyez  bien  chauffe;  ayez  les  cheveux 
bien  coupez , & la  barbé  bien  faite , te- 
nez vos  ongles  courts,  lans  ordure,  vos 
narines  lans  poil , & voftre  bouche  fans 
mauvaile  odeur. 

t^CunditU  place ant  e fajeentur  corporel 
campo  : 

Stt  bene  conveniens  , & Jîne  labe  to • 

• . g** 

Ltngaacjae  nerigeat  : car  tant  rabmne  den - 
tes:  . . • 

' vagus  in  laxa  pes  tibi  pelle  na u 

• tet:  ■ r 


■Ÿ^ec  maie  deformet  rigidos  ton  far  a capil- 

Sis  coma  , jffi  doflâ  barba  refeSla 
' ’ mante  r 1 *»■ 

■Vt  nihil  emineant  , & fmt  fine  firdtbas 
angaes:  ’f*lo  "J.  1 i ^*1  • 

lnque  cava  n allas  Jiet  tibi  nare  pi.Ovid.de 
las : r 

*Nec  male  odorats  Jit  trtfiis  anhelitat 

■ . oris%  ; - •"  .-•'•.si.  . . * u . 

— Oemetrius~-fchaIereus  diloic 
qu’un  Centaure  eftoit  à elievakürluy- 
xnênie.  O*? 


37^  *Z>faerJïïez 

Il  y a bien  delà  différence  entre 
dire  du  bien  de  quelqu’un  , ou  luy  faire 
du  bien.  Mor.fieur  L.  P.  l’a  connu, 
quand  il  a parlé  ainfi. 

Tout  le  monde  me  veut  du  bien  ; 

Chacun  me  dit  que  j'en  mérité: 
iSfyïoji-mcjmeje  le  dis,  fans  faire  l'hypocri- 
te ; 

tâtais  la  fortune  n'en  croit  rien . 
t £§?Tjcfcns  qu’il  y a un  Dieu  , &je 
nelens  pas  qu’il  n’y  en  ait  point  y cela 
.me  fuffit,  tout  le  railonnementdu  mon- 
de meft  inutile  ,*  je  conclus  que  Dieu 
.exifte  :.cette  conclufion  eft  dans  ma  na- 
ture ; j’en  ay  reçu  les  principes  trop  ai- 
sément dans  mon  enfance  , êtjelesay 
confervez  depuis  trop  naturellement 
.dans  un  âge  plus  avancé^our  les  foup- 
çonner  de  taufl'eté^:  mais  il  y a des  e- 
ipritsquife  défont  de  ces  principes,* 
c’eft  une  grande  quéftion  s’il  s’en  trou- 
■,yede  tels^&:  quand  Uiferoitainfi,-  eda 
prouve  feulement  qu’il  y a des  moa- 
. ftres.  . 

On  négligé  ordinairement  ce 
qu’on  pojTede  en  commun.  Communite * 
negligitur  quod  commun:  ter  pojfidewryT>zr- 

3cs  qu’on  en’rçületie  fom  Ici  uns  fur  les 

'•  Ô ' ; L'àne 

' * » V-  *. 
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liant  de  la  Communauté 
Efi  tousjours  le  plus  mal  bafte'. 

Jean  Leon  dit  au  fécond  Livre*, 
de  lu.*  Afrique  , que  les  habitans  du; 
Mont  Semede  au  Royaume  de  Maroc,1 
n’ont  point  d’au  très  Juges  de  leurs  diffé- 
rends que  quelques  paffans. 

LesGamahez  font  des  figures 
qui  fc  trouvent  naturellement  formées' 
fur  des  pierres  ou  métaux, corn  me  l’Agfr.* 
the  du  Roy  Pyrrhus  qui  reprefêntoit 
les  neuf  Mufes 6c  Apollon  au  milieu  , 
tenant  une  harpe , félon  Pline  1. 37.  c.  i , 
Majoîus  a fieu  1 ctratt*  de  Memorabi  qu'à  ; 
Venifeily  a une  autre  Agathe  , fur  la-' 
quelle  on  voit  la  figure  d'un  homme  na- 
turellement formée.  On  dit  qu’àPife, 
dans  l’Eglife  de  faim  Jean  , il  y a une 
Image  de  môme  genre , qui  reprefente 
un  vieux  Hermite  dans  undefert,  aflis 
fur  le  bord  d’un  ruiffeau  , & qui  tient 
en  fa  main  une  clochette*  Dans  le  Tem- 
ple de  fainte  Sophie  à Conftantinople» 
il  y avoit  autrefois  fur  un  marbre  blanc 
limage  defaintJean-Baptifte,couverc 
é^une  peaude  Chameau  \ mais  avec  ce 
feul  defaut  , que  la  nature  ne  luy  avoir 
fait  qu’un  pied.  A Ravenrtes  dans  l’E- 
glife  de  faint  Vital , on  voitunCçrde- 
V Q^6  lier 
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lier  naturellement  figuré  fur  une  pierre 
de  couleur  cendrée.  Qucîque-temps 
après  la  Paflion  de  Noftre- Seigneur,  on 
trouva  en  Italie  la  figure  d'un  Ci  srifix 
fi  naïvement  reprefente  dans  un  mar- 
bre, qu’on  y remarquoit  les  doux,  les 
playes,  les  gouttes  de  fang,  & toutes  les 
particularitez  que  les  plus  excellens 
Peintres  y euflèntpû  figurer.  Cette  fi- 
gure eft  encore  à prefent  à S.Gcorges  de 
Vcnile,  fi  nous  en  croyons  Gaffarcl. 
Qn  dit  que  le  Marquis  de  Bade  a une 
pierre  pt  ecieufc,qui  reprefente  toûjours 
un  Crucifix,  de  quelque  côté  qu’on  la 
tourne!  A Sneiberg en  Allemagne,  on 
a trouvé  daqs  une  mine  un  certain  mé- 
tail  non  épure,  fur  lequel  étoit  la  figure 
d’un  homme  qui  portoit  un  enfant  fur 
ion  dos. 

Encore  pour  les  Médecins. 

Croijftz , jeune  Efctilape , çr  dans  la  fois - 
, tude 

tJûfeditez.  ce  grand  Art  digne  de  vofre 
• étude:  * • i 

Cet . Art  fi  rejpcfle  , dont  le  puijfiint.  [e* 
cours  : ;)  r vif  : .1  ’i 

Commande-  à la  douleur.  & prolonge  les 

.ih  jours,  /'),  t > lf;ii  / ui.L  t 

« * 
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’T.ar  vos  mbles  travaux  a vous  fitivre  ex- 
citée 

Zinc  oofterité  nombrcufc-,accr  éditée. 

Aux  timides  mortels  impofera  des  Loix 
Et  pour  premiers  fujets  pourra  compter  des 
Rois . 

On  aura  foy  pour  tous  s Ictrop  lent  Galéni - 


ejue  y 

Le  Chymicjue  trop  prompt,  R impudent  Spa~ 
gyrttjue 

& Auront  chacun  leur  dupe  , cr  par  divers 
chemins 

Eeront  expérience  aux  frais  des.  corps  hu~ 
■mains. 


On  verra  confiamment  la  crainte  & la 
foiblejfe  . 

e Attacher  a leur  Char  l'honneur  & la  ri - 
chejje , 

De  l’atnour  de  la  vie  , ardens  d pro - 
,Jtcrr  •’*“  . . 

Ils  vendront  cette  mort  qu'on  cherche 

JJ  t • 

devtteri  . 

. ^ ? * » 

quand  ils  quitteront  vos  fidelles  maxi- 

, mes  y 

* 1 

Z.4  terre  dans  fon  fein  recèlera  leurs 


» eûmes., 

Y a-t-il  quelqu’un  qui  puiflè 
croire  qu’une  personne  au  iorcirdela 
Cgmedie  * intitulée  Avocat  pour  & 

V47  - cwrr* 
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contre , ait  retenu  par  cœur  ce  qui  fuit, 
après  1 avoir  entendu  feulement  une 
ioisf  '• 

* » * ».  * I ' ^ ■ •*  ^ 

P L AID  O Y EV 


Le  ftige,  pluficurs  Conseillers. 
. • Arlequin  fur  la  (e licite. 
Colomb ine  dans  fis  habits 
fa  caufi. 


*4  % 

*»-■  r.» 


pUidaüt 

- '■  i**V  • 


Colombine . Meilleurs,  l’artifice  dont 
ie  fervent  les  filles  pour  parvenir  au 
mariage,rend  leurs  arnitiezîifufpééte», 
qu’un  homme  fembîe  courir  à là  perte, 
quand  il  fonge  à le  marier.  Autrefois 
on  le  laiiîbit  charmer  fur  fefpoir  d’un 
amour  fineere  : aujourd’huy  on  fe con- 
tente d’un  peu  de  grimaces  intereflèes. 
L’union  des  cœurs  failoit  par  le  pafië  la 
douceur  dés  méhages.'preierttemçjtt  l'o- 
pulence en  fait  tout  le  bonheur  -y  & s’il 
arrive  par  miracle , qu’une  femme  aime 
fon  mari , c'eft  parce  que  fon  mari  ne 
contredit  ny  fa  dépenle  ny  fa  conduite. 
Ce  début,  Meilleurs,  paroiilra  violent 
s dans  la  bouche  d’une  fille , qui  cfôvfoic 
çxcufer  les  defauts  de  fon  fexé  ,*  mais  la 
inauvaife  foy  dés  femmes  en  general, 

" " " ' - • étouffe 

. ^ . •— 
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ctoufFe  tellement  la  fincerité  de  quel- 
ques-unes  en  particulier  , que  je  dois 
convenir,  malgré  moy,  qu’il  y en  a de 
rufées  6c  d’artificieules,pour  faire  valoir 
celles  qui  font  ingénu  es  6c  de  bonne 
foy. 

- «Arlequin.  Voila  de  méchante  Proie. 


Colcmbtne.  Je  me  trouve, Meilleurs, 
dans  le  petit  nombre  des  filles  qui  ne 
fondent  leur  fortune  que  lur  la  fatis- 
fa&ion  du  cœur.  Je  luis  de  cesmalheu- 


reufesquile  font  une  loy  de  leurs  pa- 
roles , 6c  un  devoir  de  leurs  paflions  \ 6c 
de  tous  mes  chagrins,le  plus  cuifant,  6c 
fi  je  lofe  dire  , le  plus  honteux  , cft 
d^imer  un  perfide  , que  l’argent  a ren- 
du volage  au  préjudice  des  fermeDs.Lâ  • 
che!  tu  me  trou  vois  belle  quand  tu  n’é- 
tois  qu’un  Arlequin.  Colombine  pou- 
voir êtreîafemmcd’un  miferable;mais 


Colombine  fait  Phorreur  d’unMarquis. 
iFaquin  de  Marquis,  excrement  de  no- 
rjbkfle^  fantôme  de  qualité/ Colombine 
ifâns  biens  6c  fans  fortune  , n’a- 1- elle 
pas  des  reflources  pour  te  mettre  à ton 
aile  ? Tu  Içais,  Maraut,que  je  luis  bien 
voulue  de  tout  ce  qu’il  y a de  gros  Fi- 
nanciers. Un  mari  manque-t-il  d’em- 
plçis  , quand  une  jeune  femme  a d’aufli 

bonnes 
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bonnes  connoi (Tances? Si  l’EmpIoy  te 
déplaît , ne  pouvons-nous  pas  donner  à 
jouera  labaflette,  6c  vivre  honorable- 
ment dans  Paris  , comme  une  infinité 
de  gens  aufli  gueux  que  nous  ? Avec 
tant  de  moyens  de  parvenir  tu  m’aban- 
donnes, malheureux  1 malgré  tes  lèr- 
mens,  malgré  tes  fou pirs,  ÔC,  qui  pis 
eft  , malgré  toute  la  tendreflè  que  je 
t’ay  jurée.  T u me  quittes,  infâme/  pou  r 
Ifabclleôcpour  Ton  argent.  Tu  veux 
que  mon  dclefpoir  reclame  contre  ton 
infidélité,  6c  que  mon  coeur  outré  de- 
mande aux  Juges  l’execution  d’une 
promeffe  que  l’amour  a diétéc  , 6c  que 
l’avarice  méconnoift.  Ingrat/  fuis-je 
moins  aimab!e,6c  faut-il  que  je  doive  à la 
rigueur  de  la  Juftice,  un  mariage  que  je 
voudrois  tenir  de  ma  confiance  6c  de 
ton  amour?  Ah  , Meflieurs,  qu’il  en 
coûte  pour  aimer  debonnefoy  / Mes 
larmes  5c  ma  douleur  trahiflènî  mes 
reflèntimens  , 6c  vous  difent  aflèz  que 
j’oubl  ierois  fa  perfidie, s’il  fe  repentoic  de 
fon  changement^ 
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Colambine  s évanouit  y on  temmene  y les 
fuges  vont  aux  opinions  , & con- 
damnent Arlequin  à efîrc  pendu. 
^Arlequin  fe  defejpere  , & dans  ce 

temps  arrive  Colombine  en  habit  d’A- 
vocat.. 

% 

Colombine  en  habit  d' Avocat  , qui  dé- 
fend la  Caufc  d' Arlequin  contre  elle- 
mefme. 

Colombine..  Meilleurs , de  quelque 
nature  que  foit  ion  crime  , on  ne  con- 
damne  jamais  un  coupable  fans  l’enten- 
dre : Quicumque  judicat  parte  mau- 
dit a altéra  r li cet  aquum  fiatuerit , haud. 
aquusfuiu  Je  ne  demande  que  trois  pa- 
roles pour  la  défenie  de  l’accufé , &jofe 
me  promettre  qu’il  nem  echaperarien. 
d’inutile. 

Arlequin . Le  Ciel  protégé  toujours* 
les  innocens. 

Le  Juge.  Parlez., 

Colombine . Meffieurs,ileft  aflèz  nou- 
veau que  l'effronterie  d’une  jeune  fille,., 
iêcour  uë  par  des  larmes  obéïffantes, en- 
treprenne d’attendrir  les  Juges  par  des 
xaouvemens.de  compaflion , & qu’une 

fimple 

v t ••  * 
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fimple  Servante  avec  un  chiffon  de  pa- 
pier,le  propole  d’épouier  un  homme  du 
mérité  & de  la  qualité  du  Sieur  Mariais 
deSbroufadel.  Une  Servante  épouier 
un  Marquis  comblé  des  grâces  & des 
bontez  de  Ton  Prince  ! 

tArleqiun.  Gela  efl  vray  : il  me  fait 
mille  ibis  plus  d’honneur  que  je  n’en 
mérité.  1 

Çolomhine.XJnc  Servante  é pou  1er  un 
Colonel, qui  foûtient  parfadepenfePé- 
,clat  & la  dignité  de  Ion  rang/ 

e Arlequin.  11  a raifon.  J ay  tousjours 
aimé  ladépenlè. 

" Colomhine.  Ah  1 Meilleurs, voudriez- 
vous  avilir  la  Noblcffe  , en  ordonnant 
une  alliance  fi  dilproportionnée  ? 

- Arlequin.  Fy,e ’eft  fe  mocquer. 

Colomhine.  Si  le  mérité  & la  qualité 
deceluy  pourqui  je  parle  , n’avoient 
pas  porté  Ton  nom  par  toute  la  terre  ha- 
bitable, je  vousdirois , M t ffieu rs,  qu’il 
cft  impoffible  de  le  voir  la  ns  l’aimer. 
Que  fa  prefence  donne  du  plaifir  , que 
fes  maniérés  font  inimitables,qu’il  char- 
me quand  il  parle  , qu’il  plaift  quand  il 
ne  dit  mot , 6c  que  la  joy  e eft  tellement 
attachée  à fon  humeur,  & à fon  caraéte- 
fe,  qu’on  ne  le  quitte  qu’à  regret.  Ja- 
i*"  ;*  mais 
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mais  homme  delà  qualité  n’a  porté  la 
; magnificence  fi  loin.II  change  quelque- 
fois de  dix  habits  en  une  aprés-dînéc  : 

• tout  le  monde  eftbien  venu  chez  luy* 
il  vit  fans  façon,  on  l'aborde  lans  peine  ; 
&onleverroittousjours  pour  rien  , fi 
fbnPortier,  à l’exemple  des  autres,  ne 
tiroit  pas  un  droit  fur  le  nom  èc  fur  les 
grandes  qualités  de  fon  Maifire. 
tArUquïn.hh  ! le  bon  Peintre. 
Colombwe. Fera-t-on  mourir  Un  hom- 
me de  cette  confequence  pour  avoir  ba- 
diné avec  une  Dariolette , qu’un  peu  de 
jeuneffe  rend  fupportable  l 

tArlequtn,  Fy,  il  y auroit  de  Ta  con- 
science. 

Çolombme.  Ne  Içait-on  pas  que  ces, 
fortes  de  créatures  mettent  tout  en  ufà- 
ge  pour  tromper  ceux  qu’elles  fe  defti- 
nent  ? On  fait  agir  d’abord  la  blancheur 
du  teint, le  vermeil  des  levres,la  vivacité 
des  yeux.  Pour  peu  qu’un  homme  fè 
‘ fente  piqué,  il  s’en  explique.  Une  fille 
dans  le  commencement  n’a  point  d'o- 
rcilles.il  faut  des  peines  étranges  pour 
luy  faire  agréer  l’eftime  qu’on  a pour 
elle.  Enfuite  on  a de  la  complaifance» 
on  rend  des  feins  , on  marque  deTèm- 
prefîement  j & puis  quand  leseonver- 
c.  fations 
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fations  font  un  peu  familières  , on 
parle  d’amour.  La  Maiftrefle  s’en  ol- 
fenfe  : l’Amant  répare  cela  par  des  fer- 
mons, par  des  fou  pirs,Sc  par  des  voeux.  '* . 
Une  fille  rufée  qui  voit  la  dupe  mordre 
à l'hameçon , ne  manque  pasd’appeller 
l’ingénuité  Ôc  la  douceur  à fonfecours. 
Elle  paroît  tout  appréhender  de  la  mau- 
vaife  foy  des  hommes.  Un  novice  là- 
dcfîusfe  rechauffe  , entaflefermensfur 
fermens , trouve  l’éternité  trop  courte 
pour  mefurerfa  paflion  ; 6c • après  un 
fatras demots  qui  juftifknt  plusd’éga- 
rement  que  d'amour , il  vomit  des  pro- 
tections de  fidelité,  de  foûraiffion,de 
perfeverance,  qui  ne  doivent  finir  qu’a- 
vec fà  vie. 

Arlequin.  Comment  diable!  il  fçait 
tout  ce  tracas-là  par  cœur  /- 

Colombine.  Plus  un  homme  de  qua- 
lité marque  d’ardeur , plus  ces  lortesdç 
poulettes  font  les  fcrupuleufes  , fe  dé- 
fiant toujours , à ce  qu’elles  difent,  de 
leur  naifiànce  6c  de  leurmerite  , & ne 
pouvant  croire  qu’on  ait  pour  elles  tou- 
te la  bonne  volonté  qu’on  leur  témoi- 
gne. 

Arlequin.  Voilà  le  fin  grimoire. 

Colombine.  Cette  modeftie  achevé  de 


• ^ f cttric&fes.  3S1 

: gâter  un  pauvre  amoureux  ,quijoint  le 
témoignage  de  la  main  aux  aflûrances 
^fej^vo*x:  écrit,  on  fait  réponfe. 

’ On  demande,  Marquis,  intimez*  vous  ? 

mon  cœur,  machere.  Mais, 
mon  Dieu,  vous  me  dites  cela  d’un  ton 
n general  j £c  je  remarque  dans  vos 
lettres  une  focherefie  qui  cautionne 
mal  toute  vollrc  ardeur.'  Four  lors  le 
Marquis  piqué  au.jeu  marchande! 
quelque  Poète  un  billet  rimé  j &pour 
peu  que  ces  rimes  parient  de  fidelité  ou  . 
de  pcrleverance,  os  produira  en  Juftice 
ces  fortes  de  bagatelles, comme  des  pro- 
idpflês  ferieufes  , dont  on  demandera 
l’execution;  Il  n’yapoint  d’homme  en 
France  qui  n’eût  plus  de  trentefemmes, 
s’ileftoit  obligé  d’époufer  toutes. celles 
à qui  il  a donné  des  prorneiîès. 

' yirleqmn.  Ne  voilà -t-ilpasun  "beau 
fujet  pour  en  Voyer  u n homme  eGrevé? 

Golombinç.  Ah  ! MeflSçürs,  voudriefc- 
vous  qu’une  telle  moramerie  coûtât  la 
vie  à un  Marquis  ? Ne  voyez- vous  pas 
q«cce  prôcefcéft  un  ftratageme  dont  fc 
lervent  les  filles  qui  veulent  un  mari, ou 
del’argenr.  5 ■ :- 

5 ~ '+s4rle<jiiin.  Le  monde n’e fi:  rempli 
quedecesfripponnes-là.  r * : 
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Colombine.  Si  les  larmes  de  Coîom- 
bine  n'étoient  pas  contrefaites,ne  leroir- 
elle  pas  reliée  à voftre  audience  ? Sa  fui- 
te vous  marque  allez  fon  artifice  , 8c 
je  eonlens  de  tout  mon  cœur  que  Mon- 
lîeur  le  Marquis  foit  pendu  , fi  elle  oie 
paroiftre  devant  vous. 

Arlequin.  Non  pas,  s’il  vous  plaifl  5 
que  chacun  réponde  pour  foy.  S’il  s’a- 
gifloit  de  me  faire  pendre  elle  revien- 
droitdecetit  lieues. 

Le  Juge.  Quoy,  cette  pleureulè  a pris 
U fuite  i il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
jullifier  fon  artifice. 

Colombine.  Nelçavez-vous  pas  de- 
quoy  les  femmes  (ont  capables, quand  il 
s’agit  de  le  venger  ? ; . ' 

JUGEMENT. 

Le  Juge.  , Trouvant  le  Plaidoyc  do. 
jeuneÂvocat  meilleurqucccluy  deCo- 
Iombine , nous  ayons  dépendu  le  Mar-  • 
quis  de  Sbroufadeî,  lauf  à le  rependre 
quand  le  cas  y écherra. 

. Arlequin.  Ah  le  joli  homme  d’Avo-, 
cat /je  voudrons  qu’il  fûtfemme  je  l*é- 
pouferois  pour  m’avoir  fauve . la  vie. 

; Colombine.  Monfieur  le  Mar.quistyous 
vous  en  dédiriez.  . - ./-j-.i:'. 

Arlequin* 
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• Arlequin.  Non  le  diable  m’emporte, 
çefèroit  une  affaire  faite.  ‘ . 

Colombme.  Il  feroic  difficile  qu’un 
Avocat  devinfl  fille.-mais  fi  vous  vouliez 
épouler  ma  fœur  , je  puis  dire  fans  trop 
de  vanité  , qu’elle  cft  en  fille  ce  que  je 
fuis  en  garçon.  Moniteur  le  Marquis, 

cela  vous  accommoderoit-il  ? 

. . ) . , . 

< tsirlequinj  confient , Colombme  fi  fait* 
connoifire , Arlequin  U reconnoifi , x&  U 
Çomedie  finit,  A * -,  . * 

Qui  eft  véritablement  riche  f 
2s[on  qui plura  tenei7fied  qui  mnuj  expettt, 
ttte 

- * Jndpc.fi  fatixfit,  loçuplefauetuo.  . A A , r -, 

C’eft-a-dire , on  n’eft  pas  hepreux  ou 
riche  ea  pofledant  beaucoup  w -,  mais  en 
délirant  peu. 

•’  L " * ■’  ‘ Avis. 

Dcdccet  ingenuos  verbis  mendacibus 

* jttiyl  ;,«  : ;•  r.  ... ; 

In  dittis  verum  luceat  ufcjuc  tuis. 

2\£<?  temere. jures , per fie  cum  ver  a pâte  fiant, 
Jurant  i puer 0 non  adhibenda  fides. 
•C’efir-à-dire,  c’eft  une  chofe  hontcu- 
ie  , fùrtout  aune  perfonne de  qualité 
de  mentir  i il  faut  que  la  vérité  6c  la 
bonnefoi  paroiffeentoutesnos  paroles. 

Ne 


Digitized  by  Google 


g 4 'Diverjttez. 

e jurez  jamais  fans  ncccffité  •*  car  la 
venté  paroift  allez  d’elle-mefme  on 
ne  croir  gueres  un  enfant  qui  jure.  * V 
C^pPBias  un  des  fept  Sages  de*  la 
Grece  farioit  ces  demandes  & ces  ré- 
ponfès.  f i . • 

Quanam  fumma  boni  ? mens  que.  ftbicon- 
fciareflti.  . / «jüï 

fermetés  hommicjtut  maximal  folies  home 
alter.-7'  • • . (^yw 

Suffis  divesl  qui  nihil  cuptat  s quispaupert 
avaries. 

jQua  dos  matrone,  pulchcrrima  ? vit* 
pudica . 

Qua.cafia  efot  de  qua  mentiri  fama  ve- 

reiur.':  ‘ ' ~JluO 

prudentis  optes!  quum  poffit  Mode 
nocere . ' ; Kü»*'  : * 

Quid fiulti propritem  .?  «0»  po]Jc9&  veJle 
nocere  ^ ; 

TRADUCTION,  u 

> î>*  * • . »*  » * . 

1 • **  » . • / , 


! 


<ii  À 


Quel  eft  le  fbuverain  bien/  une  bon- 
ne conlcience.  Qu’y  a-t-il  de  plus  nui-  • 
Cible  à l’homme  ? l’homme  même. Quel 
eft  le  riche  ? celuy  qui  ne  defire  rien. 
Quel  eft  le  pauvre/*  l’avare. Quelle  eft  la 
plus  riche  dot  d’une  femme  ? une  con- 
duite 
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duite  fage  & vcrtueute.  Quelle  elt  la 
femme  chatte  ? celle  dont  lamédifancc 
mefme  n’ofe  médire.  Quelle  effc  la  con- 
duite d’un  homme  lage  ? c’eft  de  ne 
vouloir  faire  mal  à perfonne  en  ayant 
le  pouvoir.  Queleft  le  propre  d’un  loti ’ 
c elt  de  vouloir  témoigner  qu’on  a la 
volonté  de  taire  mal  , n’en  ayant  pas  le 
pouvoir. 


A un  Stoïcien. 

% 

Onod  nimium  laudas , Cheramon  Stoice , 


mortem  \ 

Vis  animum  mirer  fujpiciamque  tuum  ? 
%ebus in angufiis facile efi contemnere  vi- 
tam  ; 

Fortiter  illefacit , qui  mifer  ejfe potejl. 

C’efl:-à-dire,vous  loüez  la  mort  avec 
excès,  Monfîcur  le  Stoïcien  , &vous 
voulez  que  je  vous  en  admire  , mais  il 
eft  aifé  de  méprifer  la  vie  dans  une  ex- 
trême mifere  & pauvreté,  au  lieu  qu  on 
feroit  bien  plus  courageux  de  fupporter 
Condamna  ent  fa  mitere. 

Ne  vous  preflez  point  trop. 
Dafpatium  tenuemque  moramt  malccun- 
tta  mimflrat 


ImpçjiésQ.'i  ü J l A 
..  C'eft-à-dire.prcnezun  peu  de  temps 
Tor».  ÏV.*  v K &de 
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éc  de  loifir  ; car  la  précipitation  fait 

toutes  chofes  mal. 


Epitaphe  de  l’Imperatrice 
Matilde. 


Ortu  magna 
proie , 

Hic  jacet  Benrici  filia  , Jponfa , pa- 
rens. 

C’eftià-dire,  Cy  gift  Matilde  fill*., 
époufe  & merc  de  Henry,  grande  par 
fa  naifîance,  plus  grande  par  fon  mari, 

, mais  très-grande  par  fon  fils.  Fille  de 
Henry  I.  Roy  (C Angleterre  , femme  de 
Henry  IV.  Empereur , merc  de  Henry  11. 
*]{oy  d?  Angleterre. 

XfÈF  Du  Jeûne. 

! Dejînite  in  mcdio  jejunia  quarere  luxu9 
çyitque  inopem  vittum  dicere  mille  da- 


, viro  major  , fed  maximd 

• > J 


pes : 

lngluviesefi  & râbles  fxdijfima  ventris  , 
Sive  fit  h <zc  caIo  , feu  faturata  mari . 
fejumtm  non  efca  facit  quafita  fub  un- 
dis , 

tSMutam  delicias  aquora  , non  prohi- 
bent. 


TRADUCTION. 

r » f 

Ne  cherchez  plus  le  Jeûne  au  miliea 

de 
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de  la  bonne  chere  5 ne  dites  plus  que 
vous  jeûnez  en  faifanr  de  fi  grands  fc- 
ftins  j voftre  table  eft  l’excez  mcftne  de 
la  gourraandife  & de  la  delicatcfle , foie 
qu’elle  foit  couverte  de  marée  ou  de  gi- 
bier ; ce  qui  fait  le  jeûne  n’eft  pas  le 
poifl*on,c’eft  changer  de  delices,  & non 
les  retrancher. 


tST  Marc  Polo  dit  que  les  Aftrolo- 
gues  du  Grand  Kam  Palïuroient  qu’il 
n’y  avoit  rien  qui  fift  vivre  plus  long- 
tems,que  de  planter  beaucoup  d’arbres. 
(^>  Les  Siamois  fè  perluadent  que 
c le  premier  des  Juges  qui  les  jugeront  à 
leur  mort  , appellé  Prayomppaban  a 
un  Livre  , où  la  vie  de  chaque  homme 
eft  écrite  en  particulier,  qu’il  relit  con- 
tinuellement , & que  lorfqu’il  eft  arrivé 
1 à la  page  qui  contient  l’hiftoirede  cette 


' venue  la  coûtume  qu’ils  ont  de  fouKaiter 
une  heureufe  & longue  vie  iceux  qui 
1 éternuent. 
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ANACARSIS  V!  DIOGENE.  * 

tsfMcarfi.  Hé , fy;  fy,  Diogene, 
vous  Faites  cfeshonneur  à lagravitéPhi- 
iofophiqueavec  vos  maniérés  d’agir, qui 
ne  conviennent  qu'à  un  gueux  & à un 
bafteleur.  * 

‘Diogene.  II  faut  afiurément  que  vous 
ayez  mange  un;  des  féconds  railins  que 
la  vigne  porte, 6c  qui  eUy  vre  félon  vous, 
pour  me  parlçrcomme  vous  faites.,  ; 

tAnacarfis.  Tous  les  bonnettes  gens1 
ont  donc  mangé  de  ce  raifin  ; car  il  n*y 


choie  de  bon  dans  quelques-uns  de 
principesimais  ils  conviennent  tous  que 
ypds  gâtez  ce  que  vous,  ave^ ,3e  bon  par 
dëseipeces  de  bouttonneriesêc  d’extra- 
vagances, qui  nereflemblënt  point  du 
tout  à la  modeftic,  à là  douceur»  6c  à la 
gravité  de  la  Sagefle.  Par  exemple. . . 
Diogene.  Voyons  cet  exemple. 
tslnacarfo.  Par  exemple  , on  vous 
loue  d’avoir  dit  que  la  pudeur  ett  la 
x 5.  cou. 


A V f\ 


— f %A 

4 
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couleur  de  la  vertu  s mais  on  ne  peut 
qu’on  ne  vous  ait  en  abomination , 
quand  on  fait  reflexion  fur  ce  que  vous 
faifiez  de  contraire  à cette  pudeur. 

Diogene.  Lucien  ne  m'a  pasfait  ap- 
pellerpour  rien  par  moy-melme  le  Hé- 
raut de  la  franchife  & de  la  'vérité \ J e- 
tois  Héraut  de  la  vérité  , parce  que  je 
ne  lacachois  à perlonne  ; j etois  le  Hé- 
raut de  la  franchife  , parce  que  non- 
feulement  je  voulois  que  mespenfées 
fuflënt  connues  de  tout  le  monde  ; mais 


encore  je  ne  prétendois  cacher  aucune 
de  mes  aétions  ,*  & c’eft  là  ce  qui  s’ap- 
pelle une  liberté Philofophitf ne. 

Anacarjts.  Cette  liberté  fent  bien  le 
libertinage.  S'il  eft  vray  que  la  liberté 
Philofophique  nefl  autre  choie  que  cel- 
le qui  franchit  hardiment  tous  les  obfta- 
cles  qu’on  luy  oppofe , pour  apprendre 
aux  autres,  foit  par  les  exemples,  foie 
par  les  difeours , à regler  leurs  moeurs. 
Lavoftre,  comme  vous  voyez,  a de  la 
hardiefle  , il  eft  vray  : mais  elle  aaufli 
bien  du  déreglement. 

Diogene.  Il  faut  que  vous  ne  longiez 
pas  que  j’ay  un  bafton  à la  main , quand 
vous  parlez  de  la  forte. 

Anacarjïs.  Quay-jc  à craindre  de 
R 3 vous, 
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vous  , quoyque  vous  ayez  un  bafton, 
s’il  eft  vray  que  vous  eltiez  fi  patient 
dans  l’autre  monde,  que  quelques  jeu- 
nes gens  vous  ayant  maltraité  dans  un 
teftin  , vous  vous  contentaftes  , pour 
toute  vengeance , d’écrire  leurs  noms 
auprès  des  playes  qu’ils  vous  avoient 
faites  f 

' Diogene.  Ne  comptez  point  fur  cette 
hiftoire., 

Anacarjîs.  C eft  à- dire,  que  comme 
les  reproches  que  je  vous  tais  ne  vous 
font  pas  des  playes  vifibles  , 6t  qu  ainfi 
vous  ne  pourriez  écrire  nulle  part  mon 
nom,  comme  une  infcriptionglorieufe 
pour  vous  , il  laut  que  je  vous  craigne 
comme  je  devrois  craindre  le  plus  im- 
patient de  tous  les  hommes. 

Diogene.  Vous  voulez  dire  que  l’or- 
güeil  étoit  le  motif  de  ma  patience. 

Anaearjts . Oüy,  jelediray  devoftre 
patience  aufii-bien  que  de  quelques- 
unes  de  vos  autres  vertus , quand  mef- 
Bie  vous  devriez  me  donner  un  coup 
de  voftre  bafton.  J’ay  trop  d’indigna- 
tion contre  voftre  liberté  Philofophujue , 
pour  me  taire. 

Diogene . Vous  avez  une  liberté  de 
. langue  qui  me  defefpcre. 

Amcat- 
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AttAcarJis.  Nemereconnoiflez  vous 
poinc  auffi  à prcfent  pour  un  Her*ttt  de 
vérité  & de  franchtfe  ? 

Diogene.  Je  vous  reconnoiftray  pour  ' 
ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que  vous  < 
foycz  de  mes  amis. 

Anacarfa.  Je  leray  voftre  amy,  puik 
que  vous  me  témoignez  le  fouhaiter  $ * 
mais  à condition  que  vous  renoncerez 
entièrement  aux  libertés  Philofophi- 
qnés. 

! Diogene . Ne  craignez  point  que  je 
donne  davantage  dans  cette  conduite. 
Ne  fçavez-vous  pas  que  les  fentimens 
que  nous  avons  icy  , font  d’ordinaire 
bien  differensdeceux  que  nousayions 

dans  l’autre  monde  ? 

\ 

ANAC  ARSIS. 

Anacarfîs  eftoit  Scythe  de  nation. 
Quelqu’un  luyfaifant  des  reproches  de 
cequ’iiétoitdeScythie  , pays  quipai- 
foit  alors  pour  eftre  barbare,  il  luydit. 
Mon  pays  me  fait  deshonneur  , &tu  “ 
fais  deshonneur  au  tien.  “ 

Il  vivoit  du  temps  de  Crefus  , félon 
Suidas.On  le  croyoït  Inventeur  de  l’an- 
cre des  navires  , &de  la  roué  des  Po- 
li. 4 tiers. 
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tiers.  Iî  fît  un  Traite  des  moyens  de  con- 
duire un  ménagea  petits  fraiz. 

Quelqu’un  luy  demandant  s’il  y avoit 
**  plus  de  vivans  que  de  morts  : En  quel 
” rang  raêttcz-vous  ceux  qui  navigent.? 
dit-il. 

Quand  on  luy  demandoit  s’il  n’y  a- 
voit  point  de  mufîque  en  fon  pays  , il 
répondoit  qu’il  n’y  avoit  pas  feulement 
des  vignes,  {peur  montrer  que  U mufique 
eft  la  compagne  de  la  débauche.  ) ■ x 

Il  difoit  i°.  que  la  vigne  porte  trois 
raifîns  : le  premier,  de  volupté  : le  fé- 
cond , d’y  vrognerie  : le  troifîéme , de 
trifteflè. 

- 2°.  Que  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  s’engager  à s’abflenir  du  vin,  c’eft 
de  fe  reprefenter  les  vilains  6c  les  extra- 
vagans  mouvemensdcs  yvrogncs. 

3°.  Qu’il  s’étonnoit  de  ce  que  les 
Grecs  punifloientceux  qui  fedifenrdes 
injures, pen  Jant  qu’ils  faifoient  honneur 
aux  Athletes,qui  s’entrefrappent  cruel- 
lement. 

4°.  Que  le  marché  eft  un  lieu  deftmé 
pour  fe  tromper  l’un  l’autre, & pour  en- 
tretenir l’avarice. 

y®.  Que  les  Grecs  ne  fe  fervoient  de 
leur  monnoye  qu’à  compter  6c  à jetter 

6°.  Que 
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6°.  Que  la  langue  eft  la  meilleure  & 
la  plus  méchante  partie  de  l’homme. 

70  .Que  le  mei  leur  vaiflèaucftceluy 
qui  eft  arrive  au  port. 

8°.  Qucl’yvrognerieeft  une  leçon  de 
fobrieté,  (a  eau fe  des  maux  qu'on  en  fouf- 
fre  , & de  P infamie  qui  la  fuit.  ) 

90.  Que  ceux  qui  navigent  font  à 
quatre  doigts  de  la  mort,  (parce  que  tes 
vatjfeaux  nont  que  quatre  doigts  d'êpaif- 
feur.) 

10.  Que  la  place  publique  eft  le  théâ- 
tre de  l’injuftice,  ( a caufe  des  tromperies 
qui fe font  dans  le  commerce ,)  quelques- 
uns  difent  qu’il  fut  tu  é à la  charte  par  fon 
frere ,•  d’autres  , qu’il  fut  misa  mort 
pour  avoir  voulu  établir  des  loix  étran- 
gères dans  laScythie. 

DE  DIOGENE. 

Diogene  fils  d’un  Banquier,  cftoit  de 
Sinope,  ville  de  Paphlagonie  dans  TA- 
fie  Mineure.  Il  naquit  vers  l’an  de  Ro- 
me 541 . ayant  été  convaincu  de  faire  de 
la  fauffe  monnoye  , il  fut  cha{Té  de  fa 
Patrie,  & fe  retira  à Athènes,  où  il  étu- 
dia fous  Antifthene  fondateur  delà 
feébe  des  Cyniques. 

R S Quel- 
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Quelqu’un  luy  faiiantdes  reproches 
de  ce  que  lesSinopiens  l’avoientbanny 
” du  pays  du  Pont,  illuy  dit:  Et  moy,je 
99  les  ay  confinez  dans  le  pays  du  Ponr . 

Quand  il  fe  prelenta  à Antifthenc 
pour  eftre  Ion  difciple,  celuy-cy  le  refu- 
laj&pour  l’éloigner  de  luy,  le  frapa  de 
fon  bâton  fur  la  telle  ; mais  Diogene  luy 
e>  dit  : Quelque  dur  que  foit  ton  baftonje 
„ te  viendray  entendre , ou  bien  il  te  fau- 
„ dra  taire.  Antifthene  le  voyant  fi  opi- 
niaflre  à vouloir  prendre  fes  leçons  , le 
reçût  dans  ion  Ecole. 

Le  premier  jour  que  Diogene  s’adon- 
na à la  Philofophie  eltoit  un  jour  de  Fe- 
llc célébré  chez  les  Athéniens; ce  n’é- 
toit  que  jeux,  que  feftins,  que  danfes,& 
autres  divertificmens d’éclat jnôtrePhi. 
lofophe  elloit  cependant  avec  un  mor- 
ceau de  pain  bis  dans  un  coin  , d'où  il 
voyoit  toutes  ces  rcjoUïflànces.  Cette 
vûë  le  jettadans  une  violente  tenta- 
tion de  quitter  la  maniéré  de  vivre  qu’il 
commèhçpit  à embrafler  -,  les  réflexions 
qu'il  faifoit  fur  la  différence  qu’il  y avoit 
entre  luy  & tous  les  Athéniens,  qui  ne 
fongeoient  qu’à  fedivertir  , affoiblif- 
fôicnt  extrêmement  fa  rcfolutionicnfin 
dans  le  temps  qu’il  fetabloit  fuccombcr 
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à la  tentation  , il  remarqua  une  fou  ris 
qui  mangeoit  les  miettes  qui  étaient 
tombées  de  ion  gros  pain  : la  vue  de  cet 
animal  qui  faifoit  bonne  chere  de  fes" 
relies,  le  fit  rentrer  en  luy-mefme,  Ôc 
l’encouragea  à perleverer  dans  ion  en- 
treprife.  II  y Fut  fi  confiant,  qu’il  pafl'a 
tout  le  refte  de  fa  vie  d^ns  une  pauvre- * 
té, dans  une  indifférence  pour  lesbiens 
du  monde,  & dans  une  inlenfibilité  aux 
injures  , écaux  traveries  de  la  fortune, 
de  forte  que  l’on  n’a  pû  s’empêcher  de 
l’admirer,  quelques  defauts  que  l’on  ait 
trouvés  dans  fes  maximes , 6c  dans  quel- 
ques-unesde  fes  aélions.  Un  tonneau 
eftoit  fa  maifon  ; une  beface,  un  ballon, 
& une  écuelle  efloient  tous  fes  meubles; 
encore  rompit-il  l’écuelle  apre's  avoir 
vu  un  jeune  p aï fan  boire  dans  le  creux 
de  fa  main.  O n dit  qu’ayant  vûauffi  un 
jeune  garçon  manger  des  lentilles  avec 
une  croûte  de  pain  au  lieu  de  cuilierc, 
il  rompit  fa  cuiliere. 

La  leéte  dont  il  étoit  fut  appelléeCy- 
nique  , à eau  le  du  lieu  nommé  C y no- 
farges,  où  Antifthene  faifoit  les  leçons, 
& qui  étoit  fort  peu  éloigné  des  portes 
d’Athenes.  On  dit  encore  que  c’eftoit 
à caufc  de  la  maniéré  de  vivre  trop 
' * R 6 libre 
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libre  de  ccs  Philolbphes.  - 
11  demanda  un  jour  à Alexandre,  s’il 
n’avoit  point  peur  que  le  chien  ne  le 
mordît. 

Un  Superftiiieux  le  mcnaçant/1  luy 
dit,  quil  le  leroit  trembler,  en  remet- 
tant feulement  à fa  main  gauche,  (c'eft 
qu  elle  cft oit  de  mauvais  augure.  ) 

Il  fenommôit  Cofmopolyte,  c’dl-à- 
...  dire,  Citoyen  de  tout  le  monde..  , 

>*  Un  bon  Princeluy  difant  : Tu  ne  me 
» crains  point  : Un  . bon  Prince  , dit-il, 
» n’eft  pas  à craindre. 

Il  s’appelle  chez  I .ucien  îcHeraut  de 
la  vérité  & delafranchife.  En  effet,  il 
ne  déguifoit  point  fes  fentimens,  partait 
hardiment  aux  Grands  aufîi-bien  qu’- 
aux petits,  n epargnoit  perfonnedans  le  s 
réprimandés  s & avoit  des  reparties  é- 
gaiement  mordantes  & fubtiles.  Voicy 
plufieurs  exemples  de  les  reparties , & 
les  fentimens  les  plus  particuliers. 

s,  Ufe  de  tout  ce  que  tu  trouveras, (ans 
9,  te  mettre  en  peineàquiilappartient  ; 

parce  que  , difoit-il  , puilque  tous  les. 
,,  biens  de  ce  monde  appartiennent  àDieu 
9>  & que  l’homme  fage  eft  l’amy  de  Dieu 

t,  le  plus  intime,  il  peut  le  iervir  de  tout  f 
» ce  qui  dl  au  monde  comme  d’unedholc 

qui 
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qui  luy  appartient,  fuivant  ce  principe, 

que  toutes  chofes  font  communes  entre  les 
amis. 

Il  fe  moquoitdes  Grammairiens  qui 
recherchent  les  erreurs  d5Ulifîè,&  né- 
gligent les  leurs  ; des  Muficiens  qui  ont 
loin  de  mettre  un  infiniment  bien  d’ac- 
cord , fans  fe  foucier  d’accorder  leurs 
pallions  ; des  Aflrologues  qui  ont  tou- 
jours les  yeux  dans  le  Ciel  , & qui  ne 
voyentpasce  qui  eft  à leurs  pieds;  des 
Orateurs  qui  s’étudient  à bien  pari  en  & 
non  à bien  faire;  des  avares  qui  ont  foin 
d’acquérir  des  richefles , & non  de  s’en 
fervir  ; desPhilolophes  qui  louent  le 
mépris  des  grandeurs  , & qui  font  la 
cour  aux  Grands  ; & de  ceux  qui  facri- 
fientpourla  fanté  , &qui  fe  tuent  de 
manger  aux  facrifices. 

. Il  entra  un  jour  dans  un  lieu  de  fpe- 
étacles  , lorfque  tout  le  monde  en  lor- 
toit , ôc  dit  à ceux  qui  s’en  étonnoient, 
qu’il  pratiqueroit  toute  fa  vie  la  même 
chofe,*c’eft-àdire,  qu’il  iroit  toujours 
contre  le  cours  de  la  multitude  , fans 
vouloir  s'accorder  avec  fes  opinions. 

Quelqu’un  luydifantiTu  es  vieux,  te 
il  eft  tems  que  tu  te  repofes,  il  repartit  ; « 
Quoy  ; G je  courois  dans  une  carrière,  « 

R 7 faur 
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taudroit.il  m’arrefter  quand  je  me  ver- 
s’ rois  proche  du  but  ? 

Il  foutenoit  que  ce  qui  eft  bon  , eft 
bon  par  tout  , & que  par  confequenr, 
puiiqu’il  eft  bon  de  boire  , démanger, 

& de  faire  lcreftedes  aétions  naturel- 
les , il  n’y  a point  de  mal  à boire  , a 
manger  , & à faire  en  prefencedetout 
le  monde  comme  le  reftedes  animaux, 
tout  ce  que  les  hommes  ne  pratiquent 
ordinairement  que  dans  la  folitude  5 
cette  manière  d argumenter  portoit  les 
Cyniques  à des  faletcz  abominables.  Il 
ne  laifloit  pas  d’appeller  la  pudeur  , la 
couleur  de  la  vertu. 

Alexandre  ayant  envoyé  une  lettre  à 
Antipaterpour  les  Athéniens  , par  un 
homme  qu’on  nommoit  le  Miferable  : 
j,  C’eft  un  miferable  , dit  Diogene , qui 
» porte  la  lettre  d’un  milerable  à un  mife- 
„ rable,  pour  des  miferables.  ( Il  croyoit 
que  tous  les  hommes  efioient  des  malh  eu-  f 

reux.  ) 

Corfqu’on  eftimoit  Callifthene  heui 
reux  de  ce  qu’il  mangeoit  à la  table  d’A- 
99  lexandre:  Et  moyje  le  trouve  malheu- 
reux , diloitDiogenè  * de  ce  qu’il  ne 
” mange  qua  l’appetit  d’autrüy.  - • ■ 

1 Un  jour  ayant  efté  rudement  heurwf 

-ri  ■ ».  r " par 
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par  un  Manœuvre  qui  portoit  une  piè- 
ce de  bois  , 6c  qui  ne  luy  avoit  dit  de 
prendre  garde  à îoy  qu’aprés  le  cou  p,  il 
le  frapade  ion  ballon  , ôcênfuite  luy 
dit  : Prens  garde  à toy. 

Un  Banquier  layant bien  frotté,  6c 
luy  diiant  qu’il  y avoit  trois  mille  drach- 
mes pour  luy  à la  banque  , ( ceffoit  le 
prix  de  l’amende,  ) Il  le  frotta  bien  à 
fon  tour,  ôc  luy  dit,  qu’il  reprît  Ion  ar- 
gent. Cette  maniéré  d’agir  n’eftoit  guc- 
res  conforme  à ce  confeil  d’Euripide  : 
Souffre  fans  te  plaindre , qu’il  conièilloit 
fouvent  defuivre.  Voicy  une  aétion 
un  peu  plus  conforme  à ce  conieihQuel- 
ques  jeunes  gens  l’ayant  maltraité  dans 
un  feftin,  il  le  contenta  pour  toute  ven- 
geance d’écrire  leurs  noms  auprès  des 
playes  qu’ils  luy  avoient  faites. 

Quelqu’un  le  menaçant  de  le  faire 
mourir  , il  repartit  qu’une  araignée  en 
pquyoit  faire  autant.  ( : V . ,, 

I!  difoit  i°.  que  l’amour  eftoit  l’occu- 
pation des  perfonnes  oifives. 

2*.  Que  la  plus  dangereufe  des  beftes 
farouches , c’eft  le  médiiant  j ÔC  des  be- 
ftesprivées,  le  flateur.  . . „ 1 1 

ÿ\  Qu*il  s’oppofoit  à la  fortune  par 
la  confiance  à la  loy  , par  la  nature  ; 
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' & aux  paflîons  par  la  raifbm 

40. Qu’on  failoit  plus  volontiers  Pau- 
mône  aux  pauvres  boiteux  ou  aveugles, 
qu’aux  Philofophes,  parce  qu’on  cro- 
yoit  pouvoir  devenir  plûtôt  boiteux  ou 
aveugle  que  Philoiophe. 

50. Que  la  Philofophie  luy  avoit  (ervy 
à regarder  indifféremment  la  bonne  & 
mauvaife  fortune. 

6°.Qu’en  confîderant  la  Phiîofophie, 
la  Politique  , & la  Médecine  , ilpre- 
noit  l’homme  pour  le  plus  fage  de  tous 
les  animaux  ; mais  qu’il  le  prenoit  pour 
le  plus  fou  , en  voyant  les  Devins , les 
A ftrologues,  8c  les  Interprètes  des  fon- 
ges. 

y°.  Que  nous  devons  tâcher  d’avoir 
de  bons  amis  pour  nous  apprendre  à 
faire  le  bien  , & de  médians  ennemis 
pour  nous  empêcher  de  faire  le  mal. 

8°.  Que  pour  le  venger  de  fonénne- 
my  ,il  faut  fe  rendre  vertueux  & homme 
réglé. 

9*.  Que  tous  les  jours  font  des  jours 
de  feftes  pour  les  gens  de  bien. 

io°.  Que  les  hommes  demandent  aux 
Dieux  ce  qui  leur  (emble  bon  , & non 
pas  ce  qui  leur  eft  véritablement  bon. 
f ii°;;  Que  quand  nous  achetons  un 

pot 
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pot  de  terre  , nous  ne  nous  contentons 
pas  de  le  regarder , mais  nous  le  (râpons 
du  doigt  pourjuger  de  la  bonté  par  le 
fon  qu’il  rendra } au  lieu  que  nous  nous 
contentons  de  l’extericur  des  hommes 
pour  en  juger. 

i2°. Qu’il  n’eft  pas  honnête  de  tendre 
la  main  aux  amis  les  doigts  ployez. 

1 30.  Que  Denis  ufoit  de  les  amis  com . 
me  de  vaifleaux  que  l’on  côferve  quand 
ils  font  pleins  , & qu’on  rejette  quand 
ils  font  vuides. 

. H°-  Que  les  gens  de  bien  font  les 
images  des  Dieux. 

1 50. Qu’un  vieillard  fans  biens  eft  une 
chofe  bien  miferable. 

16®  Que  l’or  eft  pâle  , parce  qu’il 
craint  les  embûches  qu’on  luy  drefle. 

1 7b.Que  le  vin  donc  il  beuvoit  le  plus 
volontiers , étoit  celuyquineluy  coû- 
toitrien.  / * 

i8°.Que  lç  riche  dîne  quand  il  veut, 
&le  pauvre  quand  il  peut. 

190.  Qu’il  y a voit  beaucoup  deper- 
fonnes  aux  jeux  Olympiques,  mais  peu 
d’hommes. 

20°.  Que  fi  l’on  faifoit  des  facrifices 
aux  Dieux,pour  avoir  des  enfans,  on  en 
devoit  encore  faire  pour  en  avoir  de 
bons.  2i°.  Qu’il 
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ii°.  Qu’il  entroit  dans  les  mauvais 
lieux  fans  fe  corrompre  s de  mefme 
que  le  Soleil  entre  dans  les  égoûts , (ans 
le  falir.  , . . ' , 

ii°.  Qu’il  demandoit  l’aumône  à des 
. ftatuës  pour  s accoutumer  à eftre  refufé 
fans  chagrin. 

z3°*  :Q^e  la  doétrine  fert  de  refrein 
aux  jeunes  gens  , de  foulage  ment  aux 
vieillards,  de  richeffes  aux  pauvres,  & 
d’ornement  aux  riches. 

24.°.Que  toutes  chofcs  appartiennent 
aux  Sages. 

°.Qu’Harpalus  Lieutenant  d’Ale- 
xandre à Babylonne , qui  eftoit  de  fon 
temps  grand  voleur,  faifant  conjecturer 
par  la  profperité  , ou  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Dieu  , ou  que  s’il  y en  avoit 
quelqu'un,  il  ne  prenoit  aucun  foin  des 
affaires  de  ce  monde , puifqu’il  permet-  ' 
toit  qU’un  tel  homme  tût  de  longue  du- 
rée : on  connoift  par  ce  raifonnement 
que  noftrePhilôfophe  ne  s’élevoit  point 
au-deffus  des  efprits  vulgaires , qui  ju- 
gent de  Dieu  pareux-mefmes. 

i6°.Que  la  liberté  eft  le  plus  grand  de  * 
tous  les  biens , & le  fondement  de  tous 
les  autres. 

zf.  Que  l’efperanceeft  la  derniere 

chofc 
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chofe  qui  meure  dans  l’homme. 

28°.Que  la  convoitifè  d’avoir , elt  la 
métropolitaine  de  tous  les  vices. 

290.  Que  pour  haïr  les  Courtifannes, 
il  les  faut  voir  en  particulier. 

go*. Que  les  Grands  font  femblables 
au  feu,  dont  il  ne  faut  ny  s’éloigner , ny 
s’approcher  trop. 

3i°.Que  ceux  qui  difent  bien  & font 
mal,  font  femblables  aux  inftrumens  de 
mufîque  qui  n’entendent  pas  ce  que  l’on 
chante  deflus. 

31°.  Que  les  Orateurs  font  des  efcla- 
ves  du  peuple.  . < 

330.  Que  les  couronnes  des  Athlètes 
font  les  ampoules  de  la  gloire. 

340.  Que  les  biens  des  prodigues  font 
femblables  aux  fruits  qui  naiflent  dans 
les  précipices , dont  il  n y a que  les  cor- 
beaux , ( les  far  Aptes  ) qui  en  mangent. 

Que  les  choies  necelîàires  coû- 
tent peu,  & les  inutiles  beaucoup. 

36°. Que  ceux-là  font  loüables  , qui 
difent  tousjours  qu'ils  le  marient,  & qui 
ne  fe  marient  point  ; qu'ils  navigent , & 
qui  ne  s’embarquent  point  qu’ils  en- 
trent dans  les  affaires,  ôc  qui  n'y  entrent 
point. 

Quoique  Diogene  ait  eu  dans  la  mo- 

' ‘ raie 
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raie  des  opinions  contraires  à la  juftice 
ôcauboniens  , comme  on  a pu  remar- 
quer ci-devant  en  quelques  endroits , il 
a cependant  eu  Tes  admirateurs  s tout  le 
monde  ne  l’a  pas  traité,  comme  le  trai- 
te un  Auteur  de  ce  fieclc  , qui  lecom-  À 
pare  à Brufquet  ôc  à MaîtreGuillaume  ; 
il  y en  a qui  ont  prétendu  que  ce  Phi- 
lofophe  le  portoit  à ces  extrémitez  vi- 
cieufes  dont  nous  avons  parlé  , exprès 
pour  ramener  les  autres  au  milieu  de  la 
vertu  >•  imitant  en  cela,  difent- ils,  les 
9t  Muficiens  excellens , qui  ne  font  nulle 
” difficulté  dans  un  concert  , qu’ils  gou- 
vernent , de  pou  (Ter  leur  voix  un  peu 
” au-delà  du  ton  où  ils  veulent  ramener 
*y  ceux  qui  ont  difcordé.  Julien  a dit  que 
” Diogene  reflémbloit  à ces  boëtes  pein- 
tes de  Silenes  6c  de  grotefques  par  le  de- 
hors , qui  ne  contiennent  rien  que  de 
précieux  au-dedans.  Sencque  dit  : Si 
” quelqu’un  n'eft  pas  bien  afl'ûré  de  la  fc-  * 
” iicité  de  Diogene,  celuy-là  peut  encore 
” révoquer  en  doute  l’état  des  Dieux  im- 
” mortels  , 6c  ce  qu’on  croit  de  leur  bea. 

” titude.  Saint  Jerome  le  fait  expirer  au 
” pied  d’un  arbre  avec  ces  derniers  pro- 
pos , qu^tl  donnoit  la  mort  à la  fievrey 
plujlojl  qu'il  ne  la  recevoit  , comme  s’il 
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euft  efté  fur  de  ion  immortalité. 

Luy  & Platon  ont  eu  fouvent  l’un 
contre  l’autre  quelques  maniérés  d’agir 
un  peu  piquantes.  En  voicy  des  exem- 
ples. UnjourquePlatcn  l’avoit  invité 
à un  banquet  avec  Tes  amis  , 6c  qu’il 
avoit  fait  orner  proprement  la  falle  du 
feftin  pour  leur  faire  honneur , Dioge- 
ne  qui  ne  pouvoir  ibufFrir  la  propreté 
de  Platon, 8c  quitriomphoit,  quand  il 
trouvoit  quelque  occafion  de  ceniurer 
ièsaétions  , iê  mit  à fouler  aux  pieds 
avec  mépris  le  tapis  6c  les  autres  meu- 
bles , difant  : Je  foule  aux  pieds  l'or- 
gueil de  Platon.  Csluy-cy  luy  répondit 
tranquillement  : Il  eft  vray , Diogcne  • 
mais  vous  le  foulez,  par  un  plus  grand 
orgueil.  Une  autre  foisDiogcnc  demeu- 
rant un  jour  volontairement  expofé  à 
un  grand  orage  , ceux  qui  le  voyoient 
ayant  pitié' de  luy , 6c  le  plaignant  : Si« 
vous  voulez  montrer  à Diogene  que  tc 
vous  avez  véritablement  pitié  de  Iuy,dit  (i 
Platon,  vous  n’avez  qu’à  vous  retirer  j tt 
voulant  dire  par-là  ,que  Diogene.n  agiÜ 
fant  de  la  forte  que  pour  être, admiré,,  il 
ie  retireroit  bien-tôt,  q^iandj  il  n’aproic 
plus  de  témoins  de  fa  prétendue  bra- 
voure. On  a dit  qu’une  auf^e;  fois  em- 
brasant 
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broflant  tout  nud  au  cœur  de  l*hy  ver 
uneftatuë  de  bronze,  un  Laconien  luy 
demanda  s’il  n’a  voit  pas  grand  froid  ; Sc 
qu’ayant  répondu  que  non,leLaconien 
luy  repartit  , quelle  grande  merveille 
fais-tu  donc  là  ? Platon  ayant  défini 
l’homme  , un  animal  a deux  pieds  fans 
» plumes  , Diogene  pluma  un  coq , 6c  le 
„jettant  dans  l’Academie,  il  dit  : Voilà 
„ Vhomme  dcTlaton . Quand  Platon  dif- 
„ putant  des  idées  fe  fervoit  de  termes  ex-  - 
„ traordinaires,  pour  exprimer  leur  natu- 
re, comme  de  ces  mots,  la  tablette  , la 
,,  tajfete\  pour  les  idées  de  la  table , & de 
la  tafle;Diogene  luy  difoit:  Je  vois  bien 
la  table  & la  tafle , mais  je  ne  vois  point 
la  tablcté , ny  la  tajfeté  : je  le  croy,  re- 
pliquoit  Platon;  car  tu  as  des  yeux  pour 
voir  la  table  6c  la  tafle  * mais  tu  n’a , 
point  d’entendement  pour  comprendre 
la  tabletty  &la  tajfete.  II  pria  un  jour 
Platon  de  luy  donner  un  flacon  de  vin , 
& un  peu  de  figues;  Platon  luy  en  en- 
* voya  beaucoup  plüs  qu’il  n’avoit  deraâ- 
dé:  Diogene,  au  lieu  dcluyentémoi.. 
gner  (à  reconnoi  fiance,  prit  occafion  de 
ce  prefent  pour  l’accu  fer  d’eftre  trop 
grand  parleur,  luy  difant  que  de  raefnxe 
qu’il  donnoit  plus  qu’on  ne  luy  de  man- 

doit. 
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doit,  suffi  répondoit-il  toû  jours  au-delà 
des  demandes  qu’on  luy  faifoit.  Platon 
Payant  un  jour  appelle  Chien , il  luy  ré- 
pondit : Je  fcrois  véritablement  Chien,  « 
Îî  je  retournois  comme  toy  à la  table  de 
ceux  qui  m’ont  maltraité.  Il  vouloit  « 
parier  de  Denis  qui  avoit  fait  vendre 
Platon  dan»  le  premier  voyage  que  ce- 
luy-cy  fit  en  Sicile. 

Voicy  encore  pïufieurs  autres  repar- 
ties qu’il  fit  en  diverfes  occafiôns  ,6c  à 
differentes  perionnes. 

Ayant  été  mené  comme  efpion  à 
Philippe  dansfon  camp  ,f  lorique  ce 
Prince  étoit  fur  le  point  de  donner  ba- 
taille aux  Grecs , il  luy  dit  hardiment , u 
Ouï,  je  viens  pour  vifiter  ton  inlâtiable  “ 
cupidité  de  dominer  , & ta  folie  qui  te  c‘ 
Sait  hazarder  en  une  heure  ta  couronne  “ 
& ta  vie.  “ 

Quelqu’un  luy  difant  : On  femo-“ 
que  de  toy,  Diogene  ; 6c  moy  je  ne  me  “ 
iens  point  moqué,  répondit-il.  ' «« 
Voyant  un  jeune  garçon  qui  man- 
geoit  goulûment,  il  donna  un  foufHet  à 
ion  Maiftre,  en  diiant  : C’eût  toy  qui  en  «c 
es  caufe , parce  que  tu  ne  l’as  pas  repris  «« 
de  ce  defaut.  <c 

Ayant  dormi  un  peu  avant  que  de 

mourir, 
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mourir , il  dit  que  le  frere  étoit  venu . au 

devant  de  la  lœur. 

Traitant  un  jour  quelque  matière  fê- 
rieufè  , 6c  perfonne  ne  le  venant  écou- 
terai fc  prit  à chanterion  accourut  aufli- 
toft  auprès  de  îuy  , pour  entendre  (es 
chanlons;  mais  au  lieu  de  continuer  fon-? 
chant  , il  dit  à ceux  qui  l’écoutoicnt, 
qu’ils  n etoient  propres  qu’à  prenJre 
plaifir  à des  folies  , 6c  leur  fit  plufieurs 
réprimandés. 

Il  cria  un  jour  au  milieu  de  la  place 
O hommes,  venez  icy , chacun  açcou- 
rantàluy  , il  prit  Ton  ballon , & en  les 
w chaflant  , il  leur  dir:  Allez  , canaille, 
;»jay  appellé  des  hommes  , 6c  non  pas 
» desordures. 

$ 

. . Quelqu'un  l’ayant  convié  à fouper, 

„ilrefufad’y  aller  , parce  que  , dit-i|j 
j'y  allay  hier  , 6c  on  ne  m’en  remerc/à 
»,  pas  ; c’effc qu’il  prétendoit  que  ceux  qui 
> , faifoient  des  faveurs , étoient  obligez  à 
. 3 ceux  qui  les  rcce voient, parce  que  ceux- 
ci  en  recevant  des  bienfaits,  donnoient 
à ceux  de  qui  ils  les  rece  voient,  occaHon 
j,  de  faire  un  bien.  , 4 

„ Voyant unç  femme  (è  coucher  inci- 
; vilement  fur  fa  face  pour  prier  lesD  ieux 
9?  il  luy  dit  : :.Ne  crains-tu  pas  que  Dieu 

.‘dont 
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dont  toutes  chofes  font  pleines  , ne  te  « 
voye  par  derrière  en  ce  vilain  état.  Il  ce 
coniacra  à Efculape  un  homme  pour 
battre  à coups  de  pieds  & de  poings 
ceux  qui  fe  coucheraient  ainfi  par  terre 
lur  leur  face. 

v Etant  lur  le  point  d’achever  de  lire 
un  livre  qui  l’avoit  beaucoup  ennuyé, 
il  dit/  comme  les  Mariniers  fur  mer;)  ■ 
en  montrant  la  fin  : Courage,  mes  Amis , • 
je  vois  terre. 

• Il  fe  promenoit  feulement,  pour  ré-  . 

pondre  à un  Philolophc  qui  difoit  qu’il  : 
n’y  avoit  point  de  mouvement  dans  la  ; 
nature.-  : .......  _ 

Un  Àftrologue  parlant  des  chofes  ce. 
leftes,  il  luy  demanda  depuis  quand  il 
cftoit  venu  du  ciel. 

Quelqu’un  ayant  fait  mettre  fur  la 
porte  de  lamailon  , cette  infeription, 
Que  rien  de  mauvais  rf  entre  par  icy\  il  de- 
manda par  où  entrait  doncJeMaiflrc. 

• Il  mctcoit  les  parfums  fur  les  pieds  ; à 

caufc,  difoit-il,  que  l’odeur  monte  tou- 
jours.-*,^ - ...r  > 

l.  On  l’a  vûaller  fouvent  à midy  dans 
4e  marché,  & dans  les  places  publiques, 
avec  une  lanterne  allumée,  difaiu  : fe 
cherche  un  homme. 

<,  Tom.  IV.  S Lorf- 
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Lorfqu’il  avoit  bdoin  d’argent,  il  en 
demandoitàfesamis,  & ieurdifoit  que 
ce  n etoit  pas  du  leur, mais  du  lien  qu'ils 
luy  donnoient  ; à caufe  que  toutes  cho- 
feslont  communes  entre  ceux  qui  lont 
liez  d’amitié. 

Quelqu’un  luy  jettant  des  os  comme 
à un  chien  , il  alla  piller  contre  luy, 
**difant  : Je  veux  te  montrer  que  je  fuis 
» tel  que  tu  crois.  . 7, 

Ayant  entendu  un  très- mauvais  joü- 
„eurdeluth,  il  luy  dit:  Je  te  loue  beau- 
coup de  ce  qu’étant  fi  ignorant  dans  la 
9>  fcicnce  de  bien  toucher  cet  infiniment, 
„ tu  t’adonnes  pluftoll  à en  jouer  qu’à  dé- 
rober. 

..  Ayant  appris  qu’un  prodigue  ven- 
j?doit  famailon  , il  dit  :Jcfçavois  bien 
que  cette  mailbri  mangeroir,  & boiroit 
* tant  * qu’à  k fin  elle  vomiroit  fon  mai- 
dire  dehors.  . « •.  vwi' 

5 JLdrfqu’il  voyoit  une  femme  dans 
une  litière  , il  difoit  que  la  cage  ne  ré- 
pondoit  point  à la  férocité  de  la  belle  ; 
& un  jour  qu'il  vit  des  femmes  pendues 
à des  oliviers  , il  s’écria  .-  Pluft  au  ciel 
que  tous  les  arbres  fuiTent  chargez  die 
-tek fruits!  • ït'ï-  2,mi;  j. 
Comme  il  n’avoitny  valet  9 nyfer- 

. < . . . vante, 
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vante,  on  luy  demanda  qui  prendroit  le 
foin  de  l’enlévelir  quand  il  feroit  mort  : if 
Gcux, répondit*  il,  qui  auront  befoin  du  (< 
lieu  où  fera  mon  cadavre. 

Quelques-  uns  luy  confeillant  de  cher- 
cher un  lèrviteur,  appelle  Mânes,  qui 
l’avoit  quitté:  Quoi,  dit-il,  fi  Mânes  fe“ 
peut  bien  palier  de  moy  , eft-ce  que  je  “ 
ne  pourray  pas  aulfi  me  palier  de  luy  ? 

Anaximene  difputant  un  jour  dans  * 
fon  école  en  prefence  de  fes  difciples  ; 
Diogenequi  s’yétoit  trouvé,  s’avilâde 
iortir  de  fabeface  un  morceau  delard,  : 
& de  le  montrer  aux  Ecoliers  qui  écou-  : 
toient  Anaximene;  ceux-cy  aulfi  toll 
le  retournèrent  pour  regarder  les  poilu- 
res  de  noflre  Philofophe,  qui  les  voyant 
ainli  dillraits,  & Anaximene  en  colere 
contreux,  dit  : Je  vois  bien  qu’il  ne  faut  « 
qu'un  morceau  de  lard  pour  retwerfer  « 
la  difpute  d’un  grand  PbiloTophe. : j <1 

Demandant  à ifmritius  quelque* eh o£c 
qui  était  difficile  d’obtenir  , celuy-cy 
luy  dit  : Je  te  la  donneraÿ,  fi  tu  nie  le  <( 
peux  perfuader  : Si  j’ayoifle  pouvoir  de  <c 
te  perfuader  , luy  repartit  Diogene,  la  <c 
première  rhofejque;  perfuaderois,  V« 
ce  feroit  de  t’al  lerjpcndre^j  à 3 ; « 

».  La Gourtifanne  Phripé  ayant  dédié 

S z au 
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au  Temple  de  Delphes  une  Venus  d’or 
maflif,il  écrivit  fur  fon  pied  d’eftal  cette 
infeription  : V ucy  le  trophée  de  i intempe- • 
rance  des  Grecs. 

Alexandre  le  Grand  luy  ayant  de- 
mandé ce  qu’il  failoit  pour  dire  appelle 
’’ chien.  Je  flatte,  répondit-il',  ceux  qui 
*’  me  donnent  jj’abboye  contre  ceux  qui 
ne  me  donnent  rien  , & je  mords  le* 
” méchans.  Une  autre  fois  il  dit  à Alc- 
” xandre  : Tout  ce  que  je  te  demande, 
” c’eft  de  me  rendre  mon  Soleil.  Ce  fut 
99  alors  que  ce  Prince  dit Si  je  n’étois  pas 
99  Alexandre,  je  voudrois  cftre  Diogene. 
Le  pere  du  metmc  Alexandre  l’ayant 
trouvé  dans  un  cimetiere,  luy  demanda 
ce  qu’il  faifoit;  Je  cherche,,  luy  dit  Dio- 
” gene,  les  os  de  ton  pere  mais  je  ne  les 
” puis  reconnoiftre  ; car  tous  les  os  que 
”je  trouve  icy  font  égaux, 

? Un  jour  qu’il  mangeoitau  milieu  de 
la  place , & qu’il  vit  que  ceux  qui  l’cn- 

• vironnoientluyerioient  : Olcchien/ 

” Vous  êtes  plus  chiens  que  moy,leur  ré- 
pondit-il , d’être  ainli  autour  de  moy 

''quand je  dîne. 

* « Ayant  vû  qü’un  méchant  Athlete 

2ui  avoit  toûjours  été- vaincu  aux  jeux 
Olympiques,  faifoit profeffion de  me- 
£ d dccine: 


1 
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.deçine;  Apparemment,  luy dit-il  , tu** 
t’es  fait  Médecin  pour  abbattre  ceux  “ 
:qui  t/ohrautrcfois  vaincu. “ 
ç-  Un  perc  luy  ayant  amené  fon  fils, 
.élont  il  diloit  beaucoup de.bicn , loüant 
fon  efprit  & Tes  bonnes  moeurs  : S’il  eft  u 
tel  , qu'a-t-il  befoin  de  moy  ? luy  dit  * 
Diogène.  . > • . 
c Entendant.un  homme  de  confidera- 
4ion mépnfer  Ion  pefe-.,  il  luy  fit  çe  re- 
proche; N’as- tu  pas  hontede  méprifer  ** 
celuy  qui  t’a  donnéles  moyens  dc  tc“ 
faire  cftimer  t ; .«?p  v jy,  . . ■ i:  . «* 

. Quand  il  voyoit  quelque.beau  jeune 
homme  parler  incivilement,  il  luydi- 
foit  : T? u devrais  rougir  .dejGonfüfion,  M 
de  tircrtd’une  gaine  d’y.yoirp  yncoû-** 
de  plomb. , r,  , . ; * / ; r ::  « 

. S’il  trouvoit  queîqa?un  qui  fût  par-  • 
fumé  : Prens  garde  , diloit-il  , que  ce  w 
parfum  de  ton  corps  ne  faife  ièntir  mau-  {i 
vais  ravie.  • ; i • X i.  <# 

Il  demanda  un  écu  à un  prodigue::  * 
Pourquoi  inedemandes-tu  tant  d’argét,  <4 
luy  dit  ce  prodigue  ,puifque  tu  nç  prens 
jamais  des  autres  plus  d'un  denier/  C’eft,  *■ 
luy  répondit  Diogène,  que  j’elpere  re-  ** 
çevoir  encore  quelque  choie  des  autres f< 
à l’avenir  i mais  j’ay  lieu  de  craindre  que  *! 
i,  s 3 polie 
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^poyrtôy  tu  nayes  bicn-toft  plus  rien  à 
w me  donner.»  • * <* 

A yant  vû m Archer  très- mal  adroit 
à dbntter  au  blanc , il  prés»du  but, 
d liant  quec’étoit-là  où  il  eltôk  le  plus 
Cn  fèüreté.>%  * - ' 1 ->-■  "• 

Xenkde  qui  i’avoit  acheté,  luy  con- 
fia non-  feulement  la  conduite-de  lès  en- 
fans  pour  les  inftruire  ,•  maisauffide 
toute  ia  mailon  ; les  amis  le  voulant  ra- 

* * checer,  illesappelloit  in  le  n fez , & leur 

• difcit  qufchà  liions n’étoiént  point  1er- 
2 viteurs  de  ceux  qui  les  noUrrifibftttf, 

mais  qu’ils  étoient  pluftoit  leurs  mai- 

lires.  — 

a * Voyant  ufl  jour  Dioxippus  qui  fai*, 
i ioit  fon  entrée  fur  un  chariot  dé  triôUr- 
phe  dans  la  Ville,  pou  r avoir  ilempdrtë 
le  prix  aü£jetix  Olympiques  , « re- 
, marquant  qu’il  avoit  toujours  lesyeürt 
.**  attachez  fur  une  jeûné  fille  : Voyesj, 
J* dit-il,  à ceux  qui  étoient  auprès  de  luÿ, 

. ftdftre  cham  pion  viéfcdrieux , & triônu 
•’phânt  , qü^ihejeunefilletteettftnéihe 
99  par  lé  Célét  pat  tout  où  elle  veut;’  VJ[ 
Trouvant  un  bain  fort  laie  , Dftesl 
»»  moy , je  vous  prie , dit  il , à ceux  qui 
h étoient  dans  ce  bain  , où  le  va-t^on  bai- 
»>gneraufortird’icy-i> 
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II  nommoit  un  mauvais  Muficien  le 
coq  , à caufe  que  fa  voix  eftoit  fi  defà- 
greable,  que  quand  il  chantoit,  tout  le 
monde  fe  levoit  pour  s’en  aller. 

Etant  blâmé  d’avoir  verfé  par  terré 
du  vin  de  fataflè.J’aime  mieux  le  verler,  “ 
dit-il , que  non  pas  qu’il  me  verfe.  “ 
Il  dit  aux  M yndiens  qui  avoient  une 
petite  ville  & de  grandes  portes  : Fer- 
mez  vos  portes,  Myndiens,  de  peur  que  * 
voftre  ville  ne  forte.  1 «« 

Quelqu’un  iuy  ayant  demandé  com* 
ment  il  vouloir  être  enlêveli?  !!  témoi- 
gna qu’il  defiroit  qu’on  jettât  ion  corps 
fans  l'enterrer.  Quoy , luy  dit-on,  vou-  tt 
fez- vous  eftre  dévoré  par  les  beftes  ? <t 
Non , repartit-il  , vous  n’aurez  qu’à  H 
taéttr?  mon  ballon  prés  de  moy  , afin  « 
que  je  les  puiflèchaflêr.  Comment  le<4 
feriez-vous , luy  ajoufta-t-on,  puilqua  ti 
vous  n’aurez  alors  aucun  lentiment  ? « 
Hé  bien  donc,  repliqua-t-il, qu’aurois-  it 
je  à craindre  de  leurs  morfures  ? Ne  « 
feroit-ce  pas  folie  à moy  de  m en  in- 
quieter  à prefent  ? M 

Selon  quelques-uns,  cefut  unpouU 
pt  qu’il  mangea  tout  crud  qui  le  fit 
mourir.  On  dit  qu’il  l’avoit  mangé 
crud  y pour  eflayer  fi  les  hommes  fe 
S 4 pou- 
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pou  voient  palier  de  l'appareil  des  vian- 
des avec  le  feu  ; & qu’en  mourant  de 
cet  e fî  a y , il  dit  : O hommes  , voila  ce 
que  je  fuis  pour  vous  ! D’autres  pré- 
tendent qu’il  mourut  de  la  morfure  d’un 
chien  qui  le  mordit  au  pied  , pendant 
. qu’il  vouloit  partager  aux  chiens  un  pQ- 
lype  pour  leur  dîner  ; d: autres  enfin  afi. 
lurent  qu'il  s’étouffa  en  retenant  fon 
foufik.  lia  vécu  90.  ans.  Sa  mort ar- 
. riva  le  melme  jour  que  celle  d’Alexan- 
dre le  Grand.  Il  ordonna  qu’aprés  fon 
trépas , on  mift  fon  corps  en  un  certain 
lieu  nommé  ElifTe  , où  les  chiens  Ce 
trouvoient  ordinairement,  afin  que  les 
frères  ( c’eft  ainfi  qu’il  appel  loit  les 
chiens)cn  rtçûflcnt  quelque  profit.  On 
luy  éleva  une  colomne,qui  foûtenoit  un 
chien  taillé  du  plus  beau  marbre  de 
Paros. 

Theophrafie  parle  d’un  vieil- 
lard qui  s’étoit  fardé  , & dit  qu’Archi- 
dames  Avocat  plaidant  contre  luy  de- 
vant le  Sénat  de  Lacedemone  , il  dit 
qu’il  ne  falloit  pas  croire  un  homme  qui 
portoit  le  merrlbnge  fur  le  front.  4, 

Un  jour  que  les  Soldats,  de 
Pyrrhus  le  furnommoient  l’aigle,  il  leur 
répondit  % je  rcconnois  que  je  fuis  un 

aigle, 
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aigle,  parce  que  vos  arm  es  font  les  ailes 
qui  m’enlevcnt  au  ciel. 

dP"  Sabine  à Camille , & à celles  qui 
font  enteftccs  d’un  amour  qui  les  tour- 
mente. 

nJUCais  P Amant  qui  vous  charme pour  îj?°r*c^e 
qui  vous  brûlez.  , M.Corn 

7^e  vous  efi  après  tout , que  ce  que  vous 
voulez. i 

humeur  , un  peu  de  jalon* 

i • 

Jouvent  pajfer  la  fantai - 

• J*-  : , ..  ; 

Ce  que  peut  le  caprice , o fez.- le  par  rai- 

/«»•  ..  ... 
C^LesEfpagnols  difent  que  pour 

manger  & baftir  , il  ne  faut  que  s’y 
'mettre. 


'Une  mauvaife 

fi,  .. 

L»  fait  ajfez. 


Le  Proverbe  Italien  dit  que 
ceïuy  qui  nous  fait  des  cgrefl’es  au-delà 
des  bornes,  nous  a trompez  , ou  nous 
veut  tromper.  «.  . ;1,  fl 

Chi  facçarazjz.a  piit  çhje  npn  fkoîe, 

O tmgannato  foayo  wgannar  tt  vuole. 
.fêr  Les  Province*  qu’on  appelle 
Unies , font  le  Duché  de  Cueldres , les 
Com  tez  de  Hollande,  Zelandè  & Zut- 
phen,  les  Seigneuries  d’Utrechr,  Fri  le, 
OyerilTcl,  CcGroninguç,  qui  eftoient 
>‘■■“■«**-'1'  s s * ‘ autre- 

■fl.  ‘t  - i * w.  . 
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autrefois  du  nombre  des dix-fcpt Pro- 
vinces ces  Pays-Bas,  qui  obéïfloient  aü 
Roy  d’Elpagne.  Il  eft  a remarquer  que 
le  Duché  de  Gueldres  , & le  Comte  de 
Zutphen  ne  compofent  qu’un  Chef  à 
l’Aflèmblée  des  Etats  Generaux.  T ou- 
ïes ces  Provinces  ont  eu  long-temps 
leurs  Seigneurs  particuliers  : la  plupart 
furent  unies  fous  la  maifon  de  Bourgo- 
gne; mais  Marie  fille  de  Charles  le  Har- 
dies porta  à la  maifon  d’Aultriche,lcrf- 
qu’elleépoüfa  Maximilien.  Philippe 
leur  fils  , qui  époulajeanne  , fille  de 
Ferdinand  d’Arragon  & d’ifabelle  de 
Caftiile, les  joignit  à la  Monarchie  d’Ef- 
jpagne,qui  en  jôiiit  aflèz  tranquillement 
julqu’au  régné  de  Philippe  Second,  qui 
fe  trouvant  un  Prince  fevere  , & natu- 
rellement ennemy  des  privilèges  de  fes 
Sujets,  renverla  ceux  de  ces  Provinces» 
!La  Dutheffe  de  Parme  qui  en  avoit  le 
Gouvernement  & le  Cardinal  de  Grart- 
yellel’Adminiftrationdes  affairés  pu- 
bliques , entreprirent  d’établir  le  Tri- 
bunal de  l’inquifition , & d’y  érigcî^ic 
nouveaux  Evêchez.  Et  comme  lâNo- 
bleffe  crût  que  ces  nouveautez  tendoi- 
ent  à dirninuerleur  autorité  Sc  leurs  pri- 
vilèges, trôistens  des  pîuscofcfiderables 
*-■  * . Gen- 


Diaitized  t 


turieufes.  419 

Gentilshommes refolurent de  s’adreflèr 
à la  Gouvernantey  pourla  fupplicr  d’e- 
xaminer le  préjudice  que  la  Noblefl*e& 
le  Peuple  loufïriroient  de  l’établifle- 
mentdeces  nouveautez  , afiad’ennü 
former  la  Cour  d’Efpagntf;  Henry  de 
Bredero  Je,  defeendu  des  anciens  Com- 
tes de  Hollande  , fut  le  porteur  delà 
Rcquefte , qu’il  prefenta  à la  Ducheffe 
le  cinq  i’Avril  mil  cinq  ccs  foixante-fix. 
Cette  Dame  fut  d’abord  furprife  de  voir 
tant  de  Genti!shommesaflèmblez:mais 
Charles,  Comte  de  Barlemont,fon  Fa- 
vori, pour  la  ralîürer,  luy  dit  : Que  ce 
rfétôit  cjue  des  gueux.  Et  comme  leur 
Rcquefte  n’eur  aucun  effet  , le  lende- 
main les  Confederez  étant  à table  , 8c 
parlant  de  donner  un  nom  à leur  Con- 
fédération, ils  s’écrièrent  tous  , Vive 
les  gueux.  Et  Brederode  fur  la  fin  du 
repas  , s’étant  mis  une  beface  au  coî, 
il  prit  uneécuellede  bois  pleine  devin, 
il  but  à la  compagnie , & protefta  qu’il 
cftoit  preft  de  perdre  fes  biens  & fa  vie 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  publique. 
A peineeut-il  goûté  du  vin,  qu’il  don- 
na l’écuelle  & la  beface  au  plus  proche* 
& de  main  en  main  la  lanté  6c  la  pro- 
teftation  fit  la  ronde  , avp£  des  accla- 

S 6 mations 
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i hâtions  réitérées  de  vive  les  gueux.  Et 
cc  fut- là  l’origine  des  gueux  , qui  ont 
fait  tant  de  bruit  en  Europe.  Les  Con- 
fédéré Z s’hobillcrcnt  tous  de  bure  grife, 
& pendirent  de  petites  ccueilesdebois 
à leur  ceinture,  portant  au  col  une  mé- 
daille qu’ils  firent  frapper  , où  l’on 
voyoit  ü’un  codé  la  tefte  de  Philippe 
Second,  avec  ces  mots  r en  toutfidelet 
au  Rey.  Deux  mains  jointes  tenant  une 
beface  , faifoient  le  revers,  avec  cette 
de  vile  , fufqucs  à porter  la  beface.  Ce- 
pendant Brederode  pour  taire  voir  que 
les  gueux  dont  il  e'toit  le  Chef,  cftoient 
des  gueux  illustres  , fit  faire  une  bou- 
teille 6c  une  écuelle  d’or  qu’il  porta 
très  long-temps  attachée  à là  ceinture. 
On  voit  encore  la  bouteille  6cl’écuelle 
dans  le  Cabinet  de  Monfieur  de  Brede- 
rode à Utrecht.  Dans  ce  tems-Ià  le  Cal- 
vinifme  fc  glifià  dans  la  Flandre,  cc  qui 
avança  beaucoup  les  affaires  des  Concé- 
derez , qui  firent  valoir  lepretextede 
Religion,  qui  a efté  le  motif  de  prelque 
toutes  les  guerres  qu’on  a vûés  en  Eu- 
rope depuis  deux  Gecles..Comme  leRoy 
• d’Efpagne  crut  que  les  troubles  s’appai- 
fcroientjS’il  ôtoitle  Gouvernement  des 
mains  d’une  femme  x il  le  donna  à Fer- 
dinand 
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d-inand  deTolede  r Ducd’À'be.  Ce 
D ucclloit  à la  vérité  grand  Capitaine, 
marsfupcrbe,  avare  6c  cruel,  au  dernier 
point.  Parmi  un  nombre  infini  de  gens 
qu’il  fit  périr  par  le  glaive  , le  Comte 
d’Egmontôc  le  Comte  de  Horne  fu- 
rent  du  nombre  , la  mort  de  ces  Sei- 
gneurs irrita  tellement  les  Peuples,  que 
cela  joint  aux  fubfides  extraordinaires 
qu’on impolalur eux  , obligea  laplû- 
part  de  le  fouftraire  de  l’obéïflance  d’E- 
Ipagne  , 6c  de  le  donner  un  Chef,  qui 
lut  Guillaume  de  Naflau  Prince  d’O- 
range , qui  s’dloit  déjà  retiré  en  Alle- 
magne,de  crainte  d’eftre  facrifié  à la  co- 
lère de  Philippe  Second,  6c  à la  cruauté 
du  Duc d’Albc.  Quantité  deReligion- 
naires  rejoignirent  à ce  Prince,  luy  fa- 
cilitèrent le  moyen  d’aflémbler^ine  ar- 
mée allez  conûderable  , 6c  de  fe  décla- 
rer ennemy  des  Efpagnols  j 6c  de  cette 
maniéré  la  Guerre  civile  s’alluma  dans 
les  Pais- Bas  , qui  dura  quatre-vingts- 
deuxans  , je  veux  dire  julques  en  mil 
fix  cens  quarante-huit , que  par  le  Trai- 
tédcPaixqui  fut  figrc  a MunHer  , le 
Royd’Efpagne  reconnut  la  Republi- Voyaga 
que  de  Hollande  pour  un  Etat  libre  6c 
indépendant  delà  Couronne. 

S 7 Il 
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^ ; I!  y en  a qui  prétendent  que 
lestîgures  des  Lettres  ont  efté  formees 
iur  les  imigesde  chofcs  naturelles  ou 
artificielles.  L’A,  fur laformed’un ni- 
veau. B,  fur  celle  des  menottes  , ou 
des  fers  que  l’on  met  aux  mains  ou  aux 
pieds  desprifonniers.  C , d’un  croid 
îantou  demy  cercle.  D , a la  figure- 
d’un  arc.tcndu,dont  la  ligne  droite  eft 
ha  corde.  E,dt  an  Trident.  F,  un  har- 
pon ou  croc.  G,  un  crochet.  H,  eft 
un  banc  pour  s’afleoir.  I,eftuue  ré- 
glé ou  un  pieu.  L,  une  équerre.  M* 
une  mortaife.  N , une  traverfe  entre 
deux  pieux.  O, un  cercle.  P,unequin- 
taine  ou  but,  contre  lequel  on  tiroit  des 
flèches.  Q^,  un  lacet  à prendre  des  oi- 
féaux.  S,  un  rerpent.  T,  un  marteau, 
ou  une  béquille.  V,  des  cornes.  X, 
des  cifeaux  ouverts.  Y,  un  chemin  qui 
fourche.  Z, un  zig-zac. 

Lorlquc  la  paix  fe  renoiia  en 
Angleterre  avec  la  France , les  princi- 
paux Miniftres  de  l’Etat,  eurent  de  fort 
belles  bagues  , qui  leur  turent  données 
par  les  François  en  mémoire  de  ce  Trai- 
té. Quelques  jours  apres  le  Roy  ayant 
fait  appcller  le  Seigneur  Henry  Hau- 
vard  ; D’où  vient,  luy  dit-il,  que  vous 
u n’avez 
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tt'avez  point  eu  de  bagues  comme  les 
autres?  Sire,  répondit  Hauvard , 1 S(on 
Juin  Gallus  , ea  de  cauJa  non  reperi  gem- 
mam.  ' ' 

Un  Poète  pour  faluer  énigma- 
tiquement un  de  Tes  amis,  luy  envoya  ce 
gripheenun  vers  Latin. 

tJMdtto  libi  NüVem  prora  puppique 
carentem. 

C’eft- à-dire  , je  vous  envoyé  un  Navi- 
re,qui  n’a  ny  proue,  ny  poupe.  Il  faut 
ofter  le  devant  & le  derrière  du  mot 
navemy  c’e fl: -à-dire,  l’n  reliera 

ave , qui  fignific,  je  Vous  faluë. 
Ç^Unde  nos  Am ba (fadeurs  après 
avoir  vûles'Biblio^hcques  de  l’Efcurial 
en  Efpagne , dit  au  Comte  d’Olivarez* 
qu*én  reton noi fiance  de  la  bonne  chere 
que  Sa  Majcfté  Catholique  luy  avoit 
fait  faire,il  fouhaitoit  que  tous  ceux  qui 
manioient  fes  finances , s’y  comportai 
leht'ç  comme  les  Moines  de  1 Efcurial 
dins  là  Bibliothèque  dont  il  les  avoik 
rendus  gardieBs,parcc  que  poffedanuM 
fi  grand  trefor,  il  avoit  remarqué  qu’au- 
cun d’eux  n’eût  voulu  en  faire  fbn  pro- 
fit particulier.  . *. 

j ; ^UnChevalierd’induftrie,  qui 
^avoit  1*  réputation  de  payer  fort  mal 
^ fes 
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les  dettes  r demanda  à emprunter  à 

faim  François  de  Sales  vingt  ccus  : En 

voila  dix  , que  je  vous  donne  , luy  dit 

le  faint  Evel’que,  vous  y gagner , &moy 

aujji, 

Monfieur  de  J.  qui  cÜoit  forci 
des  Capucins,  interpréta  amfi  ces  quatre 
Lettres  du  Crucifix,  J.  N.  R.  J.  fe  nj 
rentrer aj  jamais. 

Un  Sculpteur  vouîoit  vendre 
à un  grand  Seigneur  un  Crucifix  mille 
pjftoles:  Quoy  , dit  une  perfonne  qui 
eftoitprefente  , c’eft  bien  cher  H’O  ri  - 
ginal  n’a  efté  vendu  que  trente  deniers . 
C’eft,  répondit  le  Sculpteur,  qu’on  ne 
connoifîbic  pas  bien  la  marchandife  en 
ce  tems-là.  ’ ! -,  ’ 


dÜ5*  Une  Princefie  à lage  de  93, 
ans  , citant  fur  le  point  de  mourir,  fit 
venir  Ion  fils , qui  luy  avoit  bien  donné 
du  chagrin,  & luy  dit.  Allez,  mon  fils, 
je  vous  pardonne  les  peines  que  vous 
m’avez  laites  , quoyque  vous  m’ayez 
avancé  la  moitié  de  mes  jours. 


*(& U11  Comédien  fiffié,  dit,  pour 
fe  venger  de  celuy  qui  lefilRoit  , que 
c’étoit  apparemment  un  Valet  d’Ecurie: 
Oüi,  répondit  le  fifHeur,»  car  je  fiffle  un 
Cheval.  . '**.  * * *i. 

-t&Lc 
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Le  Crocodile  cft  aquatique  & 
tem  lire  roue  enfcmble  .-de  tous  les  ani- 
maux il  n’y  en  a point  qui  devienne  fi 
grand  pour  avoirefté  fi  petit  ; car  il  fort 
d’un  œuf  gros  com  me  ceiu  y d’uneOye, 
& croilt  en  longueur  jufqua  dix-fept 
coudées , & plus.  Il  eft  le  feul  de  tous 
les  animaux  qu  i n’a  point  de  langue , 6c 
qui  ne  remue  point  la  machoireinfe- 
rieure  s mais  il  remue  la  fuperieure. 
Quand  il  cft  dans  l’eau.fa  gueule  fe  rem. 
plitdefangluès.  Ilcftenncroy  de  tous 
les  animaux  , excepté  du  Roitelet , à 
caufe  du  pluifir  qu'il  en  reçoit  5 car 
quand  il  ell  lur  la  terre  , il  ouvre  on 
tiinairement  la  gueule  ->  alors  le  Roi- 
telet entre  dedans , & mange  toutes  Ici 
fimgluës  qui  l’incommodent,  lans  qu’il 
fa  fie  jamais  aucun  mal  à ce  petit  oi- 
feau.  ■ jy:;  '■  •"!  * - • v ï ■ ■ • c?L?i  «!  ; ~..m 

^ 0 Plàmmeticus  Roy  d’Egypte, 
ayant  fait  bcanc^p  de  recherches  inu- 
tiles, pour  découvrir  qui  étoient  les  plus 
anciens  peuples , s’avifa  de  cette  inven- 
tion pour  connoilrre  les  premiers  peu* 
pies  par  le  premier  langage.  11  prit 
deux  petits  entans de  bafle  6c  de  très- 
jeune  nai fiance  , & les  donna  à un  Ber-  * 
ger  pour  les  élever  , avec  ccmmandc- 
: , ment 
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ment  exprès  de  ne  point  parler  , ny 
laifler  parler  devant  eux  , èc  que  pour 
cela  il  les  mît  à l’écart  dans  une  maifon 
où  il  n’y  auroit  perfonne  s que  de  temps 
entemsil  y amenât  une  Chevre  pour 
les  allaiter,  & qu  au  refte  il  ne  leur  man- 
quât rien  des  chofes  neeefl'aires.  A prés 
avoir  ainfi  gardé  deux  ans  ces  enfans, 
toutes  les  fois  que  le  Berger  avoit  ou- 
vert la  porte,  & qu’il  entroit  dans  leur 
chambre,ils  vendent  au-devant  de  luy, 
& luy  tendant  les  mains  , crioient  tous 
deux,  bec,  bec.  Il  en  avertit  le  Roy, 
lequel  ayant  oui  la  même  chofe,  fit  di- 
ligemment rechercher  s’il  y avoit  quel- 
ques peuples  qui  appellaflènt  quelque 
chofe’du  nom  de  Bec  , & enfin  il  trou- 
va que  les  Phrygiens  fe  iervoient  de  ce 
mot  pour  fignifier  du  pain.  De  forte 
que  les  Egyptiens  convaincus  par  cette 
conjc&ure  , cederent  la  primauté  aux 
Phrygiens,  St  les  jugèrent  plus  anciens 
qu’eux.  Ilyenaquidifent  quePfam- 
meticus  donna  ces  enfans  à nourrira 
des  femmes  à qui  il  avoit  fait  couper  h 
langue. 

ç&F  Sefoftris  Roy  d’Egypte , reve- 
nant enEgypte  de  plufieurs  conqueftes, 
emmena  avec  luy  un  grand  nombre  de 

peuple* 
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peuples  qu’il  venoit  de  fubjuguer  , 8c 
étant  arrivé  à Drphnes de  Pelufc  , fon 
trere,  à qui  en  fon  abfence  il  avoit  don- 
né le  Gouvernement  d'Egypte,  le  pria 
de  loger  en  famaifon  avec  Tes  enfans. 
Quand  le  Roy  y fut  entré,  ce  méchant 
frere  fit  environner  cette  maifon  de  ma- 
tières combuftibles,  qu’il  fit  allumer  en 
mêrae-tems.  Sefoftns  ayant  découvert 
cetteperfidie  , confulta  fa  femme  pour 
fçavoir  ce  qu’ils  feroient  encette  ex-, 
trêmité.  Elle  luy  conleillad  etendre 
deux  de  fès  enfans  pardeflus  le  bois  qui 
étoit  en  leu  autour  de  la  maifon  , 8c  de 
s’en  faire  une  planche , afin  de  fortir  de 
ce  danger.  Il  exécuta  ce  cruel  con(êil,8c 
(èfauva  ainfi  avec  fa  femme  , êclerefîe 
dé  fes  enfans. 

" d?5”  Crefus  Roy  de  Lydie  , avoit 
deux  enfans  , dont  l’un  étoit  muet,  8c 
l’autre  nommé  A tys, jeune  homme  d'un 
tt(  s-grand  mérité  ; il  fongea  une  nuit 
én  dormant  que  ce  dernier  devoit  eflre 
tué  d’un  dard  qui  luypafiéroit  au  tra- 
vers du  Corps.  S’ctant  éveillé,  il  rélolut 
de  marier  Atys,8c  de  l’empêcher  d’aller 
à la  guerre,  êc  fit  (errer  toutes  les  armes 
dont  on  fe  fervoit  ordinairement  dans 
les  armées  , afin  qu’il  ne  fût  point  ex- 
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puië  au  danger  que  iuy  pronofliquoit  le 
.longe  qu’il  avoit  fait.  Etant  prcfl  de 
Je  marier  , il  arriva  dans  fa  Cour  un 
jioairnéAdralle,dcfcédu  de  lang  Royal, 
fils  de  Gordius  , & petit  filsdeMidas. 
Cet  Adrafte  qui  cftoit  dans  la  milere 
-8c  dans  le  crime  pour  avoir  tué  fon  fre- 
re  par  imprudence,  venoit  prier  Crefus 
de  l'abfoudredefon  crime  ielon  la  cou- 
tume. Crefus  luy  accorda  ce  qu’il  dc- 
mandoir,le  fit  demeurer  dans  fa  Cour, 8c 
le  traita  ièlon  fa  qualité.  Cependant  on 
vit  en  Myfie  aux  environs  du  Mont 
Olympe  un  Sanglier  d’une  prodigieufe 
grandeur  , qui  ravageoit  tout  le  pais. 
L.cs  M y fiens  envoyèrent  des  Ambaflà- 
deurs  à Crelus , pour  le  prier  d’envoyer 
Ion  fils  avec  fes  chafleurs8c  fes  chiens, 
pour  délivrer  leur  pais  de  cette  dange- 
r«ufe  bête.  Il  refufa  d’abord  de  leur  en-  * 
voyerfon  fils  , à caule  de  fonfonge. 
Mais  ccluy-cy  arrivant  là-deflus,fit  tant 
par  fes  fol  licitations  qu’il  obtint  de  fon 
pere  d’aller  avec  fes  chiens  & fes  chaf. 
leurs  en  Myfic.Crelus  fit  venir  Adrafte 
& luy  donna  la  conduite  d’Atys.  Etant 
arrivez  au  Mont  Olympe,  ils  fc  mirent 
en  quelle  après  le  Sanglier  , & l’ayant 
trouvé,  firent  leur  enceinte , 8c  lance- 
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rent  de  tous  cotez  leurs  dards  furluy. 
Adrafte  voulant  lancer  comme  les  au- 
tres ton  dard  lur  le  Sanglier  , tut  aflez 
malheureux  pour  en  frapper  le  fils  de 
Creius,  auquel  il  ofta  la  vie.  Les  Ly- 
diens portèrent  le  corps  du  jeune  Prin-* 
ce  dans  le  Palais  de  Crel'us  ; il  étoit  tui- 
vyd'Alrafte  , qui  '4c  prefentaau  Roy 
comme  undelêlperé  qui  veut  mourir, 
& le  conjura  de  le  taire  tuer  fur  lé 
corps  de  ton  fi's.  Quoique  Crefus  te  fût 
abandonné  à la  douleur  , & que  toute 
fa  maifon  fuft  en  larmes  ; cependant 
apres  avoir  conu  l’innocence  d’ Adrafte, 
il  ne  longea  à en  prendre  aucune  ven- 
geance ; mais  teulemcnt à taire  les  fu- 
nérailles d’Atys  félon  la  grandeur  de  fa 
naiflance.  Mais  Adrafte  qui  avoit  tué 
- (on  frere  , & qui  venoit  de  tuer  fon 
bien-faiéteur , ne  voulant  pasfurvivre- 
àces  meurtres  , lorfque  le  funérailles 
d’Atys  furent  achevées  , il  s’alla  tuer 
luy.mefme  fur  le  tombeau  de  ce  jeune 
Prince. 

fg5*  Une  Demoifelîe  curieufe  vou- 
lut arracher  des  tablettes  des  mains  fun 
jeune  homme  :Celuy-cy  y écrivit  les 
vers  fuivans  , & luy  laifta  prendre  tes 
tablettes.  t • ■ 
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‘Puifque  malgré  moj  meÇme 
Vohs  voulez, i fçavoir  mon fecret , 

payrez.  ce  tour  indtfcrct  , ' 

JE»  apprenant  que je  vous  aime. 

Arlequin  joue  aux  dez  avec 
Ton  camarade  pour  tirer  au  fort , 6c  iça- 
voir  lequel  des  deux  fera  pendu.  Il  bat 
les  dez  long- temps  : Pourquoyes  tufi 
long- temps  à battre  les  dez/*  luy  dit  fon 
camarade  : C’eft,  répond-il,  que  je  n*ay 
jamais  joue  fi  gros  jeu. 

çgT  Deux  Sçavans, l’un  Normand, 
l’autre  Picard,  iè  promenant  virent  un 
petit  arbrifleau  ; le  Normand  dit  que 
c’eftoit  unPommier,rautre  foûtint  que 
cetoit  un  Poirier  ,*  le  Jardinier  décida 
en  faveur  du  Picard.  U n autre  Sçavant 
fit  parler  ainfi  le  Poirier  dans  une  Epi- 
gramme. 

4 Sum,  Normane9  Pyrus,  vis  me  male  dicere 
malum:  . J > ; 

• 2 \(ilmiror  J malum gens  malafemper 
amat. 

ggT  On  a dit  d’un  bel  efprit  qui  iè 
loüoit  beaucoup , 6c  qui  étoit  fujet  aux 
fluxions,  qu’elles  luy  venoient,  parce 
qu’il  parloit  fou  vent  defoy,6c  qu’il  n’en 
parloit  jamais  fans  mettre  la  main  au 
chapeau.  ' . i.':;.: 
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ÇÿT  DIALOGUE 

fur  P Opéra  des  Amours  de  Momies. 

TIMANTE  , CLITANDRE. 


« Timante.  Je  vous  perdis  hier  dans  la 
foule  , en  forçant  de  la  première  repre- 
fentation  de  l’Opera  des  Amours  de 
Mo  mus. 

Clitandre.  Il  eft  vray,  mais  nous  pou- 
vons aujourd’huy  dire  en  confidence  ce 
qu’il  nous  en  femble.  ■ . * 

- Timante.  Je  le  veux  bien,  commen- 
çons parlaPiece,  lans  avoir  égard  à la 
Mu  fi  que.,  ny  au  fpeéfcacie. 

Clitandre.  Quoyque  j'aye  lû  avec 
quelque  loin  tout  ce  qui  a été  écrit  fur 
la  Fable  ancienne,  j’avoue  que  ^iïteliu 
Nymphe  de  la  fuitc^d'Hebe  , comme 
l’Auteur  l'appelle  dans  Ion  Livre, m’eft 
très- inconnue..  - /i  : ».  • i 

% 

T mante.  Je  puis  vous  aflurer  que 
cet  Auteuren  eft  le  pere  ; fi  elle  ne  pa- 
roiffoit  que  comme  Suivante,  ou  Com- 
pagne d’Hebc  , jcn'auroisrienà  dire; 
mais  ce  qui  me  fait  de  la  peine  ,-c’eft 
qu’elle  eft  l’Hcroïne  de  la  Piece  ; c’eft 
d’elle  que  Momus  6c  Palemon  Font 
. . ..  amou- 
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amoureux.  Urne  lemblequec’eft  pe-1 
cher  contre  les  réglés  du  Theacre  , que 
défaire  qu’une  perfonne  tantaftique 6c 
imaginaire  ait  le  premier  rôle  d’une 
Piece  j il  devoit  plûrôteftrc  donné  à la 
Dédié  Hebé,  quieft  tres-connuë  dans 
toute  l’antiquité.  Le  Poète  auroit  pu, 
cemeiemble  , avec  plus  de  raifon  faire 
dire  à Hebé  ce  qu’il  met  dans  la  bou- 
che de  Mchte;ccia  auroit  cfté  dans  l’or- 
dre , & la  Maîtrcfl’e  n’auroic  point  efté 
après  la  Suivante. 

CUtandre.  Il  me  paroift  que  cet  Opé- 
ra eft  mal  intitulé  , les  nAmotirs  de  Mo - 
mus  ; ce  Dieu  n’eft  point  véritablement 
amoureux , & s’il  leftoit  il  fbrtiroic  de 
Ion  vray  caraéfcere  , puifqu’il  n’aimoit 
que  la  latyreôc  la  raillerie.  Il  auroit 
efté  mieux  d’appellcr  cet  Opéra  les 
jdmoHrs de Palemon,  puifqucceDieu  y 
eftconftamment amoureux  de  Melite 
julqu’a  la  fin  de  la  Piece.. 

Timante.  Ne  trou  vez-  vous  point  aufil 
qu’il  y a duplicité  d’aétion;  pourquoy 
Hebéeft-elleaiméedeMomuï?  Neluf- 
filôit-il  pas  que  Melite..  fuft  aimée  de 
Momus  ôc  de  Palemon  ? C’eft  l’aétion 
principale,  tout  devoit  tendre  à cela  u- 

niquement. 

»i*î  Qitandrc» 
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C h tan  dre.  L’ Auteur  pourroit  s’exeu- 
fer  , en  difantqu'Hebé  eftamourculc 
de  Momus  , donc  pourtant  elle  n’eft 
point  aimée.  Voyez  là-deflus  les  trois 
premières  S a nés  du  troifiéme  A de. 

..  Timante.  Qui  eft  l’Auteur  ancien  qui 
lu,y  a appris  cos  Amours  ? pour  moy  je 
lien connois  point,  dépareillés  nou- 
veautez  ne  font  jamais  permifës  dans  les 
règles  du  vray-lemblabic  ; fi  cela  eft  per- 
mis , nous  verrons  bicn-toft  quelque 
Auteur  mettre  fur  la  Scene  les  Amours 
de  PlutonÔc  de  Minerve  , ou  celles  de 
la  Déefle  Velta  6c  de  Mercure  , qui  ne 
furent  jamais. 

De  plus  le.Poëte  met  enfemble  deux 
perlonnes,dont  l’humeur  paroît  incom- 
patible s Hcbé,  la  Déefle  de  lajeunefle 
eft  d’une  humeur  agréable  6c  enjouée, 
ne  fongeantqu’à  fedivertir  ; Momus 
au  contraire  eft  lans  ceifte  chagrin  , ne 
trouvant  rien  4e, bien.,  critiquant  tour. 
Voilà  le  moyen  de  taire  un  tres-mau- 
ménage, Les  Anciens  ont  eu  raifon 
.df;  ne  point  faire  un  tel  mariage  , 6c  des 

cela  ne  peuvçnt  jamais 

nft Jf  “e(çJy  pourqüoy  cette 
Çieçeeft  noraraebMft  , dans  le  Li- 


T 


yre, 


c 
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vre  , & fur  les  Affiches  ; elle  eft  di- 
vifce  en  trois  Aétes  qui  ont-  chacun 
plufieurs  Scenes,  tout  cela  compofe  un 
mefrne  lujet  ; il  eft  vray  qu’il  y a des 
Danfes  dans  chique  Acte,  mais  cela  eft 
commun  à tous  les  Opéra, en  commen- 
çant par  ceiuy  de  Cadmus,jufqu 'à  celuy  , 
de  Theagene  & Caricléc.  Un  vray 
- ‘Ballet y ôc  qui  cil  nommé  de  la  forte,  eft 
çeluydu  Triomphe  de  l’ Amour  , repre- 
fentéeni68i.  ce  lont  plusieurs  lujcts 
tout  coupez & divi(ez  en  vingt  Ôc  une  \ 
Entrées  differentes.  U n’y  a ny  A été  ny  ; 
Scene.  \^tTemp{ede  la 'Paix  , qui  fut 
danfc  en  i68y.  eft  encore  un  vray  Bal. 
let  divilé  en  fix  Entrées  fans  aucun 
A été. 

Tintante.  Il  auroit  mieux  fait  de  dire 
que  c’eft  u ne  T raged  ie.  ; 

* C ht  an  dre.  MitS'il  nVapoihtdc  fârvg  » 
fépandu.  c-  ff&oi-irfct/îJtfs  I 

Timantt.  Penieà^èri^1  pi»  ' 
neccffaire  auffi  qu’il  ÿ en  ait  {jour  faire 
une  T ràgedie  ; félon  là  déffimiorYquon 
en  donne  ordmairemenr,C'dltinPot£me 
Dtatmtrqùe^ufi^féft^dffit^Pheè- 
tre  quelque  action  fignalçe  de  peHdftàà- 
gés  ilIÜftresifcÿ  pré&etousIesAéftuj-s 
font  dci  Divine*  f j€dmeïMo^S> 

.*  ' . i 1 
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Hebé,  Cornus,  Palemon,  Venus,  6c 
Bacchus  j il  n’y  a queMelitequi  n’elïr 
qu’une  limple  Nymphe  de  la  fuite, 
cf  Hebé  ,*  mais  ie  n’aurois  aucune  peine  à, 
luy  donner  des  Lettres  de  Noblcflè. 

Clitandre.  T oUs  ces  Dieux  ne  repre- 
fentent  point  d’a&ion  fignalée  ,•  iUieiè- 
parent  fans  rien  conclurrejl’oneft  auflt 
avancé  au  premier  vers  qu’au  dernier  de 
la  Piece. 

Timante.  Prenez  vous-en  à f Auteur 
qui  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  de  bien 
finir  fon  fujet  ; ce  n’eft  pas  la  laute  des 
réglés  du  Thcatre.  Feu  Monfieur  Qui* 
nault  ne  (èroit  pas  demeuré  court  là* 
defius  , ou  bien  il  auroit  pris  une  autre 
Fable  ; c’ell  un  confeil  qu’on  luy  auroit 
donné. 

CUt an  dre.  Je  n’entens  point  ces  deux 
vers  que  dit  Momus  ( Acte  2.Scene  fi. 
p.  18.)  ■» 

defaut  de  P Amour y V Hymen  a d' att- 
ires n ceux  ■ ' ■ . c <:  ; . j : . , 


Qui  peuvent  combler  tous  mes  voeux. 

T/mante.  II  les  faut  envoyer  à L’Au- 
teur du  Mercure  Galant  , ils  îüy  tien- 
dront lieu  tPËnlgmè  pour  lé  tdois  pro- 
chain. • : ^ ;;  Vj“ 


ù Chcandrt.  Lorfqu’on  fait  rendre  un 

T z Oracle 
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racle  à une  Divimcé  % il  a ordinaire- 
ment un  double  fens  ^ mais  s’il  tft  vray 
en  quelque  manière,  ri  n’efi:  jamais  per- 
mis aux  Dieux  de  tromper  ; cepenaant 
voicy  ce  que  Venus  dit  à Palemon,  qui 
aimoit  éperdûment  Melite. 

Venus  fécondera,  de  Ji tendres  Amours-:'  - 
Vous  (j  races  , vous  Plaijtn  qui  me  fuivet 
fans  cejfe  s VW  3 MW* 

Par  vos  tendres  concerts  modérez,  fa  tri- 
' ■"  ■ - 

ÿu  il  commence  par  vous  et  éprouver  mon 
* fecours.  A 6 te  2.  Sceney.'  p.  20. 
Qui  eft*ce  quine  croiroit  pas  apres 
cela  que  Palemon  cpouferoit  ïfa  Mai-i 
ftrefle/  Du  fecours  de  Venus , dit-il  , je 
dois  tout  ejperer.  Cependant  il  n*y  a 
rien  d*  tout  cela  ,*  Venus  n’efl:  dclccn- 
duë  du  Ciel  avec  les  Graces&  lesPlai- 
ürs  que  pour  dire  une  menterie,*Melitc 
cette  petite  Nymphe  inconnue>ofeJuy 
Tcfiftcr  , & finit  laPiccc  , endifatit  ■: 
fA&e  3.  Sccne  7.  p.  39.  tvu 

foutjjons  dt une  paix  profonde , 

; . Vmdiftrenf'  tfi  UfiprftntMm  i ; 

- je-.*. 

rojjede  tous  les  vtens  du  monde. 

’ Apparemment  l'Auteur  n^apas  relû  fa 
*!,  'V  Picce, 


curieuses. 

Pièce,  la  con  tradition  eft  trop  greflîerc 
pourn’eftre  pasvifible. 

Timante.  L’Auteur  & le  Machinifte 
.ne  font  pas  d’accord.  Dans  le  Prologue, 

. la  Gloire  dit  à Melpomene  : 

Toj  monte  dans  ce  Char  , je  vais  te  fatis-- 
faire. 

Et  plus  bas  il  eft  remarqué  que  Melpo- 
mene mente  dans  le  Char  de  la  Gloire  , & 
part  avec  elle. 

Au  lieu  d’un  Char  , jefusfurprisdc 
-voir  que  c’étoit  tout  1g  Palais  meime  de 
la  Gloire  qui  defeendit  jufqucs  fur  le 
Theatre ornais  ce  qui  augmenta  mou 
étonnement  , fut  de  voir  que  ce  Palais 
. s’éleva  enfuite,  & traverfa  tout  le  Théâ- 
tre jufqu’au  cintre  , en  tirant  vers  les 
lpeéiateurs:  je  compris  bien  que  le  Ma- 
chinifte. nous  avoi-t  voulu  faire  çonnoif 
ftrefa  capacité  ,•  mais  je  fus  choqué  de 
.voir  qu’un  Palais  bien  bafti  , & qui  eft 
mefmeorné  de  eolomnes  de  lapis  fort 
lourdes  y volaft  ainfidans  les  airs  com- 
me fi  ce  n’eût  cité  quJun  amas  de  nua- 
ges. Quelques  habitans  du  Badaudois,, 
le  contentèrent  d’admirer  & de  bâailler 
envoyant  une  telle  merveille;  mais  le$ 
gens  debongouft  , & qui  veulent  au 
moins  du  vray-femblablc , npsacçcrn* 
T 3 modene 
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rao  Jent  point  de  tel  les  licences.  Je  vous 
diray  mefmequ’à  Pégard  des  Chars  des 
Divioitez  , ils  doivent  eftre  tirez  par 
quelque  chofc , il  y a des  Aigles  à celuy 
de  J u pi  ter , des  Paons  à celuy  de  Junon, 
•des  Chevaux  à ceux  du  Soleil  & de 
Mars,&c. 

CUtandre.  Il  y a quelques  beaux  en- 
droits  pour  U Mufique  : par  exemple, 
celuy-cy  , où  le  Sieur  Chopeletfeprc- 
ientePalemon.  A&ei.Scenex.  * 

Lieux  charmons  , retraites  tranquil- 
. les  y &C. 

'Et  cet  autre  de  Melite,où  Mad.Moreau 
dit  : 

- Douce  tranquillité  que  vous  efies  ck*r~ 
mante  y &c.  A£te  2.  Scene  1. 

Mais  on  s’appercevra  encore  îong-tems 
que  Monfieur  Lully  n’cft  plus. 

Timante.  Rendons  auffî  jufticeau 
Pocte  9 il  a beaucoup  de  talent  pour  la 
▼édification.  Sa  Poëfie,  comme  on  a 
déjà  dit,  eft  harraonieulc.  Quelques  v 
Dames  du  monde  ont  prétendu  qu’il  y 
avoit  dans l’Opera  deMomusdes  vers 
qui  falifloient  l’imagination.  Des  Da- 
mes d’une  folide  pieté  ont  au  contraire 
fouftenu  en  lifant  le  Livre , qu'elles  n’y 
trou  voient  rica  de  trop  libre.  Com- 
ment 
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euri enfles,  Jfêjf 

ment  accorder  des  icntimens  fi  contrai- 
res , & qui  ie  trouvent  dans  des  perfon- 
nés  fi  oppofées  ? Pour  moy  je  me  range 
du  cofté  des  dernieres  & j’ajoûteray 
qu’il  y a dans  cette  Piece  des  penfées 
ipirituelles  qui  m’ont  fait  plaifir , aulîii. 
bienqua  prefque  tous  ceux  qui  afli- 
ftoient  à ce  fpe&aclele  mefme  jour  que 
j’y  eftois.  Voicy  quelques-unes  de  ccs 
peniées  ; Je  les  ay  marquées  dans  le 
Livre.  , . . 

M O M ü S.  ; 

L?  amour  eft  moins  fort  eju*on  ne  penfle% 

On  peut  mepriflerfes  ardeurs  : 

Mats  lafotblejfle  do  nos  cœurs 
Fait  la  grandeur  de fa  puijjdnce. 

MOMUS  à PALEMON. 

Quitte x.  le  vain  eftoir  dont  vous  eft  es  flatté \ aû.  i»-' 
Peut-on  chérir  un  indigne  eflclavage  ? 

Si  noUs^jiasîs-pluide  Courage,  _ 

Les  belles  cefl'er  oient  eP  avoir  talpfteflertF. 

MpMÜSa  PALEMON. 

/trop  P amour  incommode  T lb  i<k 

Ce  n'efl  plus  la  mode 
Ùe  fe  laijfer  tant  enflammer 
Vn  Amant  trop  plaintif  devient  defitgrea 

bky  : v • ; 

T 4 Et 
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Et  bien  foHvent pour  trop  aimer,  ' : ; ■*  'r:1 
Z/<?»  dPeftre  Aimable.  *£  f : “1  . 

; M O M U S à ‘ V E N U Si  n ; 1 1 

4 * » 

Vos  exemples  flatteurs  ri* ont  eu  que  trop  a* 
force , \ î • * "w  ».  c v »♦*  v n 

Ùn  fe  rend  bien  fouvent  fans  avoir  'com- 
battu: 

Et  vous  avez,  fait  naiftre  un  terrible  di- 
vorce «7  G ' ■;'/  .WtJ'li*  * 

j!  Entre  P amour  & U vertu.  \ Vj  r ‘ VS  * 

MELITE  à MOMUS/ri 

nsiy-je  pu  vous  lier  d'ut#  amoureufe 
chaîne  ? 

M O M ü S.  ' 

Si  vous  en  efliez.  moins  certaine y , 

Vous  ne  nf  iu triez,  pas  de  me  le  dcmàn- 

* ' *»*  v\  ■ ' ; - * s.i,  Hï»  ^ 


MO  MAJSil OU 

* fe  crains  trop  P cf clavage.  ,»  ^ 

La  raillerie  ejt  mon  partage.  \ 
Ce  riefi  point  à Venus  que  Momus  fait  fa 

<.  cour:  \ -•  •r-viV  V ’î 

Qui  veut  railler  doit  eflrefage  ^ 

Et  rarement  on  V efi  , quand  0 A ride  P a- 
mour.  ' . *-•.  -V'!'!  *mV 

MOMUS.  > 

l'amour  triomphait  de  mon  indijfieren - 
. - . . : t . : V ...V! 

Et  qu'une  volage  beauté.  . *,' •» 

çJtyC'oH’ 
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outragea ft  par f&n  incoftfiance  , 

'•  1 Son  hymen  & ma  liberté  - 

Rempliraient  toute  ma  vengeance.  ' 

MO  MUS*  B A CCH  US.  ^ 

msfmans  , gemijfez  dans  de  cruelles  Ibi4. 
peines  y *•  , . r 

Ceffez d'aimer  vos  chaînes  , ■-  - : 

’ . Eacchusveut  vous  en  dégager,  " ; * 1 

- ^ angez.-veus  du  trait  qui  vous  blejje.  J 
Le  vin  fait  oublier  une  ingrate  Maifiref- 

Et  c'eft  en-  oubliant  que  l'on  doit  s'en  vêtir 
ger. 

- ME  LIT  E à PAL  E M O N! 


t V tus  vous  plaignez, , mille  Amans  font  de  Aft.2.  ■ 
- mefmc , : : ’ Sc.  *<• 

Von  ne  voit  que'  malheurs  dans' P Empire- 
amoureux  ; 

Si  T amour  ejl  un  mal  Jt  grand  , Ji  dangi- 
*•  reux-i  - ç • -'i  ■ 

Eouvez-voUs  bien  m'aimer , fouhaitér 

que  j aime?  .... 

: MOMUS&COMUScnlcmbîe;  ' 


fe  ne  puis  vous  croire  infenfible,  * * " aù.  r.  • 

w Vous  voulez,  me  cacher  vos  feuxr  ■*  Sc:'-Pr*“ 

affecteriez,  moins  de  paroifire  pat.  vas. 

; : :î 


A'  neftiez  pas  amoureux . 

CUtandre.  J ’ayremarqué*  toutes  ces 

:<  ..  / T-  f>  pen-- 
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pcnlécs  aufli.  bien  que  vous  ; il  ne  man- 
que au  Poète  , pour  nous  donner  de  - 
bonnes  Pièces  , que  de  la  conduite 
dans  Tes deflèins.  S’il  ne  veut  pas  pren- 
dre la  peine  d’imaginer  beaucoup  pour 
cela  , il  n’a  qu’à  chercher  dans  la  Fable 
ou  dans  l’Hiftoire  des  lujcts  dignes  du 
Theatre,  il  en  trouvera  qui  n’ont  pas 
encore  efté  pris  ,&  qui  plairront  afiïïré- 
ment  fans  qu’il  ioit  obligé  de  tourmen- 
ter Ion  efprit pour  inventer:  par  exem- 
ple , cette  Hiftoire  tirée  d’Hygin  Fa- 
ble 190. 

TheftorPrincedeCrete  eut  deux  fil-  • 
les,  dont  l’une  eftoit  nommée  Thonoé,. 

8c  l’aUtre  Leucippé..  Thonoé  fut  enle-  * 
vée  par  des  Pirates,  qui  la  menèrent  en  M 
Carie  , où  le  Roy  l'acheta  8c  l’époufa..^? 
Quelque  temps  après  , Thcftorrefolut  I 
d’aller  chercher  la  fille  , 8c  aborda  en  * 
Carie  , où  il  fut  pris  pour  un  efpion,.  1 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  fe  faire  corn-  V 
noiftre  dans  un  pais  ennemy.  Leucippé  • ï 
y vint  enfuite  deguifée  en  Preftre  des  \ 
faux-Dieux,  pour  obéir  à l’Oracle,  qui  < 

luy  avoit  ordonné  de  prendre  cet  habit,,  r 
fi  elle  vouloit  trouver  fon  pereôcla.  j 
fbeur.  La  Reine  Thonoé  confiderant 
Pair  &&  bonne  grâce  de  Leucippé,, 

voulut 
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voulut  s’en  faire  aimer; mais  ne  pou- 
vant venir  à bout  de  fon  deflèin  , elle  ‘ 
l’accufa  d’un  crime  fuppofc  , 6c  la  fie 
condamner  à la  mort,  . Cette  execution 
ledevoit  fairedans  le  Temple  par  for- 
me de  facrifice; 6c Theftor  fut  choilr 
pour  en  eftrelcMiniftre  , là  vie  & la 
liberté  ne luy ayant  efté  promifesqu’à 
cette  condition.il  ne  reconnoiflbit  point 
la  fille  fous  cet  habit  déguifé  $ mais  il 
avoit  de  l’averfion  pour  tremper  lès 
mains  dans  le  fang  d’une  fi  belle  per- 
lonnc;  6c  en  déplorant  Ion  malheur,  il 
fit  piufieurs  exclamations , parmy  lefi. 
quelles  il  prononça  fon  nom  , &celuy 
de  fes  deux  filles.  La  Reine  qui  eftoit 
prefenteavec  le  Roy  à ce  funelte  fpe- 
6hcle,tut  émûë  lorfqu’elle  entendit  fon 
nom  , 6c  ceux  de  fon  pere  6c  de  fa 
lœur.  Leucippé  ne  le  fut  pas  moins,. 
&fe  confiderant  attentivement  tous 
trois,  ils  fe  reconnurent.  ' Le  Roy  joi- 
gnit fa  joye  à leurs  tranfports  ; 6c  après 
avoir  régalé  fon  beau-pere  Thellor , 6c 
la  belle-lbeur  Leucippé,  il  les  renvoya 
chargez  de  prefensdans  leur  pais. 

Timantc.  Cette  Hiftoire  donne  un 
beau  fu jet  pour  le  Théâtre.  Si  je  con- 
neiflois  l'Auteur  des  Amours  de  Mo* 
*■ ' T 6 mus,. 


\ 
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mus, je  l’exciterois  a travailler  là-deflus. 
Adieu, je  vais  cherchcr-quelqu’unde  £es 
amis  pour  luy  »n  parier.: : m/f;  xiiizfojiPi 
-,  Clit André».  Vous  me  ferez  fçavoir,. 
s’il  vous  piaift*  de  quelle  manière  il  aura 
reçû  cct  avis.  • •'  y**  - -/r.  *>h> 

, Un  des  plus  fameux  de  -nos, 
P.oëtcs  ayant  des  vers  où  iliy  avoit  le 
mot  quumam^nU oûtenoit  que cemotmc* 
valoit  rien  eii  vcrsL>  &qu5jl  ne  fe  trou-i 
voit  dans  aucun  bon-Ouvrage  dcPoëfic» 
qu’il  n’y  avoit  que  de  ipéçhans  Poètes 
qui  s’en  eftoitnc  fervis^.  ; Eniuire  il  .de* 
dama  contre  pl  u fieu rs:Poëtes  qui  a~ 
voient  de  la  réputation  $ ma**  q 'mi'n'ét* 
toiënt  pas  de feÿami$.  U m peiéoiinÉèi» 
la  compagnie  4uy  remontra*  qweeeux  -Ijj 
qu’il  blàmoit;  «voient  cela  de  commua 
avec  des  Auteurs  du  fiecle  d’Augufte. 
qui  s’en  eûoient  fcrvis,  <Ççtte  remon*  ; 
trancetcdoublaforî  indignation  » &>L 
nelereftdkj  quoquan^onluy  tnQntf* 
ce , yers  d’Ovide.'  *»j atmi  ? (OfV.î  t- 
ïhjamre.  tibi  qmniam  licet  Argue  quem~ 

...  qmm,  . -J,  * »r*3U*  ?'*  )d“* 

Cela  s’appelle  Argumentant  ad:  hmiy- 
fUPti  ! ;J. 

Ridicule  Exorde«&  qui  aefte 
publiquement  prononce,  j>ai:;?V J& fk 

' ù T 
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' r;  ’ fem  bar  que  ce  Dijcours  fur  le  Galion 
de  mes  levres  poser  pajfer  la  mer  orage» (e 
de  vos  aiHhtimSyér  arriver  enfin  au  port 
fortunç  4e  vos  orplles. 

■ r^°  A une  fikufe  de  Romans. 


ÿe  fiay  ce  qui  vous  ga fie  , çr  ce  qui  (ait 

:k>A  >■  » 

La  Cajfandre  qt  fortes  vous  rendent  un 
T ped  vaine  i:  - , • . - T ^ . , . 

Vous  vous  imaginez.  , pour  efire  vofire 
■\  4 Amant  y 

Stfu'tl  faut  efire  parfait  comme  ceux  a* un 
i \ fR*wanx  ' j ,/#  • 

Et  qu  en.  doit  vous  fervir comme  onfert  une 

frV.a  /}  fi  r.i-tcir. 

■fugoz.  de  vous  plus  fainementj.  i 

Na  vous  arrefiez,  pas  au  premier  qui  vous 

loué  s . 

_ ' ^ ** 

p~\ne  fuis,' point  Héros,  r pour  \cpla  je  l'a* 


V invifî  •*?  3**t  » , 1 : "i  ' ’V.  <f 

-,  iJWais  mettez,-  vcfs  à la  raifon-^^ 
Vous  v n'efies  point-non  plus  merveille  in* 
comparable , . > tA 

' Vous  eftes  une  fille  aimable 1 . > 3 
.■  , rJ^eün  appelle ^Louyjon. , " : r3 

l Combien  d’une  petite  boifiê  dç 
cire  les  enfsms  font-ils  de  figures  diffe- 
rentci  . V|C  m t^tonu^s  que  Dieu  de 
ai  n *”  cette 


Lucien» 


Digitized  by  Google 


tAsbr; 


44 fi'  TPiverJtt-eç. 

cette  maflè  terteft re faflc  des  choies  qui* 

nous  foient  inconnues^  \ '• 

Les  Hébreux  appellent  les  ac- 
cens guflusy  parce  qu’ils  iont  comme  le 
goût  & la  làufîè  de  la  prononciation. 

Le  Perc  S.  prêchant  fur  l4tnu 
ploy  qu  on  doit  faire  du  temps,  prit  oc- 
cafion  ( parce  qu’il  fçavoit  que  Mad. 
S.  G.  fe.  qui  avoir  faitun  Opéra  , eftoit 
dans  fon  Auditoire  ) dedirequ’il  falloir 
veiller  , non  pas  comme  des  femmes 
dans  le  jeu,  non  pas  comme  des  femmes 
à faire  des  Opéra,  &c.  quelque  temps 
après  la  Qucfteu fe  du  Prédicateur  *lia 
chez  Mad. 'S.  pour  la  prierde  donner 
des  marques  de  fa  libéralité  enfaveur 
de  ce  R.  Pere  r Ce  fl  de  t argent  dclO- 
pera  , dit-tlle,  le  R.  Vere  feroitfcrupnU 
ÎPtti  prendre. 

- tè**  Un  Avocat v commença  fon 
playdqyer  en  cette  maniéré  : L&fyù 
not  PrtdèùcjfeuTs&fè.  • è 
ven s,  d îï  leP rc fldehr  efosdetrep 

bonne  famille . 

(fcjpUn  Barbier  qui  a voit  quitté  ion 
empjoy  .poti  racheter  mtethargecOnfi* 
dterablé,j  fê  triHi  va  d ans  ünétôm  pagn i e 

Nampr 


mit 
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le  ftylc  de  fon  premier  mènerai  dit  qu’il 
vouloit  voir  un  Siégé  en  la  vie , & aller 
à Namur.  Un  railleur  de  la  compagnie 
qui  croît  le  ieul  qui  fçavoir  qu’il  eût  cfté 
Barbier  , dit  : Si  l'on  raje  U Place , Mon - 
Jieur  pourra  j avoir  de  lemploy. 

Cgr  Ajoultez  aux  Ouvrages  da 
Monlieur  Corneille  y dont  ilelt  parle 
pnge  Louanges  de  la  fainte  Vtergrv 
compofées  en  Rimes  Latines  par  laint 
Bonavenrure,&  miles  en  Vers  François 
par  Pierre  Corneille,  imprimées  à Paris 
chez  Quinet  1665-. 

Il  a aulli  traduit  quelques  Livres  de 
l’a  Thebayde  de  Stace.en  VersFrançois, 
mais  ils  n’ont  point  encore  efté  impri- 
mez. • 1 < ' * '*■ 

Perfonne  n’a  mieux  loué  cet  excel- 
lent Poète  que  Monlieur  Racine,  dans 
le  Difcours  qu'il  fit  à l’Academie  Fran- 
çoife  le  Xtdejanvier  i68y.!orfqueMon- 
üeur  Corneille  le  jeune  frere  du  défunt, 
&Monfieur  de  Bcrgeret, furent  reçût 
dans  cet  illuftre  Corps. 

On  a fait  diverfes  Editions  des  Pièces 
deTheatre  dcMcfîkurs  Corneille  frè- 
res ; mais  il  n’y  en  a point  de  plus  cor- 
«6fce  que  celle  qui  parut  à Paris  l’an 
îdçi.  en  dix«. Volumes,,  celles  de  Hol- 

lande 
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lande  font  pleines  de  faute*'  ± quoyque 
d’ail'eurs  l’irnprcffion en  foit  belle.-  f 
^feamnon  ayant  vû  dn  Maréchal 
cracher  fur  du  fer  pour  voir  s’il  eftoit 
encore  chaud,,  cracha  à Ion  retour  dan* 
fi  mai  Ton  fur  Ion  potage pour  voir  s’il 
n’eftoir  point  aufô  trop  chaud.  Sottifè,. 
dira-t-on^  oui  je  l’avoue  , auffi  la  rap. 
portay-jc  icy  comme  lottife,  pour  faire 
une  pl  u$  grande- diverfité.:  U 

Tel  a fait  une  fortune  honnefte,, 
quilcroit  mort  de  joycil  y a vingt  ans,, 
s’il  avoit  fçû  indubitablement  qu’il  en 
devoit  venir  là  , & qui  àujourd’huy 
meurt  de  chagrin,  parce  qu’il  nc  va-pas- 
plus  loin.  ‘ pq  u 

Ddcription  de  la  Bravoure  de 
ces  jeunes  Pbrte-rapieres,  quidifputcnr 
la  nuit  le  haut  du  pavé  aux  Archers  du; 
Guet.-  -S.,:.  ;r'  v 

•fliifyùr  au  foir  urtegranderyemeur*  ! ûk# 
JSt  fit:  tout  en  un.  coup  .entendre,  dans  U 
; rut;  :3* 

On  criait  ah  voleur , AU  fecouri  a moys 

♦t  f ‘v 

w * ttiC9  • h » * * * - * 


Lors  vofttefils  & moy  meus  ouvrent  ms 

chajfisj  ~ : r*  iq  u y ‘a 4 ïL'  jar 

t D'Abord . il  reconnut  U voix  ‘Wr  fies  a- 

wha)  tf&£i 

duffi- 
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'*siujfi-tefi  il  defcend  , malgré  ma  refi- 
- fl  anse , 

Il  trouve  que  é 
/ 1 Jakcâ  > - 
■feunesfous , emportez,  par  les  vapeurs  du 
vin , 

fortant  d'un  repas  de  la  Tomme  de 
, T* in , . • 

Infini t oient  au  mépris  des  libertex.  publi - 

y ques9  - ,.v 

Femmes , filles , garçons  , jufquesdans  les 
boutiques , 

Lorfque  le  Guet  parut , pour  calmer  leurs 
tranfportsy  < -,  • 

Gens  qui  ne  craignent  rien  , quand  Us  font 
les  plus  forts. 

ftA teur  afpett  on  vit  mes  Badauts  dif paroi- 
re.  • : .. 

Et  le  lendemain  toute  leur  occupation 
fut  d’entretenir  leurs  Camarades  & les 
Qniçttics  de  leut  connoiflànce  des  coups 
d’epées  qu’ils  avoient  donnez  , £cdela 
terreur  ^u’ils  ^voient  infpirée  dans  tout 
le  quirtier.qui  avoit  cté  leur  champ  de 
bataille. 

CsP5"  Les  Médecins  difent  que  la  fié* 
vré  étique  eft  facile  à guérir,  & diffici- 
le à connoiftrc  , ,au  lieu  que  dans  la  fuite 
dutems  clic  devient  facile  à connoiftre* 


efloit  des  gens  de  connoifi. 
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& difficile  à guérir,  quand  elle  n’a  pas 
efté  connue  , ny  traitée  dans  fbn  coin- 
mencenvenr.  ■ * 

gg?  Si  Pon  partait  à L.  P.  D.  F. 
avec  ûnceriré,  apres  les  louanges  qu'on 
leur  a données,  on  conciurroit  comme 
ce  Sonnet. 

tsîffûrcmcnt  , Chris  , vous  me  voulez. 
• V ftdusre , 

Je  vous  voy  depuis  peu  me  faire,  les  jeux 
' doux + 

Vous  m'avez,  pris  ta  main  entre  vos  doux 
. genoux , 

Si  vous  continuez  , w#/  m achevez  de 

; ' ’ . . 

vus  feriez  de  mal,  fi  vous  aimiez  * 

kwV?  ! 

*2 lus  de  dix  mille  cœurs  font  perdez  de  vos 
coups , 

Dont  les  uns  font  ravis  , & les  autt^Ja- 
P1  loux  ' f 

De  P éclat  que  l'on  voit  dans  vos  boaijkt 
peux  reluire.  ! . * N;  ’ ' /•' 

4e 

Vous  avez  lu  des  ver  savons  en  ftfvez  par 
' i eœur ; \ 

Vous  chantez , ce  dit- on,  comme  un  Enfant 
■ de  chœur  s • :i  y~s'‘  - 
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Et  tors  que  vous  partez,,  vous  charmez,  les 
treilles. 


Dieux  ! que  ne  fuis-je  ne'  pour  eftre  vojfre 
epoux  : 

K $us  riez,,  o Cleni  , d'entendre  ces  mer- 
veilles s 

Pleurez. , fotte , pleurez , je  tue  moque  de 
• vous. 

• On  avoit  accule  L.  C.  D.  d’a- 
voir dérobé  quelques  penfées  aux  An- 
ciens ; il  répondit  a l’accu  fat  ion  en  cette 
maniéré. 

Si  je  fais  par  rencontre  une  ajjez  bonne 
Pïece, 

E Antiquité  me  dit,  d7un  ton  appejanti, 
Que  je  vais  la  piller  jufqu'au  Pa  ts  de 
Grèce.’ 

" Sans  le  reJpeU  -de  fa  vieillejjè , 

9e  dirois  qu'elle  en  a menti . 

Difèur  de  bons  mots , cara&ere 
dangereux. 

Le  RoyAntigonus  qui  éteit  borgne,, 
ayant  éjevé  Eutropion  (on  Cuifînier  à 
quelque  dignité  de  guerre  , l’envoya 
vers  Theocrite  pour  le  voir  * puis  le  ra- 
pclla  , & le  renvoya  enfuitepluficurs 
fois  .*  à la  derniere  Théocrite  luy  dit  : 
Je  vois  bien  que  tu  me  veux  mettre  tout 

crud 
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crud/urta  table  pour  me  faire  manger  k et 
Cyclope  ; reprochant  ainfî  à 15un  qu’il 
eftoit  borgne  , &à  l’autre  qu’il  avoit 
eflé  Cuifinier  : Ce  fera  donc  fans  tefîc,  Itty 
répliqua  fur  le  champ  Eutropion.  En 
effet  pour  punir  ce  railleur  r il  luy 
fit  couper  la  telle.  •. 

Erpc.dc  ,r.  ^ L’on  ne  peut  eftre  .. heureux h* 
qu’aprcss’eftre  élevé  au  defliis  de  la  for- 
tune . ;l  ôt  c'cft  .une  pl ace  que  la  vertu 
ieul^peutdonner* ,*r^ui>  i .»£»  îiojp 
j S ça  ve  z- vous  la  raifon  pourquoy 

les  jeunes  gens  aiment  tant  le  cabaret  ? 
La  Voicy.  . .■ 

Les  jeunes  gens  aiment  le  cabaret  » ^ 
Pour  le  grand  bruit  quen  y peut 

-V  *.  ...  UUC . 

Plufiofi  que  pour  la  bonne  cheresy 
Et  que  de  fit  [erviette  on  s* y jait  un  bon - 
net.  . , V 

Galien  ayant  fait  unTraité  de 
l’ufage  des  parties  du  corps  humain,  dit 
qu’il  avoit  fait  une  Hy  inné  incompara- 
ble à la  louange  du  Créateur.  ; 

Amiens  ville  fur  la  Sommé, 
avec  Evêché,  PrefiJial,  Bailliage,  Gé- 
néralité , Ôt  la  Capitale  de  Picardie  , & 
cfté  prifé  pîufieurs  fois  dans  les  guerres 
precedentes  : les  Eipagnols  entr’autres 

la‘- 
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la  prirent  à .coups  de  noifettcs  au  mois 
de  Mars  1 y97.comme  nous  l’apprend  le 
fçavant M.Hardoümde Perenxe  , ci- 
devant  Précepteur  du  Roy  , dans  Ton 
Htftoirc  d’Henri  IcGrand,&voici  com- 
ment. Les  Efpagnols  qui  étoient  pour 
lors  maîtres  de  l’Artois,  lçachant  qu’A-; 
miens  n’étoit  gardée  que  pardesBour- 
geoiSjformerent  le  dciicin  de  la  furpren- 
dre.Dans  cette  vûë  ils  firent  avancer  à la 
faveur  de  la  nuit  quelques  troupes  qu’ils 
mirent  en  embufeade.  L orfque  la  porte 
fut  ouverte,  des  loldats  travefiis  en  Paï- 
lans,conduifant  quelques  chariots,  donc 
un  étoit  chargé  uc  noix,  ils  en  épanchè- 
rent un  fac  à la  porte , comme  par  mé- 
garde,  &:  la  Garde  s’amufant  à les  amaf- 
ier,les  Païfans  luppofezembaraflèrent  la 
Porte  de  la  Ville  avec  leurs  charrettes, 
pendant  que  les  Èfpagnoîsqüi  étoient 
cachez  s’avancèrent,  & fe  fkifirent  de  la 
Ville  par  ce  llratagcroe  i maisilsnela 
gardèrent  pas  long-tems.CarHenrilV. 
la  reprit  de  vive  forcé  peu  de  mois  après, 
& y fit  bâtir  une  Citadelle  pour  la  met- 
tre à Couvert  de  lèrablables  infultes.On 
voit  encore  aujourd’huy  lur  une  de  les 
Fortes  ce  Diftique.  *’•  ‘ : - * 

ïu  t/îmmiens  fut  prife  en  RenArd^reprü 
wrd*  fe  en  Lien.  £n 
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En  Sicile,  on  ne  loge  point  dam  •„ 
les  Auberges  fi  l’on  n’a  point  de  barbe 
au  menton , à moins  qu’on  ne  foit  con- 
nu particulièrement  de  quelque  per- 
fonne  de  probité  du  lieu , ou  qu’on  ne 
foit  muni  d’atteftation  6c de  certificats 


autentiques. 

La  félicité  cft  dans  le  gouft  * Sc 
non  pas  dans  les  chol  es,  ainfi  naître  Fé- 
licite dépend  beaucoup  de  nous. 

£§?*“  Jean  Leon  dit  en  fan  Hiftoire 
d’Afrique,  qu’il  a vu  Iong-tems  mener 
en  grand  tromphe  dans  le  Caire  , un 
homme  quiavoit  l'adrefic  d’enchaîner 


Hor.1.2. 
Sac.  2. 


Juven. 
Sac  z. 


une  puce. 

Tout  Juge  corrompu  examine 
mai  la  vérité. 

tjfyfale  verum  examinât  emnis 
Corruptus  fudex. 

çg|r  Défiez-vous  de  la-  plus  petite 
faute  y car  elle  peut  eftre  le  premier  de- 
gré pourvous  çonduircatîx  plusgrands 
defordres.  On  ne  devient  pas  tout  d’un 
coup  tres-çri  minci. 
ftfemo  repente  fuit  turpiffimut, 
c Moofi^df  Goftar  rapporte  dans 
(es  Lettres^qu’onD  odeur  modernedU 
foit  : Pefte  foit  des  Aneitni  qui  rréotit 
pris,  mes  feuf**.*'.  » f#*  mént  réduit 

: 1 • i .'dans 
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datif  U nccejfité  d'emprunter  c&eux  ce 
qu'ils  auraient  pris  de  moy , jî  fefîots  affez. 
heureux  que  de  les  avoir  devance z.  Bal- 
iac  loncnnemy  juré  , dit  à un  de  les 
amis  ; Fous  m'avez»  pris  ce  que  je  vou - 
lois  dire , ôctous  trois  ont  pris  cela  de 
Seneque. 

tép5*  Charles  dé  Duras  Duc  de  Ca- 
labre , ayant  fait  pendre  à l’entrée  de 
(on  Palais  une  cloche  , que  tous  ceux 
qui  demandoient  juftice  pouvoient  fon- 
ner:il  arriva  par  hazarj  qu’un  vieux 
cheval  chaflé  de  l’écurie  üuChcvaliec 
Marc-Capet  , à caulc  qu’il  nepouvoit 
plus  îuy  rendre  fervice  , toucha  en  paf- 
fànt  lacôrde  de  cette  cloche  , & la  fie 
fonncr;le  Duc  étant  defeendü  ôcvoyanq 
le  cheval , il  s’informa  à qui  il  apparre- 
tenoit  ; happés  l’avoir  appris  , il  çtw 
Voya  guérir  le  Chevalifcr  & le  condam^ 
nà  ahoofririr,  ce  pauvre  animal-  le  rc&c 
de  lès  jours  -,  pour  récompcr\fe  des  1er- 
viçes;  qu’iüuy  avoit  rendus  pendant  là 
jeunellè. 

Les  Ëfpagnols  donnent  parci- 
tilitéte-déribus  du  pavé>  entrent  fie  for» 
tent  les  premiers  de  leurs  maffônsir 

Xètf&sRoy  des  Perfirt  ne%a- 
voit  pas  fort  bien  la  raifon  qui  hiy  rit 
^ u tour- 
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tourner  (es  armes  contre  la  Grèce.  *.  Il* 
s’imagina  véritablement  que  ç*ctoitk 
pour  tes  interefts  qu’il  leva  une  armée 
de  trois  cens  mille  combattans  , qu’il 
coupa  les  montagnes, qu’il  tarit  les  riviè- 
res 5c  qu’il  combla  la  mcr.Cc  pendant  ce 
n’eftoit point  cela.  Un  Médecin  Çreç 
domeftiquede  la  Reine ayanr  envie  de 
voir  le  Port  de  Pyrée  , & de  manger 
des  figues  d’Athenes,  mit  cette  fantaifie 
de  guerre  dans  la  telle  de  fa  Mai  fl  relié, 

& la  porta  à y faire  refoudre  fon  mary.: 
De  forte  que  le  redoutableRoy  SÇerxcs. 
ne  mit  le  feu  dans,  tant  de  Provinces, 
quepour  conduire  un  Charlatan.en  ion 
pais,  qui  craignoit  d’y  aller  en  une  plus 
petite  compagnie.  t(aoi 

- Les  Maîtres  d’Hôtcl  de  Çyrus: 
luy, demandant  un  jourçequ’il  voulqifc  ' 
qjpop  luy  préparait  pour  fon  dîné  dap»  . 
uncmarchç  d’armée  : Dm 
car ‘je  camper ay  pm  4**  eaux  ra,0<  5‘0 

^*Epigramme  fur  la  Véiius  armée  j 

des  Lacçdcmoniens.  | 

-î!î  • -’.nnc.  . . Ki  uJ  * $ 

mdipù  venercw,  '{tèïftàmif  u 

Ballïv  S : ' , i a -i  i - L y I a jhîjj  * s 

-ï'Pfcpe  pug*em\  mkvjtwm 

3 n y ride*  > ; no!i  m * * <.rjid  ju>i  aa  i iov 

1 Cai 
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Cm  Venu* , Armât am  tu  me , temerAria , 
ttmnis , 

quotevicitempore , nudafui. 


P allas  voyant  Venus  armée , 
Combattons  , Ini  dit • elle , & le  meme  Pa- 
ris 

A celle  qui  de  nous  fera  plus  efiimée 
'De  ce  nouveau  combat  ajugcrale  prix. 
Quoidonc\ . répond  Venus , n'es-tu  pas  con- 
fondue 

D'avoir  tant  de  mépris pour  moi , 
voyant  d'armes  revêtue  ? 

Ne  fais- tu  pas  que f et  ois  nue 

Quand  j'eus  l'avantage  fur  toi ? 

téÊF  Après  la  bataille  de  Pharfale  & 
la  fuite  de  Pompée , un  certain  Nonius 
vint  dire  pour  confoler  le  Peu  pie  Ro- 
main, qu’il  ne  falloir  point  defelpcrcr, 
parce  qu'ils  avoient  encore  lèpt aigles, 
( qui  étoient  lesenfeignesdes  légions.) 
Tes  avis  feroient  bons  pournousré- 
joüir , répondit  Cicéron , fi  nous  avions 
la  guerre  contre  les  geais. 

Cg5"  Une  de  nos  Mules  , c'cft  Pil- 
luftre  Madame  Deshoulieres,  i donné 
cet  avis  à toutes  les  perfonnes  de  fori 
foe.  [ -■  : . • *.  ‘ ••  s 

i , Tom.  IV.  V ~ 


•M  Mstul 
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< Soyez,  toujours  inexorable  : 

Un  Amant  bien  traité  fi  rend  infuporta - 
b le  . 

Il  négligé  P objet  dont  fon  sœur  efl  char- 
me: . ' 

*De  tous  les  petits  Joins  il  fi  rend  incapa- 
ble : -y 

Un  Amant  fiurd1ejtre  aime 
Cefeiousjours  d’eftrc  aimable. 
Pourquoy  C.  A.  T.  oc  fait-il 
aucun  bon  ufage  du  crédit  de  lès  Pa- 
trons pour  avancer  fes  affaires , fit  pour 
monter  plus  haut  dans  l’empire  de  la 
fortune/  .. 

. %éponfi„  C’cft  qu’il  eft  tout  occupé 
de  l’amour. 

C fi  vouloir  ( pour  parler  en  langue  un  peu 
commune.) 

■.  Prendre  l'a  Lune  avec  les  dents, 
t jQue  de  vouloir  en  mefme  temps » , . : ■ 

. Faire  P amour  & fk fort  une.  ‘ . * : 

La  poftcrité  eroira-t-elle  , dit 
Pline,  que  T rajan  n ait  point  fait  d’au- 
tredé marche  pour  eftre  Empereur, que 
de  mériter  l’Empire  , & d'obéir  en  le 
recevant? 

£§r  V*  B.  dont  les  yeux  étoitnt  rt£ 
des  & dcfagreables , fe  vantant  dans  une 
compagnie  qu’une  perfonne  de  lapre*- 

wkrc 
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miere  qualité  luy  a voit  fait  long- temps 
les  yeux  doux  : ^Avouez.  , ceU  ét*nty 
tJfyCadame,  qu'il  y a fort  mal  rétrfii,  hry  dit 
iHi  railleur.  • 

t£T  W C.  entendant  qu’un'  de  (es* 
gens  , qui  a voit  eu  la  mâchoire  caflee  à 
coups  de  poing , pretendoit  quêtant  a 
(à  Seigneurie  émineiiHffitne,ellc-mcfme 
avoir,  reçû  cette  injure,  îuy  dit  : Lorfqué 
nous  difncrcm  (3  quèiiiniS  mange- 

rons dxs  -croufief  , nous  z/errons  qui  a ejfd 
battudeyous  oh  de  moy..  1 ••  " 
f X^T Lorfque  la  Ville  deTarcnte fut 
reprife  par  F abius  Maximu^,  il  y avoir 
un  Romain  nommé  Marcd^Liviirsqui 
enavbice'fté  Gouverneur  quan^  Anoi- 
bad!  FavUtt  pridé qtif ètm^oit  retenir 
& garde  fe  Château  julem’au  terasxu- 
qiicl-  Fabius  da-reprir.  ' riÇè  ftfaftHjâ  Li- 
vius  fâché  dp  ce  qu’on1  loiïoit  F abiua 
d^avoirrep  ns  cette  V itfê,û^$rdnfiwrtç. 
d’envie  & d’ambition  y 'dît'  eh  pdéïh  Se/ 
iWq»Sf*«éStiaVsi  éétetféayp*bitis' 
qweftfoît  mât»  la  prifede^Farê^tti 
Fabiufrfê  prenint  à êifey  luÿ  ' ïééoîidhr 
fttf  de  champ  t Th  aï  due  ù irtr  'ttt  j cdr  Û 

rtprïfà-'*  & fi-'nsono^  tvihunivJ  vjyi 

*&ntMÊema  tern# 

SfR-sni  y a des 
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des  Etats  deBlois  avec  Monfieur  Bci> 
taud , & étant  far  la  riviere  de  Loire,  ils 
fc  mirent  à parler  d’Alexandre  leGrand 
& le  louèrent  beaucoup  de  ce  qu'aux 
Indes  il  avoir  pafléune  grande  rivière 
avec  une  hardiefle  digne  d'admiration. 

9»  Le  Batteliers’approcha  d’eux  , Scieur 
•>  dit  , Meilleurs,  edi-ce  d’Alexandre  le 
9»  Grand  que  vous  parlez/  Oui  , luy  ré- 
9*  pondirent-ils.  Oh, ce  dit-il  ,il  nelaut 
9>  pas  s’étonner  s’il  a paflé  une  riviere, 

»>  puifqu’ileftoit  fi  grand. 

Cicéron  dilant  à Laberius  , 
Jteçepzjjèrp  te , mjianghjle  federem , c’elL 
à-dire,  je  vous  aurois  reçu,  fi  jen’eftois 
logé  eftroitemem;  ; -Vous  avez  poun- 
tantcouftumede  vous  afleoir  fur  deux 
(elles,  luy  repartit  Laberius/Iuy  repro- 
chant par  là  fon  peu  de  réfolution  dans 
les  afFajrçs  d’Etat. j 
C-jjpf.  Une  mere§cun  fils  plaidoient 
l’un  contre  l’autre.  LefiUdemandoit 
qucfamerceufti  le  rcconnoiftre.  La 
tnere  le  defavoüoit  & fouftenoit  qu’il 
h’eftoit  point  fon  fils.  Les  raifons  e- 
ftoient  probables  de  part  ôc  d’autre , 8c 
l’on  ne  fçavoit  qu’en  croire.  L’Empe- 
reur" Claudius  condamna  la  femme  à 
époufer  le  jeupç  )ipçamç.  Çct  Arrcft  de 
H>‘  - ‘ x V mcSm 
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lîiême  que  celui  de  Salomon , fît  parler 
la’ nature,  & cette  marâtre  fe  vit  à fa 
confufion,  contrainte- de  xonfefîcr  la 

• f • *4  * fc  1 «'  *■  i 

vente. 

Les  actions  des  Princes  font 
comme  les  grandes  rivières dotit  peu 
ont  vu  la  four  ce  6c  l’origine:  mais  donc 
plusieurs  voyent  le  coursée 'le  progrez. 


(C^5  Epi  gramme- de  Martial.  -, 

. *. 

EJfe  cjhod  hoc  die  Am , vivis  quod  famine-  f©.?*/. 
gatnr  ? 

Et  [ha  qtiid  Y AT  HS  tempOYA  UBoY  A- 

mAt ? 

Ht  fient  invidie  nimirum , Régule , mo- 
res ; 

Préférât  antiquos  fimper  Ht  ilia  no- 
vis. 

Sic  veterem  ingrats  Pompeii  qatrimm  nm- 
hram:  . ,v  ’ 

Sic  Uudant  Catuli  vilia.  templa  fe- 
nés. 

Ennius  eft  le  tins f s ho  tibi , Rpma , Ma- 


rone  ; - ^ ^ 

St  [un  rifcrtfnt  ftcuU  fJM'eonidem: 
i Rare  coronato  planjere  theatr a Menan- 
dro: 

NorAt  Nafor.ormfola  Cortnna  Cuum, 

- V 3 Vos 


Digilized  by  Google 


4<5ï  .Diverfetez. 

Vost Amenda  noftri,  ne  fefeinat»9  ùbctü: 

Si pofefaM  venitgloria , non pr opéré. 

TRADUCTION.  ' ‘ 

\ Rourquoy  Jt peu feu  vent  P homme  tant  qu'il 
refpiré 

Trouve  t-ilqui  le  loue,  ou  qui  daigne  le  lire  ? 
CPeft  P humeur  de  P envie,  o mon  cher  Regu - 

• lHS  5-  r 

D'aimer  moins  les  vivons  que  ceux  fut  ne 
. fint  plus.  . . 

jitnfi  du  grandPompee  on  vante  le  portique. 
Et  des  vieux  bdtimensla ftrufture  ruftique* 
En  face  de  Ptrgile  Ennius  fut  loué, 

Des  rieurs  de fen  temps  Homere  fut  joué  : 

' Rarement  le  1 heatre  applaudit  h Menant 
. dre  £ 

~’jif*  Corinne  feule  Ovide  parut  tendre. 

Ou dvez.-vous  donc , mon  Livre  , a vous 
’ ■*  ' hâter  Jî  fort, 

$i  la  gloire  aux  Auteurs  ne  vient  fu' apres 
‘ leur  mort  ? 


C^  Sür  la  Pompe  funebre  de 
Charles  Quint. 

Rro  tumukpenas  orbemprotcgminc  calum\ 
Syderaprofacibus , pro  lacrymis  maria. 


TRA- 


r 
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TRADUCTION. 

Que  le  vafte  Vntvcrs  ferve  de  fipulture 
Dont  le  Ciel foit  la  couverture , 

Prenez,  les  afires  pour flambeaux  , 

- Et  qu'en  larmes  la  mer  change  toutes  fis 
eaux, 

Lofdun,  Ville  à demi-lieuë  de 
la  Haye  , cft  cclebre  par  leMonaftere 
de  Fille*  nobles  que  Marguerite  Com- 
tefîe  de  Hollande  y fonda  en  1167.  8c 
par  l’accouchement  raonftrueux  que 
Mathilde, fille  unique  du  Comte  de  Flo- 
rent , & fœur  de  Guillaume  Roy  des 
Romains, y fit  l’année  jyyô.l’Hiftoirc 
aflure  que  cette  PrincclVe  rcfufa  l’au- 
mône à une  femme  qui  portoit  deux 
enfans  jumeaux,  luy  reprochant  que  ce 
n’étoit  pas  du  fait  d’un  feul  homme  : 

• que  cette  femme  fâchée  de  l’injurt 
qu’t  lie  faifoit  à la  vérité  , luy  louhaita 
q u elle  en  eût  d’une  couche  autant  qu’il 
y a voit  de  jours  en  l’année, qu’au  bout  de 
neuf  mois  elle  accoucha  de  g6y.  enfans, 
' tous  bien  formez  8c  ayant  viè,gros  com- 
me le  poing.  Us  reçurent  tous  le  baptefc 
me  par  Gt|,y,Suftragant  d'Otton  Évê- 
que d’Utrecht,qui  donna  le  nom  dejean 
aux  maff  s,  Ôc  celuy  d’EIifabeth  aux  fe- 
melles. Us  moururent  bien*  toft  après, 
V 4 aulïi- 
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auflî-bien  que  la  merc,6c  furent  tous  mîs 
dans  un  même  tombeau. On  voit  encore 
dansl’Eglifedecc  Village  lesdeuxbaf- 
iïns  d’airain  où  ces  enfans  furent  bapti- 
lez, qui  n’ont  qu’environ  cinq  pouces<ie 
profondeur.  On  y voitaufli-cettcHift. 
dans  un  Tableau, au  bas  duquel  on  lit  des 
vers  Latins , dont  voici  la  lignification. 

Veiciun  monflrueux  & mémorable  effets 
• qm  n'en  a point  de  pareil  depuis  le  commen- 

cement du  monde. LcElcur, apres  avoir  lu  cet- 
te Hifi.y retire  toi  d'ictjout  confus  & étonné ' 
Un  homme  extrêmement  mé- 
nager fit  fervir  une  Sole  gardée  , dont  il 
avoit  mangé  tout  le  deflbusau  dernier 
Repas  qu’il  avoit  fait  j quand  un  de  ceux, 
tocn-  qu’il  avoit  prié , eut  mangé  tout  ledef- 
ius,  & qu’en  la  retournant  il  vit  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  l’autre  côté  il  dit, 
Sunt  qui  fub  comedunt  \ il  y en  a qui“ 
mangent  par-deflous  ; failant  cette  al- “ 
lufion,quc  les  Antipodes  avoient  mangé 
le  deflbus;  pendant  qu’il  mangeoit  le 
deflhs.  L.P.  C.  Maîtredcpenfion,  (e 
fervit  un  jour  de  ce  mot  d’une  manière 
aulîi  plaiiante  que  celle  que  rapporte 
Quintilien.  Voyant  que  les  Penfionnai- 
res  ne  lailloient  prelque  rien  dans  les 
plats  ( ce  que  la  iezine  efi:  caufc  qu’on 
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metfouvent  en  pratique  chez  ces  forte* 
de  g ns  ) il  leur  dre , Sunt  qui  Cub  corne- 
dunt  s il  y en  a qui  mangent  ici  ddlous. 
Il  fongeoit  à les  gens  qui  dévoient*4 
manger  dans  la  cutfine  placée  fous  la*4 
Sale , où mangeoient  fes  Penfion  mures. 

^ Regmer  fit  lui-même  fon  Epi* 
tàphe  en  cette  manière. 
f'ay  vécu  fans  nul penfement , < 

Mc  laijfant  aller  doucement 
tA  la  bonne  lej  naturelle  ; 

Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  fonger  a moi  , 
jQui  ne penfat  jamais  a elle. 

Saint  Amant  dit  un  jour  z un 
homme  qui  avoit  les  cheveux  noirs  & 
la  barbe  blanche:  Apparemment, Mon-** 
fieur  , vous  avez  plus  travaillé  de  la*4 
mâchoire  que  du  cerveau.  * 

Vers  faits  par  1>. 

Reverend  Pere  Conjeffeur , 
f! ai  fait  des  Vers  de  médifance. 

Ü.  Contre  qui  ? R . Contre  un  Profeffeur. 
D . La  perf mne  eft  de  confequence  ! . * . . » 

Contre  qui  donc  ? R.  Contre  Mommor 9 
D;  ^Achevez.  » achevez.  votre  Confiteor* 

r- ua.y. 

. Sur  T appui  du  monde  . 

j Que  faut-il  qu'on  fonde 

D'efpoir  i V f Cet - 
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(jette  mer  pi  ofpnde 
En  dcbrts  f(  c ndc 


Fait  voir 


• Calme  au  matin  Ponde,  m 

Et  P orage  y gronde 
Le  fotr. 

çg^Sur  ic  Sacrifice  dè  la  Croix. 

Vous  qui  pour  expier  nos  ingrates  malices-, 
Immolez,  au  Setgneur  des  angeaux  innocent, 
Et  qui  fur  ft  s Autels  faites  fumer  Tencens, 
Erefires  de  t Eternel, quittt  z.  ces  faints  offices. „ 
Venez,  voir  vojlre  Dieu  dans  de  honteux 
fupphces. 

Qui  pouffe  vers  le  Ciel  dladorables  accctis , 
Et  par  un  facrifce  au-deffus  de  nosjens, 
tJMlct  une  heur eufe fin  a tous  les  facrtfices. 

G elebrez.fi pécheurs  ! en  ce  merveilleux  jour fl 
L’excez.  de fies  bontez.fi ardeur  de  (on  amour, 
Connotffez.cn  (es  maux  la  grandeur  de  vos 
crimçs.  " . \ 

tJfyCais  la  Croix.  ouJf.  us  meurt  pour  vojlre 
péché , ' ’ . ' 

t/îujicu  de  vos  difeours  vous  veut  pour- (es 
*”  vi  Etirnes, 

Et  Part  de  le  louer , ceff  fiy  vivre  attaché ; 
Aux  Poe  tes.  ‘ 

Vous  qui  brûlez,  fi  avoir  rang  au  Parnaffè,  ’ 
N‘en  croyez,  pas  trop  vojlre  feu.  ^ 
Ehebus  demande,  tout , & nous  permet  ^en 
peu.  _ • "La 
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La  licence  en  nos  vers  ne  trouve  pins  dépla- 
ce , 

Rimer  ri  exemple  point  de  parler  proprement 
Un  barbanfme  en  vers  efi  une  laide  chofe  , 
En  vers  un  faux-  brillant  efiaujji  faux  qu'en 
proje  s 

L'on  ri  extra  vague  plus  en  vers  impunément 
Un  difeur  de  rien  ejl  un  homme  incommode > 
Et  rien  riefi  moins  a la  mode  , 

Que  le  galimatias  débité  gravement. 

Aux  réglés  du  d/feours  & du  ratjounement 
Un  Poe  te  efi  fournis  tout  comme  nous  le 
femmes. 

On  rieflplus  di  penfe  comme  chez,  nos  ayeux 
'De pi  rler  le  langage  des  hommes 
Pour  parler  la  langue  des  Dieux. 
Vaugelas  difoit  de  ces  Auteur», 
qui  dans  leurs  citations  ont  coutume 
d’afiïïrer  qu’ils  ont  vu  chez  Plutarque, 
çhezSeneque,  au  lieu  de  dire  dans  Plu- 
tarque, dans  Senequs,  Stc.  qu’on  le  ren- 
yoyoit  chez  des  Auteurs  qui  n’avoient 
plus  de  logis  il  y a plus  de  mille  ans. 

{f§P  L’Intendant  de  M onfieur  B.  N. 
a voit  un  Va’ecquicftoit  fujetà  boire  , 
quand  il  allait  a la  cave.  Illuy  ordonna, 
pour  Pem  pêcher  de  boire, de  chanter  en 
plein  chant  le  Pater  nofter, quand  il  leroit 
à la  cave.Le Valet  exécuta Tordra  Ion 

V 6 Mai  re, 
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Maiftre,&  quand  i!  eut  chanté,  & ne  nos  - 
indtscas intentaùonem  , il  s’arrefta  tout 
court  ,&  beuvoit cependant..  L’Inten- 
dant luy  dit  en  colère  : Coquin  que  n’a- 
cheves-tu?C  eft  àvous,Monfieur,à  dire, 
fed  libéra  no  s à malo^uy  repartit  le  Valer. 

A un  Harangueur  qui  étoit  de- 
meuré court.  Monfieur,  vojtre  harangue 
ejl  belle  jl n'y  manque  que  la  parole. 

çg^Deux  femmes  à la  Cour  de 
Charies-Quint  eurent  un  démêlé  pour 
fëpas  ; l’Empereur  à qui  elles  s’en  é- 
toient  rapportées, décida  que  la  plus  folle 
pajfafl  devant . 

Un  Surintcndant  des  Finances 
neconduilant  que  furie  haut  de  Ion  el- 
calier  un  homme  de  qualité  qui  l’tftoic 
vesu  voir,  luy  dit  : Vousm’cxcuferez 
bien,  Mcjnfî'eur,  fi  je  ne  defeends  pas 
pour  vous  conduire  julqu'à  voftre  Ca- 
roflê  ; car  vous  fçavez  qu’il  eft  heLre 
dinatoirc.L’homme  de  qualité.qui  etc  ic 
naturellement  railleur  le  conformant  à 
fon  langage  : Il  eft  vray,  Monfieurr6c  d« 
pius  la  rue  eft  fort  crotatoire. 

Delcription  dé  l’amitié. 

J'ay  le  vif  âge  long  & lamine  naïve  , 

Je  fuis  fans  finejfe  & fans  art , 

Mon  teint  ef  fort  *«;,  la  conteur  ajfez.  vive] 
■ • ' • Ef 
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. - Et  j*  ne  mets  jamais  de  fard. 

Mon  abord  eft  es  vil , fay  la  bouche  riante , 
Et  rues  yeux  ont  mille  douceurs ; 
%S\taiscjHoycjue  je  fois  belle , agréable  , çr 
charmante , 

Je  régné  fur  bien  -peu  de  cœurs. 

On  me  protefie  affez.  , & prefque  tous  les 
hommes 

Se  vaut  tnt  de  fuivre  mes  loix , 
zJMais  que  fen  comtois  peu  dans  le  (tecle  où 
nous  fommes 

Dont  le  cœur  rt ponde  à la  voix  l 
Ceux  que  je  fais  aimer  <Jlu  ne  ame  très- f de  lit 
Me  font  l’objet  de  tous  leurs  fotns  , 

Et  quoyque  je  vieilhffe,  ils  me  trouvent  fort 
. belle  , 

Et  ne  men  ejliment  pas  moins . 

On  m'accufe foutent  dû  aimer  trop  ùparoître 
Où  Pou  voit  la profperite'  s 
Cependant  il  eflvray  qu on  nemepeut  con - 
v norftre 

âuyau  milieu  de  P aàverjite'. 

Y Le  généreux  BarbareGa^gicus, 
parlant  aux  gens  de  fa  nation  avant  que 
de  combattre  les  Romains, déjà  maiftres 
de  l’Angleterre,  .leur  dit  allant  au  com- 
bat : Songez  à vos  ^nceftres  & à vos 
. Defcendans. 

Un  jeune  Abbé  pre (chant  la 
* ‘V  7 Paffiort 

<?  4 
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Paffion  à unegrille , dit  que  nôtre  Sei- 
gneur qui  fua  du  fang  de  tout  ion  corps 
dans  lej  ardin  des  Olives, ne  devoit  point 
pleurer  autrement,,  parce  que  Dieu  efl 
tout  oeil  ; qu’il  garda  le  filcnce  devant 
\Herode, parce  que  l’agneau  perd  la  voix 
en  voyant  le  lou  p ; qu’il  efloit  tout  nud 
for  la  croix,  parce  qu’il  cftoit  tomhé  en- 
tre les  mains  des  voleurs,  que  pour  con- 
damner la  vanité  des  pompes  funèbres, 
il  ne  voulut  point  de  flambeaux  à lcsfu* 
ncrailles , pas  même  les  flambeaux  du 
ciel  ; & enfin  qu’il  voulut  eftre  mis  dans- 
un  fèpulchrc  de  pierre  , pour  nous  ap- 
prendre que  tout  mort  qu’il  eftoit  il 
avoit  horreur  delà  mollefle. 

pg5*  Quelques  Auteurs  ont  crû  que 
le  cheval  dcTroye  étoic  une  machine 
de  guerre,  dont  on  fe  fervoit  pour  abat* 
tre  les  murailles  de  là  Villejd’autrçs  que 
la  porte  qu’Antenor  ouvrir  aux  Grecs' 
avoit  au-dcfTus  la  figure  d’un  cheval.  Il 
y en  a qui  ont  prétendu  que  ce  cheval 
n etoit  que  le  mot  que  les  Grecs  donnè- 
rent lejour  que  cette  Ville  fut  prife. 

* CiT  Du  temps  de  L’Empereur. SoIk 
tnàn  H.un  Chrétien  emprunta  yoo.écus 
d’unjujf  à CooCtantinople  , &cejuif, 
jpour  mieux  affûrer  fon  argent  & la  ren-  • 
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te  , voulut  que  le  Chrétien  s’obligeât  à 
donnera  lahndu  terme  deux  onces  de 
Ça  chair,  s’il  differoit  le  payement.  Le 
* terme  échu , il  fe  trouva  dans  l’impuil- 
fance  de  payer  , & en  même-temps  ne 
voulut  pas  iatisfaire  à la  peine  que  lej uif 
luy  avoit  impolée.  Soliman  ayant  efte 
averti  de  ce  marche , envoya  quérir  le 
Chrétien  & le  Juif  , & l’un  & l’autre 
ayant  répondu  à Tes  interrogations,con- 
formément  à ce  qu’il  avoit  oui  dire  , il 
déclara  au  Chrétien  qu’il  falloir  qu’il  la- 
tisfift  à 'la  promette  en  donnant  deux  on- 
ces de  fa  chair, 6c  d’un  autre  cor  é prefen- 
taunrafoirauJuif,en  luydiiant;  Cou- 
pez par  où  il  vous  plaira  ; mais  je  vous 
avertis  d’une  choie,  c’eft  que  vous  cou- 
piez jullement  deux  onccsjcar  fi  vousen 
coupezpus  ou  moin$,je  vous  feray  pen- 
dre au fii-toft.  Le  Juit  aima  mieux  per- 
dre fan  argent  que  d’expofer  fa  vie  , £c 
rendit  l’obligation  au  Chrétien. 

Les  Turcs  aiment  beaucoup  les 
Chats, parce  que  Mahomet  en  ayant  un, 
qui  s etoit  endormi  fur  la  manche  de  là 
robe,  l’heure  de  la  prière  étant  venue,  il 
aima  mieux  couper  fa  manche  qued’é- 
Yeiller  fonChat.  ’ 

Un  jeune  homme  regarde  la  fcv 

vérité 


Digilized  by  Google 


itfi  T>iverfieX.' 

vérité  de  fonpcre  comme  un  défauf^ 
qu’il  adcflëin  d’éviter  s’il  a jamais  des 
enfans:  mais  qu’il  n’évitera  pas  en  effet,  - 
s’il  cft  un  pere  raifonnabîe , parce  qu’il 
ne  fera  plus  jeune  homme.- 

Tcrcnt  Qt?*™  tntc}ut  [unt patres  in  omnes  adolef- 
Hcaut.'  cent  es  judices , • 

ejfe  cenfent  nos  jam  à pueris 
tltco-  nafa  / 'mes , 

iIfe^ue  illarum  affines  rerum  ejje j qstas  fert 
, adolefcentia. 

tJMihïJi unquatn filins  erit  , naille  facsU 
me  Htetur  pâtre. 

biam  & cognofeendij  & ignofeendi  dabitur 
peccatt  locus. 

ÇâP^Un  Vieillard  difoit  qu’il  tiroit 
trois  avantagesde  la  vieillcfTc ; fçavoir 
une  vûc.  meilleure  , une  plus  grande 
force,  & un  commandement  plus  éten- 
du ,*  à l’égard  de  la  vire,.  il  difoit,  qu'il 
• voyoit  toutes  chofes  doubles^que  la  for- 
ce étoit  plus  granic, parce  qu’en  dépen- 
dant de  deffus  fa  mule , il  tiroit  toute  la 
Telle  après  luy  ; & que  fon  commande- 
ment eftoitplusétendu,  parce  qu’il  tal- 
1 oit  qu’il  commandât  une  choie  dix  fois 
avant  qu’il  fuft  obéi*. 

. LesPoëtes  ont  feint  quel’Hyd 
:dredeLerne  avoitpluficurstefter 6c 
J '•*  qu’on 
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qu’on  n’en  avoit  pas  plûtôt  coupé  une, 
qu?il  en  naiftoit  deux  ou  trois.  Voiey 
comment  ona  expliqué  cette  Fable.Pa- 
lephatus  écrit  que  d as  le  territoire  d’Ar- 
gos  il  y avoir  une  petite  Ville  appellée 
Hydre  r ^ue  Lcrnus  qui  en  eflroit  Roy, 
n’ayant  pas  voulu  fe  ioûmettre  à Sthe- 
nelus  Rcy  deMyccne, Hercule  l’alla  al- 
fîeg'T  ; que  ceux  de  la  ViHe  fe  défendi- 
rent avec  tant  d’ardeur,  que  fi-tôt  qu’on 
y avoir  tué  un  foldat , deux  autres  pre- 
noient  la  place , & quec’eft  ce  qui  don- 
na lieu- à la  fiéfcion.  Servius  eft  d’un 
* autre  fentiment  ; il  dit  que  Lerneétoit 
un  lieu  d’où  il  fortoit  de  teins  en  temps- 
des  torrens  d’eaux  qui  inondoient  tous 
les  environs  , & qu’on  n’a  voit  pas  plû- 
feôt  terme  une  ouverture , qu’il  s’en  fai- 
foir  pîufieurs , & qu’Htrcule  remédia  à 
cette  incommodité, en  deflechant  le  lieu 
qui  produifpitccs  torrens.. 

çÿF  Si  la  Icience  de  fe  lervir  bien  des 
créatures  eft  grande , la  Icience  de  s’en 
pafl'er  ne  l’eft  pas  moins.  pîtttî 
g ^ Aux  Vindicatifs. 

7 \ien  ne  J} fî  doux  que  la  vtnge.mee , 
Quand  elle  fuit  de  prés  Poffcnfe  : 

Mais  attjfi.  quand  nos  ennemie  u 
Sont  h uns  1 Ucz+ & fournis,. 

Et 
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Et  que  Us  trouvant  fans  de'fenje , 

De  leur  punition  nous  pouvons  ordonner, 
u4h  ! qu'il  ejt  beau  de  pardonner. 
fépF  Le  grand  Conftantin  ayant  ap- 
pris que  fes  Statuësavoient  été  lapidées 
& fouffletées,pafTafa  main  ea riant  par- 
delFus  Ion  vidage  , & dit  : Ces  coups  de 
pierre  & ces  fouffiets  ne  m inquiètent  point , 
car  je  ne  fuis  pas  blejfe. 

Khenetus  Roy  d’Efcofîè,  ayant 
tué  Eruthlich  fils  de  Fenella  , cette 
Princeflc  fit  faire  une  grande  Statué 
dor  maffif  > quitenoiten  fa  main  une 
grofle  pomme  dbr  toute  brillante  de 
pierreries  ; mais  fi  artificiellement  faite, 
que  quiconque  la  touchoit  étoit  en  mê- 
mc-tcms  percé  de  mille  fléchés  accrées 
dbr  envenimé,  qui  fortoient  impétueu- 
fement  de  la  pomme;aprés  quoy  elfe 
en  fit  prefènt  au  Roy  en  une  petite  Vil- 
le appelléc  Fefticarium,où  voulant  ma- 
nier cette  pomme , il  felentit  frappé  de 
tant  de  coups  de  flèches,  qu’aprés  avoir  * 
languy  quelque- temps  , il  perdit  enfin 
la  vie. 

Devoirs  du  Chrétien  ; 
croire,  prier,  faire. 

Sunt  credenda  tibi  bisjex  , orandaque  fep- 
tem  , 

Si 
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Si  falvus  fieri  vis9facienda  decem. 

De  deuz.e  points  pour  fe  fauver 
La  creance  eji  fort  neceffaire  s 
Sept  font  i* objet  de  la  prier  e , 

Et  dix  fe  doivent  obferver . 
dP5*  Vanité  des  biens  du  monde. 
Quidfitdas  ? nu  dus  ventftiy  nu  du  s abtbts , 
fpfa  daty  ipfa  datas  terra  repofeit  opes. 
Que  tef  ert  qu'en  fueurs  ta fonte  fe  répande 
Th  vins  nmd  dans  le  monde , & n’emporte* 
ras  rien  : . 

La  terre  donne  & redemande 
A chacun  ce  qu’il  a de  bien. 

0£3r  Sur  la  mort. 

Notas  inops.morieris  inops , mors  omnibus 
* ‘ *f**eflr 

Invemt  autfaciet  quos  tapit  ilia  pares. 
Th  naquis  & tu  dois  mourir  en  pauvreté  £ 
La  mort  ne  préféré  personne  ^ 

Et  dans  ceux  que  fa  faux  moiffonne 
Elle  trouve  tous  jours  ou  met  P égalité. 

Avis  aux  Maiftres. 

Que  culpare  (vles^ea  tu  nefeeerisipfe  , 

Turpc  efl  DeÜoriy  cum  culpa  redarguit  ip» 
fum. 

Ne faites  jamais  d'aélion 
Dont  vous  ayez,  donné  le  blafmct 
Vn  DoEleur  efl  un  maiftrc  infâme 
S'il  e fl j hj  et  luy-mefme  à reprekcnjion. 

dp5*  Ma- 


M.MauI- 
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Maxime.  . 

ZJt  tibi  morsfehx  contingat7vivere  dijes.- 
ZJtfelix pojfis  viverefiifce  mort. 

Des  maximes  que  l'on  doit  fuivre 
En  voicy  deux  qu'il  faut  chérir  : 

Pour  bien  mourir  apprendre  a vivre , • ' 
Pour  bien  vivre  apprendre  a mourir . 

...  ciT  Epigramme. 

. Corpus  primo  r animam  y faftajam  carne , 
creavit,  : • • ..  . 

Caterafecijfet  cùmfaciendaPDeus. 

Fallor  ?.  an  bine  parère  animabus  inertia 
nolunt, 

Corperafn  animit  qttod  feniprafuis  ? 
Lorfcjue  Dieu  par- fa  voix  en  merveilles  fé- 
condé , ' ' . « . 

tsfpres  tant  d'ouvrages  divers 
Voulut  donner  un  maître  a ce grandDniverS’ 
Il  fit  d' dbordbe corps  & Pâme  la fécondé  , 
<Pfefi  ce poinPpar  cette  tatfon  <. 

Qu'a  Pâme  le  corps  efi  rebelle  , 
pt  que  comme  il  efi  plus  vieux  qu  elle 
Il  ne  luy  veut  ceder  en  aucune  façon 

Sur  les  Mariages  de  C.G.- 
Hoiacei.  Sic  vtfum  Ven  art  : eut  placet  impures  ■ 
x.od. ii’  Formas  atque  animas fub  juga ahenea  - 
Sèvo  mitterecum  joco. 

(fefi  ainfique  le- Cielpardetloix  immua- 
bles Méfiant 
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Méfiant  le plaijir  au  chagrin , 

F' ?ut  unir  fins  un j9ug  eT airain 
Des  perfinnesfi  dijfem  b labié  s. 

C^SuilamortdejE^s-CHRi/r. 
Pro  fer  vis  Dominus  moritur  s pro  fintibus 
infins  ; 

* Troagroto  mediçus  ;pro  grcgc  pafior  obit. . 
Pro  populo  rex  multiatur\pro  milite  dation 
Promue  opéré  ipfi  opifex  y promue  homine 
• ipfiDeus.  \ 

jQuid fervus , fins , agrotus , quidgrex  * 
populujque , 

Quid  miles , quid  opus,  quidve  homo  fol* 
vet?  amet. , ■ , • 

JO#*?  ! pour  le  Serviteur  le  Maifire  veut 
mourir 

Et  Pinnqcentpour  iecoupablèX  > . 

! /r  Médecin  charitable 
Pour  le  malade  doit périr  , 

Et  pour  le  troupeau  miferable'j 
Le  bon  Pafieur  daigne fiujfrir  ! < 

Pour  fin  Peuple  un  Roy.  mefme  au  fupplice 

' *eng*g*i\  .V.—  , ••  V 

On  voit  pour  le  Soldat  frapper  le  Colonel 
Punir  P Ouvrier  pour  i Ouvrage, 

Et  pour  l'homme  k la  mort  condamner  Pim w 
mortel  1 - s,  -,  . < ‘ 3 

Pour  Pebligauon  extrême 
^uedqnsjous  cet  ftatsj’ homme  en- dufi, 
Zj]fontrafrer  4 Ç»‘ 
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Que  rendra-t-il  a Dieu  ? qu'il  P aime, 
C'efl  le  moyen  de  s' acquit  er. 

Quand  R.  D.  eft  furieux  , il 
poufle  les  chofès  aux  dernieres  extrê- 
mitez  ; il  s’irrite  de  la  patience  de  ceux  à 
qui  il  en  veut  ; il  cherche  à perdre  ceux 
qui  le  veulent  empêcher  de  le  perdre 
luy-mefme. 

*.  çgr  Au  L.  A.  : ■ ' ^ 

L,es  dign  itez.  & les  gran  deurs  , ^ 

Qui  d'un  ambitieux  font  le  deftr fuprême  , ' 
S'achètent  de  mille  douleurs 
Il  faut  renoncer  afoj-mefmc  , 

Ne  bouger  de  la  Cour,eftre  alerte  & fournil, 
Sie  défier  de fes  meilleur  r amis , 

Et  de  fon  ProteEleur  époufer  les  caprices^ 
Mais  dés  qu  on  Us pejjede,  on  en  eft  dégoâtc. 
Et  l'on  voit  que  bien  loin  d'y  trouver  des  de- 
lices  , 

Elles  ne  valent  pas  ce  qn elles  ont  corné. 

Les  Philoibphes  conncri  fient 
I>ieu,  les  Chrétiens  le  croyant,  les  gens- 
de  méditation  le  confidereift  J.  mais  les^ 
contemplatifs le  pofledent,  parce*  qu’rlfr 
ne  regardent  fixement  & invariable- 
ment que  Itry.  : . ~ 

Le  Cardinal  de  Grâhvdle  le 
nommoit  l’Alphabet  âes  Benefrcer?parr 
ce  qû’il  enavott  autant  qù’fl^  « !êt  ïtù  • 

;U<vtrc$ 
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rcs  dans  l’Alphabet , ou  parce  qu'il  n’y 
avoit  point  de  lettre  de  T Alphabet  qui 
ne  commençât  le  nom  de  quelqu’un  de 
(es  Bénéfices. 

Parmy  les  merveilles  dont  Gre- 
noble cft  environnée,  on  doit  mettre  la 
Fontaine  brullante , qui,  au  travers  des 
eaux  , lance  des  fiâmes  de  la  hauteur 
d’un  pied  , où  lajeuncfic  parcuriofité 
& par  divertifié ment  , va  louvent  foire 
des  fricafiées  6c  des  omelettes.  On  voit 
pas  loin  delà  une  Tour  dans  laquelle  les 
animaux  venimeux  ne  fçauroient  vivre 
ôcceux  qu’on  y a apportés  quelquefois 
n’y  ont  pas  vécu  long-temps. 

LePhcbé  de  la  veille  des  Rois 
ne  lignifie  pas  tant  le  Soleil  fous  le  nom 
de  Phœbus , que  l’enfant  de  famille  qui 
eftoit  défigné  par  ce  nom  d ’Ephebus , le 
faifantprefijerau  fort , pour  l’éleétion 
du  Roy  de  cette  Fcfte.  Ephebe  lignifie 
jeune  homme. 

Cg5"  N’eft-ce  pas  véritablement  tur- 
lupiner , que  dire  qu’il  y a des  pointes 
dans  ce*  vers , parce  qu’il  y a des  Pyra- 
mides.? 

Les  defiins  Us  meilleurs  font  des  ch  Armel 
perfides , 

L'on  nefi pas  bien  ajfis  dcjfus  des  pyramides ; 

Sur 


4$  3 Diverjitez, 

Sur  les  lieux  les  plus  hauts  font  les  plus 
grands  hasards , 

La  mort  d'un  plus  grand  coup  fait  tomber 
les  Cefars. 

Enfaveur  de  lajuftice. 

La  fujiicc  efi  des  Rois  le  plus  noble  parta- 
ge 

Elle  efi  de  leur  grandeur  le  plus  ferme 
fiutien  : 

Marelle  ils  font  de  ‘Dieu  la  véritable  ima • 
gf. 

Et  leurs  autres  vertus  fans  elle  ne  font 
rien . 
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